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LETTRE 


A  L AUTEUR  DÈ^  ANNALES, 

Sur  l'article  VARIÉTÉS  du  Mercure  Panckoucke 
'    du  18  Septembre  1779. 

Paris  9  ce/p  Septembre  /77p.   .. 

»  jLE  vif  intérêt,  Monfîeur  j.qii^tôus  vos  âmïs  ;" 
&  même  bien  des 'gens  indiffèrent  çn  apparence,. 
prennent  à  votre  gloire,  m  engage  feul  à  vous 
écrire.  Je  fuis  Membre  d'une.Sociéfcé  oit  voti*ête9 
chéri,  eftimé.. Nouj'nous  réunîffons  toits  pour 

vous  demander  un  éclairciffeitient  fur  la  Lettre 

•.1  . 

dont  voici  copie.  Elle  eu  inférée  dans  le  dernier 
Mercure ,  celui  d'hier.  Je  la  tranferis ,  de  peur  que 
vous  ne  Payiez  pas  encore  fous  les,  ieux,,  18c  afinr 
de  hâter  le  moment  de  votre  Véponfe.  Lâ'voiçï 
telle  qu  elle  «ft,  au  fegible  être  adreffée  aux  Ré- 
dacteurs dé  ce  Journal.  . 


»  «   «  *  » 


»  Je  n'ai  jpbi'çt  envie ,  MonfUar ,  Centrer  dans  la  lîce  des 
éHputes  lméfalres":  j'avouerai  mêtnè  mon  infiiffifance.  Sans 
cfprit  de  parti '^'àinie  le  talent  J>ar^toùt où  je  le  trouve";  j'ai 
toujours  adtafté  hautement  celùV&e'Mï'Zinguet  ;  maïs  en  re-^ 
grettant  bièti  firicèrèmént^ju'il  ne  fît  jirefquë  jamais  pouf 'la 
vérité  les  efforts  dé  courage  qu'il  proïhtue  fi  jouvent  au  mtn~ 
onp>  •  - 


»  k*»  .<  .  > 
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tantômes  pour  avoir  la  gloire  dejes  combattre,  il  tfya .  j 


mais  eu  un  grand  danger  a  lui  laifler  ufer  toutes  tes  reffoufces 
dej'amour-propre  révolté  #  &  d!un  défeîpoir  impuiffant.  La 
Ixlle  Littérature  &  la  faine  Philofophie  font  également  à 
•  l'abri  de  fcs  coups»  Mais  quand  M.  Ltnguet ,  emporté  par  la 
plus  fougueufe  pamçn ,  fabrique  une  impofture  &  une  efpèçe 
ée  faux  pour  alarmer  la  nation  fur  la 'cofinance  qu'elle  doit  au 
premier  Corps  de  F  Etat ,  cbaYgé  de  la  vérification  &  du  dépôt 
des  îoîx,  &  effenùellemenvm  à  la  conjïùution  de  noire  Mo- 
narchie ,  tous  les  citoyens  qui  peuvent  faire  entendre  la  vérité  , 
doivent  élever  la  voix  pour  raffurer  le  Public* 

4 

»  M.  Lfaguet  *  dans  le  N°*  46  défis  Annales ,  copie  l'Edit 
du  mois  d'Août  dernier,  portant  abolition  du  droit  de  main- 
morte &  de  fervitude  dans  les  Domaines  du  Roi ,  &  abolition 
générale  du  droit  dé  fiiîte  fur  les  ferfs  &  main-mortables* 
Après'des  réflexions'  a&  manière  fur  ce  monument  de  la  bien* 
jfcn&ncedu Rot ,  amantaurdeffus  de fesiéloges que.de  ia  cri-? 
pq^9,J^Janguets^xon^ie  ainfi ,  pag.  361&  lém.Jlaétépréi 
fente  an  Parlement  de  P&ris.pour  yfobir  la  formalité  de  ?cnrç~ 
gifirement':  ilj>aroitra  bien  fingulier ,  aux  étrangers  for- tout  * 
d'apprendre  qut'ce'TriStomly'ait  ajouté une modification  qui 
Varuiulledans  une  defi'ipa^ûu\:ileftenve^ftréà  la  charge  qu'il 
ne  pourra  nuire  ni  prejudickf  aux  drops  des  Seigneu/s  ;  mais  dis, 
qUt  et  droit  de  fuite  efiffne  prérogative  S,e/gneurjakt , .  l'Edit  qui 
tend  aToÉplir-eft  donc  anéanti  lui-mérne  par  cette  refiriélion.  Si 
tes  Volontés  Parlementaires  doivent  t  emporter  fur  les  volàntéi 
Royales  9  fi  les'  homme*  appelles  pour  piger  aïi-tiom  du  Prince 
peuvent  éluder,  en  vertu  de  cette  mijjîon  >lesrèg{fk  établies  pdt 
le  Prince  même  ,  qu'y  aura-t-il  donc  de  fiable  &  de  fixe  dans  le 
Royaume  ?  Unmain-mortable.  décédé [dans  un  liai  franc ,  laiffira 
Ttne  fuçcejlion  opulente:  tesepfdns ,'en  vertu  de  la  loi+  voudront 
la  recueillir:  kParUtyent*  ,én  vertu  de  fa  mo&ficaùop  y  /*$ 
déclarera  nûhrreccvablesp  &  adjuger^/ héritage  au  Seijgne^fui^ 
yahfa  X'eft  la  million)çmç^  de  çf  genre  dont 

notre,  Légfaiioh  &  nptre  fymppidencc  offrent  aes  exemples  ;  oa 
ne  Tes  corrige  pas  toutes  ;  mais  celle-ci  eft fi frappante  &  fi  façon* 
cevable  quelle  fera  fans  doute  réformée.  *  'f 

:  »Ç£ux  qui  ipjèit  à?cfàttmés>'.;^  fur' fa 

parole-1  (ctf  il  eti  eftJçrtc6requelqueS-ut^V,]l^  ^attendent 
r^tffroyver  dam'cct^drohlac^tmw'éla^ témkairt 
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qu'aucun  Ecrivain  ait  jamais  pu  hafarder  :  cependant  il  ne  fiuk 
que  jetter  les  ieux  fur  l'Àrrct  4'énregiftrement  de  cet  Edit  *  & 
Ton  voit  qu'il  eft  enregiflré ,  fans  que  fis  difpafnions  piàffint 
nuire  ni  préjudicier  aux  droits  des  Seigneurs  qui  sêroient 

.  OUVERTS  AVANT  L* ENREGISTREMENT  DV &IT  EblT*  ' 

i>  Le  Parlement ,  par  cette  claufe ,  n  a  fait  que  déclarer  une 
difpofition  de  droit  ?  fuivant  laquelle  les  loix  n'ont  point 
d'effets  rétroaûifs  ,  &  ne  font  obligatoires  que  du  "jour  de  leur 
publication.  Que  fait  M.  Linguet  ?  Il  imprime  que  VEdit  eft 
tnnpftré  à  la  charge*  qu?H  ne  pourra  nuire' m  préjudicier  aux 
droits  des  Seigneurs  ;  il  fupprime  qui  feraient  ouverts  avant  l'en- 
regijlrement  ;  &  au  moyen  de  cette  falfincation  ,  ne  faifant 
voir  que  le  droit  de  fuite  aboli  par  l'Edit ,  &  confervé  par 
Tenregiftrement ,  il  fe  met  à  portée  de  tirer'  fes  conférences \ 
£l  de  fe  livrer  à  là  plus  fcandaleine  déclamation.  Si  la  calotr*- 
pîe  étayée  par  le  faux  devient  un  crime ,  c'eft  fans  doutée 
lorfqu'elle  tend  à  inculper  la  première  Cour  Souveraine  du 
Royaume ,  &  à  rendre  odieux  des  Magiftrats  que  la  nation 
doit  aimer  &  refpeâer. 

j>  Que  pourfa  alléguer  M.  Linguet  pour  fe  dîfculper  l  II  ne 
.pourra  pas  dire  qu'il  a  été  trompé  par  une  fauffe  notice.  II  a 
copié  littéralement  l'Edit  &  renregiftrement  y  &  il  ne  s'eft 
arrêté  qu'aux  mots  qui  feroient  ouverts  avant  renregiftrement , 
parce  qu'ils  écartoient  toute  idée  de  modification  ÔC  de  reftfic~ 
•lion,  &  qu'ils  fajfcrient évanouir fon  projet. 

.1  •  •  ■    * 

»  Mais  allons  plus  loin ,  &  examinons  la  proposition  de 

M.  Linguet  dans  la  thèfe  générale.  M.  Linguet,  grand  Jùrif- 

cornulte  &  grand  tûblicifte  ,l  comme  l'on  ùh,  regarde  une 

.modification  eppoféeà  une  loi  par  une  Cour  Souveraine, 

comn>e  une"  contradiction  à  la  loi  Se  une  inconféquence,  Il 

aSéâe  d'ignorer  que  ce  droit  des  Cours,  ainfique  celui  de 

faire  des,  Réglemens  qui  ont  force  de  loi  >  n'eft  qu'une  émana* 

tion  de  la  fouveraine  PuuTance  de  nos  Rois  qui  ont  penfè, 

d'après  l'expérience  <fes  temps  ,  que ,  fur  bien  des  pbjëts  *,  les 

Cours  étoient  plus  à  portée  qu'euxnmf  m*$  de  (avoir  ce  qui 

.étoit  le  plus  utile,  à  leurs  peuples.,  oc  qu'il  ne  pourroit  Jamais. 

Îf  avoir  d'inconvéniens  à  leur  communiquer  cette  portion  de* 
eur  pouvoir ,  pour  l'exercer/ provï(birement?&  fous  k  bon* 
plaîfe  de  la  Majeûé  Royale*  Akiû  ce  témoignage  vivant  & 


a 
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bien  précieux  de  la  fageffe  de  nos  Rois  &  de  la  fidélité  •  des 
Magiftrats  du  Royaume  efl,*  dans-  uit  trait5  de  plume  de 
'M*£inguet,  traveftt  en  une  abfurdité  $t  mie  inconfikjuence.  * 

»  Voilà  cependant  les  tours  d'adrefie  &  de  force  qui  font 
des  partifans  à  M.  Linguet ,  &  qui  leur  l'ont  publier  qu'il  opé- 
rera, une  révolution  dans  les  efprits.  O  infanct  hominum  nuntes  ! 

,    «J'ai Phônneur  d'être ,  &c.  .  Signé  9  Croizier. 

n  Voilà  *  Monfieur,  la  nouvelle  inctirfion  k 
taquelle  on  fe  livre  contre  vous  :  elle  eft  trop 
grave  >  elle  tient  trop  à  des  reproches,  toujours 
chètruits  fans  réplique  il  eft  vr^j,  mais  toujours 
reproduits  avec  autant  d'audace  que  s'ils  étoient 
nouveaux ,  pour  qu'il  vous  (bit  permis ,  ou<le  fat 
méprifer ,  ou  de  différer  à  la  repoufler. 

»  Nous  fentons  bien  que  l'intention  qu'on  vous 
prête  d'avoir  voïdu  CALOMNIER  le  Parlement , 
^allarmer  la  nation  fur  la  confiance  qu'elle  peut  avoir 
en  lui ,  eft  elle-même  une  calomnie  &  une  ab- 
iurdité ;  il  feroit  ridicule  de  vous  foupçonner 
d'avoir  fupprimé  exprès  une  partie  de  1^  reftric* 
tion  par  lui  mife  à  l'enregiftrement ,  afin  d',avoir 
urj  prétexte  apparent  polir  le  ce'nfiiren  II  faudrok 
que  vous  fuffiez  fou  pour  employer  iwijftratar 
gême  auffi  groffier ,  pour  hafarder  un  menfonge^ 
jion-feulement  aûffi.  facile  à  confondre",  mais  attffi 
Impoflible  à  cacher,    .   „  J\ '.',.'  t  / '* 

*>  Vous  faveztrop  bien  avec  quel  empreflement> 
mais  avec  quelle  rigpeuç  on  vous  lit ,  pour  avoifr 
pu  vo\xi  flatter  ^ûHinç.fppercheriede  cette  efpècè 
ne l\\% poirçt ,i;eiwqu£ç,y0a rélevée.  Malh^iireu- 
fement  pour  vos  ennemis  il  ne  paroit  pas  encore 
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que  la  tête  vous  tourne ,  ni  que  votre  efprit  s'a£» 
foibliffc  :  vous  n'avez  donc  pas  commis  cette  ex- 
travagante falfification  :  fi  côtoient  la  vengeance  ,' 
la. haine  qui  vousanimaffent  contre  la  Compagnie 
qui  femble  en  être  l'objet ,  vous  y  mettriez  plus 
dadreffe  :  vous  faifiriez  des  occasions  plus  inté- 
xeffântes  ;  &  juftes  ou  non ,  elles  ne  vous  ma*- 
queroient  pas. 

»  Nous  ientons  tout  cela  :  mais  cependant  voili 
un  fait  précis.  Votre  réflexion  porte  fur  une  bafe 
évidemment  chimérique.  Nous  laiffons  vos  enne- 
mis crier  fans  examen  à  l'infidélité  ;  mais  nous 
fommes  curieux  &  jaloux  de  favok  d'où  vient 

cette  inexactitude*  » 

,  ...       .  .  . 

»  Donnez-nous ,  Monfieur ,  Se  au  Public ,  cette 
fatisfaûion ,  &  croyez  que  rien  n'égale ,  &c. 

Signé,  U  AL  de  P. 


i i*»»— wmw>wwM 

*.  9  x   y  '. 


RÉPONSE. 


Vfaêrvttck  x  ce  21  Septembre  tyyp» 

"ai  reçu ,  Monfieur  le  Maf  quis ,  au  même  mo~ 
:•  ment ,  la  Lettre  dont  vous  W&pnorez  ,  &  If 
*  Mercure  Panckoucke  tout  rayonnant  du  triomphé 
momentané  de  fes  Rédacteurs.  Je  fuis  fâché  pour 
eux  qu'il  ne  doive  pas  être  durable  ;  &  phii 
encore  qu'en  effet  il  ne  me  folt  pas  poflible  de  me 
difpenfer  dé  le  troubler.  J'avois  cru ,  comme  nos 
Marins ,  la  campagne  finie  à  Xéquitt&xc-:  mon  petit 
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V£tai9ûà£mtpàxûz  dëVUtat,  dont  les  Membres 
peuvent  être  ^dmis  à  leur  rang  dans  un  des  crois 
Corps  de  LEtat  ;  mais  ilsn'eh  font  pas  un  }  bi^n 
moins  encore  font-ils  le  premier.  M.  Croiser  n'a 
pas ,  à  ce  qu  il  paroît ,  des  idéçs  nettes,  ni  des  ex- 
prefîions  propres.  On  voit  bien  qu'il  n'eft  en  effet 
«ri  grand  Jurifconfulte,  ni  Publicifte  expert. 

Quant  à  la  liai/on  ESSENTIELLE  de  ce  premier 
Corps  à  la  conflitution  de  notre  Monarchie  ,  c'eft  une  . 
matière  délicate  fur  laquelle  je  ne  puis  qu  ad- 
mirer la  légèreté  ou  le  pouvoir  de  M.  Croiser ^ 
Décider  fi  leftement  une  queftion  fi  férieufe ,  u 
embarraffante ,  fi  contradiâoirement  agitée  de  nos 
jours  î  c'eft  un  trait  de  qpurage  que  je  ne  me  fens 
pas  capable  d'imiter  ;  je  me  bornerai  à  difcuter 
l'inculpation  perfonnelle  que  me  fait  M.  Croi{iéu 
Ma  réponfe  fera  courte  ,  claire  &  fimple. 

.  Je  ne  me  prévaudrai  point  de  celle  que  votre 
fagacité  vous  a  déjà  fuggérée  en  ma  faveur,  toute 
frappante  qu'elle  eft  :  j'avoue  que  la  manœuvre 
que  l'on  m'impute  fuppofant  une  véritable  folie,  & 
devant  décréditer  à  jamais  l'Ecrivain  qui  s'en  trou- 
verait convaincu,  fans  qu'il  eut  pu  même  avoir  , 
en  la  commettant,  le  moindre  efpoir  d*échap- 
per  à  la  conviéHon  &  à  l'ignominie ,  il  eft  difficile 
d'en  foupçonner  un  homme  qui  n'eft  pas  dans  le 
délire  :  mais  toute  viftorieufe  qu'eft  cette  juftifî» 
cation,  mes  ennemis  ont  trouvé  moyen  de  m'en 
priver  ;  &  .comment  ?  C'eft  que  M.  Croiser,  en 
m*acctifant  de  cette  démence  impoffible  à  croire  % 
s!enrend  coupable  lui-même.  En  fupppfaot  que 
j'ai  altéré  malignement  un  texte  imprimé,  que 
tout  le  monde  a  fous  les.  ieux  7  &  peut  vérifies  * 
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un  texte  qui  devoît  néceffâirement  trouver  des 
reilaurafêurs ,  il  en  cite  un,  imprimé  auffi  *  public 
auffi  ,  appartenant  à  un  homme  répitté  peu  en- 
durant :  or  ce  te^fte  ne  coritiçnt  pas  ce  qu'il 
,  affinrte  s'y  trouver ,  &  il  le  cite  comme  une  preuve 
évidente  de  ce  qu'il  avance. 

»  r 

M*  longuet,  s'écrie-t-il ,  ne  pourra  pas  dire  quil 
a  été  trompé  par  unefaujfe  notice.  Pourquoi  ?  Parce 
quil  a  copié  LITTERALEMENT  VEdit  &  C  enregistre- 

ment:  or  prenez ,  Monfieur  le  Marquis,  la  peine 
de  vérifier  l'article  du  N°.  46 ,  vous  verrez  qup 
je  n'ai  point  copié  littéralement  l'Edit ,  que  je  n'ai 
point  copié  du  tout  Yènregijlrement. 

Vous  voyez  donc  qu'il  y  a  des  hommes  que  la 
crainte  d'être .  confondus  n'arrête  pas  quand  il 
s'agit  d'un  menfonge  utile ,  &  qui  favent  braver 
l'infamie  à  laquelle,  les  expofe  une  réfutation 
inévitable  9  prévue  par  eux-mêmes ,  pourvu  qu'ils 
aient  le  profit  qui  réfulte  toujours  d'une  calom- 
nie. La  baiide.dont  Mi.  Croiser  eft  le  prête-nom, 
a  bien  fu  que  je  verrois  fa  lettre ,  que  j'examine- 
rois  fa  fettre,  que  je  réppndrois  à  fa  lettre,  & 
cependant  ils  n'en  ont  pas  articulé  moins  nette- 
ment une  faufleté  démontrée  par  la  feule  infpec- 
tion  du  texte  qu'ils  citoient. 

Mais  c'eft  qu'ils  prévoyoient  bien  auffi ,  qu:en 
rejettant  mon  erreur  fur  une  noticle  inexa&e,  je 
ferois  juftifié  :  ils  fentoient  que  cette1  exculè 
étoit  naturelle;  que  le  plus  grand  nombre  des 
Leâeurs  la  fuppoferoient  d'eux-mêmes  j  fans  at- 
tendre ma  déclaration  :  il  falioit  d'avance  m'en- 
lever  cette  jçeffource  ;  il  fclloit  me  prévenir 
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dans  l'efprit  de  cetter  efpèce  d'hommes  .chez  qui 
la  pretmère  idée  ne  s'effape  prefqire  jam^is^  & 
qui  ayant  une  fois  cw.yair  la  preuve  <|ue  je  ne 
pouvois  avoir  été  induit  en  erreur  ., ,  dévoient 
hauffer  les  épauîe's  en  nj'enîendant  faire  ufage  de 
cette  défenfe.  Voilà,  éy^çmpent  eç  qpe,M.;Çr0i- 
fier  &l  Compagnie  fe  font  proppfé  d'opérçr,  en 
affirmant ,  contre  la  Vérité  palpable  i  que  j'ai 
copié  littéralement  XE  dit  &  Yenrepjîrerneni.  Je  vous* 
laiffe,  Monfieur ,  tirer  les  conféquençes  de  cette 
étrange  manipulation,  &  juger  à  qui  convien- 
nent les  douces  qualifications  de  M;  Croi\iet* 

Mais  voici  qui  va  vous  paroître  bien  plus 
fingulier ;  c'eft  que  cette  exeufe ,  regardée  par 
MM.\Croi{ier  ,  &c.  comme  la  feule  qu'ils  enflent 
à  redouter  de  ma  part,  la  feule  contre  laquelle 
il  fallut  fe  précautionner  ^  je  ferois  bien  fâché 
d'en  faire  ufage ,  &  d'en  avoir  befoin.  Je  ne  me 
fuis  pas  trompé  :  ce  font  eux  qui  ne  m'ont  pafc 
entendu;  ils  n'ont  compris ,  ou  n'ont  voulu  com- 
prendre ni  l'Edit,  ni  mon  obfervation. 

Tout  leur  petit  édifieç.  de  calomnie,  porté  fur 
ce  principe,  que  lès  loix  nç  peuvent  jamais,  avoir 
d'effet  rétroactif  y  &  que  je  n'ai  t«iit  à  l'enregis- 
trement la  prétendue  fupprefïion ,  ou  falfificâtioii 
dont  il  m'aceufent,  que  pour  me  ménager  un, 
prétexte  de  reprocher  au  Tribunal  regiftrateur 
d'avoir  étendu  fa  modification  fur  l'avenir,  au 
lieu  qu'il  l'a  reftrainte  au  paffé.  Or ,  Monfieur  % 
ici,  fur  l'article  donfil*s?agit,  fur  l'exercice  du 
droit  dq  Suite ,  l'intention,  l'efprit,  la  lettre  de 
l'Edit ,  indiquent  fpécialement  un  effet  rétroaSifc 
c'efj:  ce  vœu  de  la  loi  dans  une  de  fes  parties  %  qui 
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fe  trouvé  très -réellement  annullé  par  l'enregis- 
trement ,  &  mon  obfecvation  ne  dit  pas  autre 

fhofe. 

Quelç  vœu  de  la  loi  {bit  de  proferire  Texer-;  . 
cice  du  droit  de  Suite  pour  le  pa$é,  comme  pour 
l'avenir,  de  le  bannir  ïurrle-champ  des  Tribu- 
naux, &de  notre  Jurisprudence ,  c'eftçe  qui  eft 
palpable.  »  Nous  aurions  voulu ,  dit  le  Légifla- 
ateur,  abolir ,  fans  dïffinÏÏion ,  ces  vejligcs  d'une 
»  féodalité  rigoureufeu  (là  main-morte,  le  droit 
de  dépouiller  les  enfans  dans  le  domicile  qui.  y 
éft  fujet).;  mais  Fétat  des  financés  ne  lui  per- 
mettant pas  dlndemnifeç  les  Seigneurs  $ont  ce 
ditoit  eu  le  patrimoine  ^  çetçnû  par  le  rcfpect  pour 
la  propriété ,  il  fe  borne  à  donner  fur  fés  Propres 
Domaines  un  exemple  q\ul  défire  de  voir  iiiivi 
par-tout.  Voilà  pour  l'avenir. . 

»  Mais  ^ajoutê-t-il,  fi  le$  principes :que:  nous 
»  avons  développés  nOu$  empêchent  d*Atfotm :, 
*  sans  distinction ,  le  droit  de  Servitude ,  aous 
»  avons  cru  'cependant  qn H  ét?oit  un  excès  dans 
»f£XÉRCïCEdecedi*oit,quô  Abus  ri  f pouvions  dijfé- 
»  rcr  <f  ARRÊTER  &  de  prévenir;  nouS  Voulons  jterlet/ 
»  du  droit  de  Suite  fur  les  Serfs  &  Main-mortaïles  , 
»  droit  eà  vôrtu  auquel  dés  Séigneurf  déïîëft  <mc 
»  quelquefois^ ourftiivi  y  dans  lesTérres  franches; 
»  de  notre  Royaume ,  &  fûfqlrès  dans  ft<5tkv  €«a~t 
»  pitale  *,  ier^biens&r  tap  n&fuêts  dés  :éit&yën$ 
»  étoigssés^^  depuis  '*in  gfctfid  nombre  d'années  ,- 
»du  liea  tiç-leut  glèbe"&î<fe  leur  férvitiidè  ; 
»  droit  excessif  ,que  1*  Tribunal^  ëHt:  ftëfîéé- 
» £accMdUir^  qve  les  BRÎNGIPES  DE  JUSTICE 
»  SOCIALE  :^  vfcMW  ptrn\M€n^  pîm  de  laiffer  fitb- 
vf/lem. 
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Qu'en  dites-vous ,  Moniteur ,  un  droit/fur  le- 
quelle Légiflateur  s'e#  expliqué  dans  çe$  termes  , 
peut-il  furvivre  à  la  profçription  dont  il  eft  frap- 
pé ?  Ce;n'eft  pas  feulement  le  droit  en  lui-même  qui 
eft  réprouvé ,  c'en  eft  Y  exercice.  Le  Roi  veut  Yar- 
rêter  fans  délai  :  il  çroity  être  obligé.  Or,  que  fàjt 
fe«irègiftrement  ?  Il  réferve  Y  exercice  de  droit 
anéanti;  il  maintient  les  Seigneurs  pour  qui  il  fe- 
t oit  ouvert  à  cette  époque ,  dans  la  prérogative  de 
venir  ett  demandef ,  &  en  recevoir  des  Mâgiftrats 
la  confirmation  ;  de  forte  qu'un  droit  déclaré  par 
le  Législateur,  cxcejjtf ,  contraire  aux  principes  de  la. 
jujlkefociaïe 9  fera  encore  ,  poftérieurément  à  la. 
loi  qui  le  foudroie ,  la  règle  de  là  Juftice  civile  : 
un  droit  qiie  le  Souverain  -s'eft  cru  en  cpnfcience 
obligé  d'arrêter,  régiieraplus  fouveraïneriient  que 
lui  dans  fes  Tribunaux  ;  &  des  individus  affran- 
chis de  fa  main ,  fes  Juges  les  déclareront  efelà- 
vçs.en  fon  nom.  S'il  n'y  a  pa$.-là  de  contradic- 
tion ;  fi  la  Patente  Royale  n  eft  pas.  EN  CETTR 
Partie flnnulUe  paf^l* Arrêt  du  Juge  9  fans  doute 
mon  obfervatioti  eft  ftépréhenfiblej  mais  dans  1$. 
cas  contraire  q^el  çfi  le  calomniateur  de  M.  Ow~ 

.  Jtfaîs  pourquoi  :  avoir  >  fupprimé  la  fin  de  la 
phrafe  dont  il  s'agit  ?  Mais  >  Monfieur,  je  ne  l'ai* 
pas  fupprimée.  Obferyez  que  la  prétendue  mutila- 
tion diiparoîtroit  en  ajoutant  aprè^  ces  mots  >  aux 
droits  Ms  SeiffUurs  i  un  fimple  &c  pour  indiquer 
que  dans  la  citation  la  pKrafe  n'eu  pas  finie  -\de 
forte,  que  toute  la.  falfificatioa  fe  rédmiroit  à  une- 
faute  de, copifte  ou^imprimeur ,  à  une  faute  que 
le  fens.  même  de  la  remarque  répare  luffifammeati 


».  > 
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Mais  la  violence  &!  ia  profmptitxide  avec  la* 
quelle  ce  prétexte  a  été  ikrfi ,  m'a  ialt  faire  des 
'  réflexions  :  j'ai  vérifié  la  notice  d'après  laquelle 
j'ai  travaillé  cet  artide  :  j'ai  été  bieir  iiirpris  de 
11  y  pas  trouver  la  phrafe  dont  l'omiflion  m'attire 
une  tracaflerie  fi  chaude  :  en  réunifiant  cette  cir- 
conftance  à  beaucoup  d'autres  ,  il  me  feroit 
peut-être  fort  aifé  de  changer  de  rôle',  de  devenir 
d'attaqué ,  affaillant  ;  dé  découvrir  les  vrais  fal- 
fificateurs  chez  mes  honnêtes  ennemis  ;  de  conjec^ 
tarer  que  leur  dernière  diatribe  étoit  peut-être 
composée  avant  que  j'en  euffe  fourni  le  prétexte  , 
&  que  je  fuis  entouré.d'embûdies  de  cette.  efpèce 
dont  je  ne  me  doute  pas/  .  ./.;.i  :  *   -  - 
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Quoi lallez-vOT* atous  récrier ,  corromprait* 
oïlvos  correfpôhdans?  Les  trom^eroitoon  ?  Leur 
tendrdit  -  on  des  pièges  ?  Chercherait  *  on  à  les 
abufer  pour  jouir  du  plaifirde  .vous  faire  faire 
des  faux  pas  à  leur  4ratsrr  &  en  profiter  } 

.  Je  n'en  fais  rien  y  Morrfieur ,  du  moins  je  n'af- 
firme rien:  mais  de  vingt  faits  tous  également  pro- 
jpcesi  lever  l'incertitude  à*  cet  égard*  je  vais  yau* 
ta  citer  un  fenl  dont  *je  vous  laiflerqi  esneore  tire* 
vous-même  lacpn&quence.  Je  le  choifis ^  parce  que 
loccafion  en  étoit  remarquable  <;  parce  que  le* 
détails  ne  le  font  pas  moins  y  parce  qup.la  preuve 
en  exiile  dans  mçs  mains  ,  dans  celles  de  M.  Le- 
fafcic,  &  dans  la  mémoire  de  pktfieurs  perfonAes 
en  place ,  qui  ea  ayant  été  inftruites  dansr  la 
temps  %  ne  réfuteraient  probablement  pas  de 
aappuyçfc.dtà^  U 


».  i 


I 
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eri  a  même  trà^F^é^jquietqiie  ch6fé  dan$<  le? Pu- 
blie :  mais? le  fait  ttà^ùmts  été  éclairq  ;  &41  eft 
affez  curieux  pour  tenin,placey  même  parmi  les 
anecdotesdeM^^/^fo/r..   ;..-:.■    .     .\  -   t  jt. 


-•  En  Janvier  dernier  *  à  l'approché  du  moroeat 
fidéfiré  par  la,  nation,  des  couches  delà  Reine, 
vous  vouls  rappeliez  quloh*  dUpûtoit  avec  aflfeç 
de  chaleur-,]  du  moins  parmi  les  curieuse ^  pou* 
iavpir  qiiiféroit  les  fondions  de  Chancelier  ><è 
pur-lsbJ'avois  alors  un  corref^ondaht  demife* 
bien  .répandu:,  &,  qui  fpiusseib;  hien  payé  :  il 
alioit  j  fbu VC0L  A  Verf ailles.:*  Il  m'écrit  de  cette 
ville,  datant  la  lettre .d!mr bureau  deMiniûrrei 
»  M.  le  Chancelier  de  Maupeou  eft  ici  d'hier  ;  je 
»  Viens  &r  >lç  vôik»  ce  matin  :  on  efï  très^àife 
»> de  J'y»  voir.. S'il  fait  fe  cériduirfeily  reflera-/>Potit 
»  Je  monde  fera  enchahté^  quey  ou3  en  parlieiz'  de 
«tn^re/àbien  difpofe^eWfprits  fur  cette  té- 
»  volution;«j:I^4ettre^^xsifl3el -».i *.  *: ..;  z;.:^  «ttfr 

Draprèsl cet  afeis  ?sj?ahnritice  ilalnoinrcllè^  S  je 
fais»  im-articigyoiiy  fans  donner  aux.  cincxtnftan- 
ces  fuppof^çs)  piiis  que  né  leur  devoit .rami'Jdç 
la>ivérké'4r^e*pe^njEns ,  dfeprès  ihdn  opinion',»  tu* 
bopime ^cjrçej de < grande** inimjtiés  ^  d4  gran^mal* 
keurs^  de  ^i^^e4  fautes  rpmit-être  r  ne  rendent 
cependant  pqs  iodfigpe  d'éloges^  jxî  m  ,      .  < ?..,,  .:*■ 

<.  LeN;uméM53&iiiprfo 

sîimprimoittic^lors  4  il  jfecipetfidn'  rpute >  l$nt& 
nfcnt  :-rndn  copte%^c}a^  Jiou^eUifte  m'^riyoi^ 
ctëux  ftistpak:  ftfwi«e^tl;^^efdéfa*ufô  point^;c 

Le 
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Le  Numéro  arrive  :  on  le  broche  :  on  fe  prépare 
à  le  répandre  :  il  né  ine  défabufe  point* 

Heureufement ,  à  rinftant  de  la  diftribution  4 
MJ.  Lzquefke  inftrnit  que  lé  fait  eft  absolument 
feitix ,  fufpertd.  Dails' Ce  temps-lâ  moi  Yurpris  du 
filence  univerfél  des  papiers  publiés  fur  un  retard 
qui  devoit  faire  itn  aufli  grand  éclat^  jY^crivois 
de  fufpendre  :  bien  informé ,  j'ai  change  la  Veuille 
&le  correspondant;  mais  daignez  réfléchir ,  Mon- 
sieur, fur  leS  circonftances  de  ce  récit! ,  &  voyez  ft 
tout  n'étoit  pas  combiné  dans  l'ail  ecdbtb' qui  y  eft 
révélée.  Voyez  d'où  pouvoir 'vértir.  f  èrtçur  qui 
fengagé  un  homme  (oudbyé  par  ntoiyjfré'dfémeiii 
peut  nie  garantir  dès  pièges  tendus  au*  hiftoriens 
par  les  bruits  publics  *  à  m'écrirede^ç&wV/w  yd'im 
faitfuppofé  arrivé  à  V+rfailUs ,  j'ai  vu ,  &  à  laiffëtf 
paflec  dix  jours  entiecs  ferçs  rétra&er yotifon  afîer* 
tion ,  ou  fe£  inftances  pour  nfengager  à  y  déférer* 

„  SL  l'article  avoif  paru»  que  naurcut-on  pas 
dit  ?  JDe.  quelle  .impudence  ,  de  quelle  baffeffe 
peut-être  lie  m  au£oit*on  pas  aceufé  ?  Quels  mo* 
tifs  ne  m'auroit-  un  pas  prêté  ?  Quelle  rigueur 
jnêoïe,aauroit:^asfjété:  juftifiée  eontre^un  Ecri* 
vaîn  capable  debaferdec,  fur  une  matière,  de  cette 
nature  ,  des  menfQO|je$  auffi  £ous3  Ma  circon* 
ipoâtiott  a  pteut-être  fetfavortet  jine  délation  bien 
plu$  ftricufe,que  selic-à;  on  f*  prépa*oit  peut* 
être^éja.à  demander  hautement  jnftice^u  Public 
tfiwre  impQÔuœbaufg;  fcaodaleufe.  i  j& :.on  l'auroi^ 
obtenue  d'autant  ^usfaçiïemen^.q^ecefte  faufil 
démarche  mauroit  donné  au  moins  un. ridicule  à 
ïa  Côitf ,  &  hn  tortf-éel  pa^riny  les  tiotm&è's  gens* 
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D'après  ce  fait ,  Monfieur  ,  &  vingt  '  autres  * 
imagine^  combien  ma  carrière  ëft  totit-à-là-fois 
pénible  &  dangereufe  :  obfervez  que  mes  enne- 
élis  n'avoient  pas  encore  tout- à. -fait  alors  ui| 
intérêt  auffi  vif  qu'aujourd'hui  à  tâcher  de  me 
décréditer.  Le  fucçès  des  Annales  étoit  moins  dér 
cidé  :  mon  déplacement  avoitfait  chancelier. là 
confiance  du  Public  :  on  doutoit  qu'elles  fe  con- 
tinuaient. Si  la  ciiriofité  me  préparait  un  grand 
nombre  de  Lefteurs ,  Teftime  feule  me  donnoit 
des^oufcripteurs.  Je  navois  pas  encore  porté  aii 
coloffe  ,  décoré  fi  audaeieufemént  du  rioiC  dé 
pkilofophie  %  les  coups  qui  pnt  çléja  renvêrfé,  fon 
diadème  9  &  commentent  à  faire  trembler  fa  bafef 

Combien  les  derniers  Numéros  fur-tout  n*ônt> 
ils  pas  augmenté  l'intérêt  que  fes  créateurs  peu- 
vent avoir  à  me  faire  paffer  pour  un  Ecrivain 
peu  délicat  ,  &  les  Annales  pour  un  Roman  fans 
raifon  ?  L'humeur  feule  avec  laquelle  M.  Croiser 
dit  que  M*  Linguet  a  encore  dis  Lecteurs  crédules  f 
qui  le  croient  fuf  fa  parole  ;  que  fes  touns\d\a± 
drejfe  &  de  force  lui  font^des  parti) arts ,  qui  vfpèttnt 
de  fes  efforts  une  révolution  dans  lesUfprits ,  tm  fufe- 
roit-elle  pas  pour  déceler  que  leur  plus  ardent 
défir  feroit  qu'an  prit  en.  effet  les  terribles  vérités 
que  je  leur  oppofe  pout  des  tours  dadnffe ••.& 
dans  la  crife  où  ils  fe  trouvent,  feroit- fce~ les. ca«* 
lomnier  que  de  foupçonner  qu'ils  s'en  font  per* 
mis  quelques-uns  pour  me  furprendre  des  mépri- 
{es  qui  puâeat  donner  lieu  à  des  réclamations 
comme  celle  du  1 8  Septembre  ?  ..,.-.-. 

Ils  en  fonf,  taiit,  d'autres  !  Cet  éclat  empirique 
donné  aux  féâncès  du  Louvre  ;  ces  legs  fplendides 
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arrachés  à  des  mourans  ;  cette  reconnoiffance 
faftueufe  d'une  libéralité  mendiée  ;  ces  mouve* 
mens  trop  affeâés  pour  être  lincères ,  en  faveuf 
d'un  mort  célèbre  qui  n'avoit  pas  befoin  d'eux ,  & 
dont  ils  ne  fe  diient  les  amis  que  pour  hériter  ut) 
peu  de  fa  gloire  ;  ces  lettres  imaginées  pour 
étayer  une  renomnlée  chancellante  ,  ces  brevets 
de  bienfaifance  expédiés  avec  fracas  dans  les  Jour- 
naux, par  des  mains  inconnues ,  ne  font-ce  pas* là 
de  vrais  tours  de  paffe-pafle  ? 

Plus  je  réfléchis  en  particulier  à  cette  lettre  da 
M.  de  la  BarthtWi  mentionnée  dans  le  Tome  VI* 
page.  306  çle  ces  Annales  ,  plus  je  la  trouve  plai~ 
fan  te ,  &  l'expédient  ridicule ,  mais  cependant  bien 
trouvé.  Trois  traits  de  bienfaifance  par  demie  heu? 
re  !  Eh  !  feu  Titus ,  d'obligeante  mémoire,  n*jf 
faifoit  œuvre  auprès  du  Titus  de  Paris. 

On  pourrait*  à  la  vérité  demander  à  cemi-ci  , 
comment  ayant  une  propenfion  fi  vive  à  comt 
bler  les  étrangers  de  Services ,  à  leur  prodiguer  fou 
temps ,  fon  crédit,,  fon  argent,  il  n'a  rien  fait  de 
tout  cela  pour  la  pauvre  Madame  *  Corneille  :  ce 
nom-là  valoit  bien  celui  de  M.  de  la  Bartherie  : 
&  cependant  un  confeil  de  le  mettre  en  fervice  , 
un  écu  de  fix  francs  à  la  représentation  donnée 
en  fa  faveur  par  les  Comédiens,  •&  un  petit  mé- 
moire au  Miniftre,  dont  il  n'y  avoit  pas  de  ré- 
ponfe  au  bout  dé  fix  mois  (1) ,  voilà  tout  ce  que1 
la  mère  de  l'héritier  dés  OonitUîes  a  tiré  par  les 
plus  preffantés,  les  phtsdoulblirëiifesfiippfiça- 
tïons ,  du  tendre  cœur  qui  marque  aujourd'hui  cha- 
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(î)  Voye2  le  Tome  IV  de  ces  Annules ,  page  25 • 
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cune  de  fes  minutes  par  des  bienfaits  ;  &  l'onvient 

nous  parler  des  démarches ,  de  For ,  des  places  qu'il 

prodigue  à  des  inconnus  !  &  il  me  fait  accufer  par 

îes  Scribes  à  gages ,  d'employer  des  tours  tTadreffe 

pour  me  faire  des  partifens  i 

<  •    •  • 

Celaeft  abfurde  en  apparence ,  mais  très-utile , 

comme  je  viens  de  le  dire.  L'expérience  prouve 
qu'on  a  raifon  dé  mettre  en  œuvre  ces  reffources 
clëla  charlatanërie  ;  elles  font  impreflion,  fur-tout 
chez  l'étranger  :  les  honnêtes  gens  du  Nord  qui 
liîent  nbs  Salmis  périodiques ,  ne  peuvent  pas 
imaginer  d'après  quelles  recettes  on  les  compofe  , 
&  de  quelles  fadaifes  on  les  remplit.  Cette  lettre 
de  M.  de  la  BarthërU,  tranfplantée  d'un  Journal  à 
l'autre,  &  reparoiffant  ainfi  de 'loin  à  loin,  fem- 
Ijïe ,  ;  à  force  d'être  copiée ,  acquérir  de  l'authen- 
ticité. Elle  échaufle  des  têtes»  ."'...*• 

•  Ten  juge  par  l'exemple  d'tin  M.  le  Baron  de 
CSmet ,  que  je  ne  connois  point  9  dont  je  n'ai  ja- 
mais entendu  parler ,  qui  certainement  ne  m'a 
jataais  vu  :  eh  bien  !  le  13  Septembre  dernier,  if 
m'a  écrit  de  Gdndde  groffes  pouilles  à  ce  fujet.  Il 
a  pris  la  peme  de  ttanfcrire  Tépître  édifiante  de  fa 
main  tout  au  loiig  ;  &  d'après  ce  monument ,  de  la 
fincérité  duquel  Une  doute  pas,  il  prononce ,  avec 
Une  politefTé  admirable,  anathêttieâ  tout  jamais, 
pour  lui  &  fes  amis^  contre  les  Annales. 

Que  dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  encore  des 
Barons ,  il  s'en. ,  trouve  feulement  un  auffi  cré- 
dule ,  auffi  enthpufiafte  ,  auffi ,  querelleur  ^qpe, 
M.  df  Cornet  ,*  ne  voilà-t-il  pas  de  quoi  faire  au 
philofophifme  Pari/zen  d'abondantes  recrues  ?  îles 
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uns  feront  perfuadés  ;  rien  n'eft  plus  contagieux 
que  le  faftattfme  en  tout  genre  :  d'autres  feront 
femblant  de  l'être  :  car  qui  voudroit ,  pour  une 
vérité  de  plus  ou  de  moins ,  contredire  un  Baron  ? 

D'après  cela  ,  à  cent ,  à  deux  cens  lieues  dq 
Paris,  on  vous  encenfe  mon  bienfaifant  Secrétaire  ; 
on  vous  l'admire ,  on  vous  le  refpe&e  ;  &  ces 
vénérations  repompées  par  nos  François  dans  leurs 
courfes  foraines ,  reproduifent  à  leur  retour  à 
Paris  de  nouveaux  matériaux  d'apothéofe  :  voi- 
là, Monfieur ,  de  vrais  tours  d'adreffe,  des  tour» 
d'adreffe  bien  combinés ,  bien  utiles.  Faut-il  encore 
vous  en  indiquer  d'un  autre  genre ,  qui  ne  font  ni 
moins  ingénieux ,  ni  moins  profitables  ?  En  voici* 

LaPhilofophie  &laMagiftrature  n'ont  jamais  été 
chez  nous  merveilleusement  unies  ;  lors  de  Texpul- 
iion  des  Jifuites  elles  fe  font  rapprochées  ;  lors  de 
la  débâcle  judiciaire  de  1771 ,  elles  fe  font  encore 
un  peu  épaulées  :  un  intérêt  commun  infpiroit  ces 
conciliations  paffagères  :  mai  s,  lors  de  la  première 
iiippreffion  de  X  Encyclopédie  ,  quand  le  Parle- 
ment de  Paris  donna  l'exemple  de  proferire  cette 
compilation ,  la  plus  volumineufe  comme  la  plus 
ridicule  qui  ait  jamais  écrafé  la  Librairie ,  le  man- 
teau de  nos  Arifiipes  s'égayoit  aux  dépens  de  la 
Jîmarre  des  Pères  conferipts.  M.  de  Voltaire  difoit 
en  parlant  d'un  requifitoire  à  ce  fujet ,  &  de 
F  Auteur , 

Sous  fon  bonnet  quarré ,  «jue  ma  main  jette  à  bas  > 
Je  découvre  en  riant  l'oreille  de  Midas* 

Les  anciens  du  confiftoire  de  Paris  noient  plu* 
diferètement ,  mais  ils  rioient  :  ils  faifoient  rire  : 
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&  Dieu  fait  fi  le  vénérable  M,  Anticarré,  le  père 
des  calembours,  s'oublioit  fur  un  fi  beau  fujet. 
Ces  pauvres  Rôbins  étoient  jugés  par  la  philo- 
sophie la  plus  fotte  efpèce  qui  exiftât,  des  Capu- 
cins à  deux  cens  ans  de  leur  fiècle  :  j'ai  moi-même 
entendu  ces  propos-là. 

Aujourd'hui  les  Philofophes  font  les  vengeurs 
de  la  Magistrature  :  ils  en  étendent  les  préroga- 
tives :  elle  eft  à  leurs  ieux  le  premier  Corps  de  la 
Nation,:  elle  a  le  droit  de  modifier  les  loix ,  quoi- 
qu'une de  nos  plus  folemnelles  Ordonnances ,  le 
fondement  de  notre  procédure ,  lui  défende  même 
de  les  interpréter  (i).  Quel  eft  l'objet  de  toutes  ces 
cajeoleries  ?  D'intéreffer  à  leur  caufe  ces  Corps 
puiflans  &  fenfibles  ,  d'animer  leur  reffentiment , 
pour  en  faire  f  infiniment  du  leur. 

Rappellez-vous,  je  vous  fupplie ,  le  Mercure  du 
4  Septembre  dernier  :  n'y  avez-vous  pas  vu  paroî- 
tre  un  autre  délégué  philofophique,  en  attitude  de 
combat  ?  A  la  vérité  celui-ci  étoit  une  efpèce  de 
hotifard ,  un  vrai  parti-bleu.  C'eft  fur  l'enveloppe 
azurée  du  Mercure  qu'il  s'étoit  cantonné  :  pour  fe 
faire  lire,  il  n'avoit  rien  imaginé  de  mieux  que 
de  relier  dehors  de  fon  pauvre  Journal. 

•  J'ai  ri  de  tout  mon  cœur  de  l'expédient,  &  de. 
voir  les  Auteurs  de  cet  admirable  Ouvrage  ré- 
duits à  publier  ainfi  eux-mêmes ,  qu'ils  n'ignorent 
pas  combien  peu  de  gens  ont  le  courage  de  l'ou- 
vrir. Eh  bien  !  ce  brave  enfant,  perdu  ne  fe  féli- 
cite-t-il  pas  de  ce  que  je  l'ai  critiqué  ï  N'eft-ce 
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(i)  Ordonnance  de  1667,  tit.  premier,  art.  VII. 
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pas  encore  la  Magiftrature  &  l'autorité  qu'il  met 
en  jeu?  NTayant,  dit-il ,  vu  prendre  pour  fujet 
de  mes  farcafmes  &  de  mes  plaifanteries  ^  les  Rois  , 

les  Princes ,  les  Mini/Ires ,  les  Parlemens & 

lui,  il  eft.tout  confblé  d'être  en  fi  bonne  compa- 
gnie. Or  ,  comme  naturellement  un  homme  ca- 
pable de  fe  brouiller  indiftinâement  avec  des 
Puiflances  auffi  refpeâables,  doit  avoir  &  le  cœur 
corrompu  &  une  tête  mal  organifée,  il  en  réfultp 
évidemment  que  je  fuis  tout-à-la-fois  un  citoyen 
rebelle ,  &  un  littérateur  méprifable;  conféquence 
ibrt  flatteufe  pour  ces  Meilleurs, 

Il  y  a  pourtant  quelque  différence  entre  ces 
Xio?Tts-là  &  celui  de  M.  de  Vharnois ,  quoiqu'il  ait 
fait-  fans  interruption  le  Journal  des  Spectacles  de- 
puis le  premier  Avril  ijjy  ,  jufquau  premier  Mai 
ijyS  (1).  La  critique  dun  mauvais  extrait  in- 
féré par  un  Ecrivain  inconnu  dans  un  mauvais 
Journal,  ne  reflVrrible  pas  tout- à- fait  aux  ré- 
clamations malheureufement  trop  férieufes  & 
trop  éclatantes  que  j'ai  été  forcé  de  multiplier, 
non  pas  contre  des  Rois  ,  j'ai  toujours  ref- 
pe&é  ceux  mêmes  à  qui  je  ne  dois  qu'un  hom- 


(1)  Je  n'ai  pas  ce  Journal  fous  les  ieux  ;  ainfi  je  ne  puis  vé- 
rifier ces  dates  :  mais  on  m'écrit  que  l'affertion  de  M.  dt  Char- 
nois  n'eft  pas  exafte  ;  qu'en  Septembre  1777,. il  a  pris  congé 
du  Public  par  une  déclaration  à  la  Harpula ,  c'eft-à-dire , 
pleine  de  modeftie  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  part  jufqu'i 
la  fin  3  ce  dont  on  s'eft  très -bien  apperçu ,  m'ajoute-t-on ,  à 
l'amélioration  du  ftile  :  c'eft  ce  que  les  curieux ,  s'il  y  en  a  9 
pourront  vérifier.  Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  le  fuis  pas. 
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•image  extérieur  ;  &  je  crois  avoir  affez  prouve  moii 
attachement,  mon  zèle ,  ma  foumiffion  pour  celui 
à  qui  Tordre  de  la  Providence  m'a  fournis",  mais 
contre  des  hommes  &*des  Corps  dont  la  juftic^ 
ainfi  que  la  fageffe  ont  été  furprifes  à  mon  oc* 
cafion.  ; 

Mais  quand- nos  Miniftres  ,  nos  Tribunaux ,  & 
le  Rédaôeur  du  défunt  Journal  des  Spectacles  ne 
feroient  qu  un  ;  quand  on  poiïrroit  pardonner  à 
l'Hiftorien  mercuriel  des.couliffes ,  à  l'Annotateur 
de  tous  les  débuts ,  de  tâcher  d'ennoblir  un  peu  fes 
pçtije$  infortunes ,  littéraires  par  cette  identité 
Sîatteufe ,  lui  &  fes  collègues  fongent-ils  qu'il  y  a 
de  leur  part  bien  de  Tin^prudence  à  rappeller  le<5 
miennes?  N'auroit-il  pas  été  plus  fage  à  eux  dé- 
dévorer leur  chagrin ,  que  de  m'obligea  À  rap-> 
procher  les  évènemens  qui  ont  fait  fi  long- 
temps couler  mes  larmes ,  du  repos  a&uel  qui  ks 
tarit? 

';;  Oui,  fans  doute  ,  mes  plaintes  ont  été  vives , 
mais  mes  douleurs  étoient  grandes  :  mes  cris  ont 
été  violens ,  mais  mes  pertes  étoient  cruelles. 
Et  fi  les  premiers  avoient  été  fans  fondement , 
jouirois-je  aujourd'hui  du  calme  qui  me  confoie, 
qui  me  dédommage  prefque  des  fécondes  ? 

Je  ne  m'enorgueillis  pas  plus  du  préfent,  que 
je  né  me  fuis  laiffé  abattfe  par  le  pafle  :  mais  un 
fimple  particulier  qui  n'auroit  eu  que  des  torts , 
après  des  offenfes  comme  celles  que  Ton  m*im- 
pute ,  conferveroit-il  l'exiftence  qui  infpire  à  mes 
ennemis  tant  d'inquiétude  &  de  foreur  ?  Il  faut 
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bien  qu'il  y  ait  eu  quelque  caufe  fecrète  qui  ait 
amorti  les  reffentimens  ,  &  enchaîné  les  ven- 
geances; &  cette  caufe  puiffante ,  cette  égide  mi- 
raculeufe  ,  qui  a  préfervé  de  tant  de  dangers  un 
particulier  fimple  ,  ifolé  9  fans  intrigue ,  ians  ap- 
pui ,  fans  prote&eurs ,  au  nombre  des  crimes  dé 
qui  Ton  compte  la  mal-adreffe  de  n'avoir  jamais 
fu  s  en  faire  ,  quelle  peut-elle  être,  fi  ce  n'eft  la 
convi&ion  intime  de  Ton  ihnocence,  l'équité  évi- 
dente de  fes  réclamations  ! 


Cette  réflexion ,  Monfieur,  n'eft-elle  pas  dé- 
-  cifive  ;  &  mes  ennemis  doivent-ils  s'applaudir 
de  m'avoir  forcé  à  la  préfenter  aux  honnêtes 
gens ,  témoins  de  leurs  audacieufes  malignités  } 
Mais  ils  n'en  font  pas  plus  embarraflés  :  ils  re- 
'  commenceront  detoriii  les  mêmes  affertions. 
Avec  les  gens  qui  ne  lifent  pas  les  juftifications , 
ils  ont  Tefpoir  bien  fondé  de  conferver  l'empire 
que  leur  donnent  la  crédulité  &  l'ignorance  :  avec 
ceux  qui  les  lifent  ils  ont  la  reffource  de  crier  à 
Vegoïfme.  Ils  ne  balancent  jamais  à  attaquer  f 
comme  je  Tai  dit  cent  fois.  Si  l'objet  de  leurs  fa- 
ty  res  fe  tait ,  on  le  croit  coupable  :  s'il  fe  défend , 
on; le  trouve  orgueilleux;  d'où  il  réfulte  qu'il 
faut  toujours  calomnier  :  maxime  toute  philofo- 
phique. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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ITALIE. 

ÉRUPTION  DU   VÉSUVE   DU   S  AOUT  177$. 

xJE  tous  les  grans  phénomènes  de  la  nature,  le 
plus  effrayant  pour  l'imagination ,  le  plus  terri- 
ble dans  la  réalité ,  le  plus  vraiment  redoutable  y 
c'eft  l'éruption  des  volcans.  Les  comités  n'allar- 
ment  que  l'ignorance.  Les  ouragans  n'exercent 
leur  fureur  que  dans  un  çfpace  borné  :  les  umpi- 
us  offrent  un  afpeâ:  terrible  :  'mais  quiconque  eil  ; 
expofé  à  ce  danger  l'ayant  cherché  volontaire- 
ment ,  n'eft  pas  excui'able  de  s'en  laiffer  intimi- 
der. La  foudre ,  malgré  la  bizarrerie,  la  rapidité  de 
{es  effets ,  produit  peu  d'accidens  :  c'eft  un  épou- 
vantail  plutôt  qu'un  fléau  :  mais  les  volcans  réu- 
nifient dans  leurs  embrâfemens  tout  ce"  que  les 
autres  convulfionsphyfiques  ont  d'accablant  pour 
notre  foibleffe. 

Ils  attaquent  nos  âmes  par.  tous  les  fens  :  le  feu 
qui  les  anime  force  tous  les  élémens  de  concou-  - 
rir  ^vec  lui  à  la  deftru&ion.  Ils  frappent ,  ils  écra- 
fént  comme  le  tonnerre  $  ils  lancent  comme  lui 
des  éclairs,  &  s'annoncent  de  même  au  loin  à 
l'oreille  par  un  fracas  menaçant  :  ils  foulëvent  la 
terre ,  comme  les  Yents  fiÙonnent  ÏOcêan  ;  & 
tandis  qu'ils  brifent  la  tête  de  leurs  voifins  par 
des  pluies  de  pierres  brûlantes;  qu'ils  en  dévo- 
rent les  habitations  par  des  rivières  de  feu,  ils 
allument  l'air  qui  les  entoure  par  des  tourbillons 
ardens;  ils  ouVrent  fous  leurs  pieds  des  abîmes 
de  foufre  enflammé. 
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Leurs  ravages  font  d'autant  plus  cruels  qu'ils 
font  inévitables  :  ce  n'eft  pas  le  choix  ,  c'eft  la 
naiffance  qui  a  fixé  auprès  de  ces  montagnes  per- 
fides les  peuplades  qui  tremblent  d'y  être  englou- 
ties :  celles-ci  auroient  prefque  le  droit  d'accufer 
la  nature  de  les  avoir  trompées  ;  elles  pourroient 
lui  reprocher  de  n'avoir  donné  au  terrain  où  elle 
les  a  placées ,  une  confiftance  apparente ,  que  pour 
les  dévouer  à  une  perte  plus  fûre ,  à  des  cataftro- 
plies  plus  déplorables. 

On  pourroit  même  ajouter  qu'elie  a  en  quel- 
que foru  cherché  à  déguifer  le  piège  qu'elle  leur 
tendoit.  Rien  de  plus  féduifant  en  général  que  les 
environs  de  ces  foyers  meurtriers.  Elle  s'eft  fait 
un  amufement  de  les  placer  dans  les  ifles  fortunées, 
au  Pérou,  dans  la  Sicile,  dans  les  campagnes  où 
Baye$^  Pou{olles,  Naples,  femblent  ne  promettre 
que  des  voluptés ,  de  forte  que  dans  tous  ces 
beaux  lieux  l'incendie  eft  à  côté  du  bonheur ,  & 
la  mort  auprès  des  délices. 

Elles  font  mêmes  liées  les  unes  aux  autres; 
éteignez  ces  terribles  fourneaux,  la  terre  qu'ils 
défolent  en  l'échauffant  perdra  fa  fécondité  :  elle 
deviendra  un  féjour  plus  paiiible  &  plus  trifte  ; 
l'habitant  forcé  d'acheter  par  des  efforts  laborieux 
une  fubfiftance  groffière,  regrettera  peut-être 
alors  des  dangers  compensés  par  tant  de  jouiffan- 
ces  :  il  fe  plaindra  d'une  tranquillité  qui  morfond 
ta  demeure ,  comme  il  fe  plaint  aujourd'hui  d'une 
effervefcence  qui  la  vivifie. 

Que  ce  foit  un  artifice  cruel  de  la  nature ,  qui 
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ne  veut  pas  nous  accorder  de  biens  fans  mé- 
lange ,  ou  une  fuite  forcée  de  (qs  loix  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  celles  de  la  Providence  qui  la  dirige  ; 
c'eft  ce  qu'il  eft  impoflible,  &  bien  indifférent  de 
déterminer  :  m.ais  il  eft  probable  que  le  voifinage 
des  volcans  fera  toujours  périlleux ,  &  toujours 
recherché  :  celui  qui  femble  nousvintéreffer  le 
plus  ,  parce  qu'il  eft  à  notre  portée ,  parce  qu'il 
eft  le  plus  fouvent  vifité ,  &  par  conféquent  le 
mieux  connu ,  ç'eft  le  Vèfuve. 

On  comptoit  jufqu'ici  vingt-fix  de  ces  orages 
paffagers  qui  l'ont  rendu  célèbre  :  il  v*  nt  d'en 
effuyer  un  vingt-feptième  auffi  bruyant  &:  encore 
plus  funefte'que  le  grand  nombre  des  précédens  : 
peut-être  fera-t-on  bien  aife  de  trouver  ici  une 
notice  abrégée  de  ces  détonations  éclatantes  qui 
fe  font  fuccédées  prefque  de  fiècle  en  fiècle  de- 
puis le  premier  de  notre  ère;  &  qui  devenant  dans 
ces  derniers  temps  de  plus  en  plus  fréquentes  , 
femblent  annoncer  les  progrès  de  l'inflammation 
intérieure  ,  &préfager  pour  l'avenir  des  défaftres 
plus  terribles. 

Jufqu'àl'an  79  le  f^éfuve  riavoit  été  qu'un  objet 
de  curiofité  :  il  vomiffoit  des -flammes  &  de  la  fu- 
mée ,  mais  il  n'infpiroit  point  d  effroi  :  cette  an- 
née-là ,  fous  un  règne  devenu  fameux  par  des 
vertus ,  la  montagne  s'ébranla  avec  un  bruit  hor- 
rible ;  elle  lança  des  pierres  ,  des  cendres  ,  non 
pas  jufqivà  Conjlantinople  ,  jufqu'en  Syrie ,  juf- 
qu'en  Egypte  <>  comme  l'affure  l'exagérateurjD/0/z, 
mais  à  une  diftance  affez  grande  pour  allarmer 
'Rome ,  &  affez  abondantes  pour  ènfévèlir  deux 
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villes  entières  malheiireufement  trop .  voifines  , 
Htrculanum  &  Pomptia.- 

Au  troifième  fiècle ,  en  203 ,  il  fît  trembler  de 
nouveau  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  fa  proximité; 
au  cinquième,  au  tixième,  aufeptième*  au  dixiè- 
me ,  il  infpira  les  mêmes  allarmes  :  pais  jiiîques-là 
il  n'avoit  point  vomi  de  laves ,  c'eft  -  à.  -  dire  ,  de 
ces  matières  bitumineufes ,  mêlées  de  terres  cal- 
cinées ,  vitrifiées ,  &  de  métaux  fouclus. ,  qui  ont 
depuis  caradérifé  (es  dégorgemens.  C'eft  en  1049, 
pour  la  première  fois  ,  qu'on  fuivit  en  tremblant 
lin  ruiffeau  de  cette  efpèce ,  qui  coula  de  la  bouche 
de  la  montagne  jufqu'à  la  mer  (1). 

Le  douzième ,  le  quatorzième  , .  &  le  feizième 
fiècles  ne  virent  en  tout  que  quatre  éruptions  ,. 
dont  même  les  effets  n'eurent  rien  de  bien  remar- 
quable :  mais  au  dix-feptième ,  le  16  Décembre 
163 1 ,  fept  torrens  de  foufre ,  de  bitume ,  de  ma- 
tières ferrugineufes  ,  &c  ,  fondues  &  vitrifiées  , 
s'ouvrirent  un  paffage  ,  &  portèrent  la  défola* 
tion  dans  tout  leur  cours.  11  s'y  joignit  une  inon- 
dation terrible  d'eau  ordinaire ,  fimptQjije  qui 
n'avoit  pas  encore  été  apperçu  jufques4à ,  &  qui 
çniltiplia  les  ravages  dû  feu  en  les  fécondant ,  au 
lieu  d'y  remédier. 

En  1660 ,  en  1682,  en  1694,  il  y  eut  autant 
d'éruptions.  Cette  derrière  dura  même  plufieurs 
années  ^  c'eft-à-dire ,  que  la  fermentation  inté- 

|i  11  >     .i    il      I  ■■    i.         >; 

.    (1)  Voyez  FhiAoire  du  Véfuve, par  le  P.  délia  Torre ,  ob- 
fervateur  ai$i  judicieux  que  patient. 
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rieure  n'ayant  pas!  ceffé ,  les  cafcades  ardentes 
parurent  plutôt  féparées  par  de  courts  interval- 
les ,  qu'interrompues. 

Dans  cefiècje-ci  les  nouvellesde  1701,  de  1704, 
de  1712,  de  1717, de  1730, de  1737,  de  175 1* 
de  1754  ,  de  1760,  de  1767 ,  nous  ont  tranfmis 
les  détails  d'autant  d'accès  de  la  montagne ,  deve- 
nue pluy  furieufe.  Tous  ,  &  fur-tout  ce  dernier, 
ont  été  accompagnés  de  fimptômes  remarqua- 
bles :  enfin  celui  dont  iï  s'agit  ici ,  paroît  n'avoir 
cédé  à  aucun  des  précédens. 

Il  s'étoit  annoncé  dès  le  mois  de  Mai  dernier, 
par  une  effluence  de  matières  enflammées  qui 
n'avoit  produit  qu'un  ruiffeau  lent ,  &  bientôt 
éteifit.  En  Juillet ,  on  en  a  apperçu  un  aittre  en» 
core  moins  confidérable.  Les  1 ,  4  &  5  Août , 
l'écoulement  avoit  recommencé ,  mais  avec  bien 
plus  de  force;  &  ce  qui  étoit  fifcgulier,  c'eft 
que  la  montagne,  ordinairement  nébùleufe  dans 
fes  agitations ,  prefquetoujours couverte  de  fu- 
mée lorïqu*elle  eft  tourmentée  de  ces  vomifle- 
mens*  redoutables ,  étoit  cette  fois  abfolument 
dégagée»  Une  gerbe  de  feu  immenfe  s'élèvôit  de 
fon  fein ,  &  jettoit  au  loin  une  lueur  éclatante.  Ce 
fimptôme  extraordinaire  avoit  déjà  eu  lieu  en 

Deux  fources  de  lave  s'ouvrirent  ici  à  la  bou- 
che même  du  volcan,  &  formèrent,  à  la  clarté  de 
ce  terrible  flambeau ,  des  efpèces  de  vaftes  rubans 
qui  déploy oient  xine  variété  furprenante  de  cou- 
leurs depuis  le  haut  de  la  montagne  jufqu'au  pied- 
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Le  7  fut  un  jout  de  repos  :  la  nuit  un  nuage 
pouffé  fur  le  fommetqui  recommençoit  à  fe  dé- 
gorger ,  le  couvrit  d'étincelles  &  d'aigrettes 
éieâriques  :  la  lave  embrâfée  donnoit  aux  bords 
du  nuage  une  teinte  d'un  rouge  obfcur,  tan- 
dis que  la  réflexion  du  foyer  bouillonnant  dans 
les  entrailles  du  volcan,  en  imprimoit  au  centre 
Une  de  couleur  de  fang. 

Le  8  le  feu  n'étoit  ni  éteint  ni  ardent  pendant 
le  jour  :  mais  une  heure  après  le  coucher  du  foleil, 
pendant  le  fpetiacle  de  NapUs ,  on  entendit  tout- 
ci' lift-coup  une  efpèce  de  mugiffementiourd,  qui 
annonçoit  une  détonation  prochaine,  &  en  effet 
on  ne  tarda  pas  à  voir  s'élancer  une  colonne  de 
fumée  épaifle  ,  bientôt  remplacée  p'ar  une  autre 
colonne  de  feu  de  3000  toif'es  de  fciûteur ,  difent 
les  Gazettes  ;  ce  qui  eft  peut-être  exagéré  ;  mais 
quelle  qu'en  fût  la  dimehiion ,  l'effet  en  étoit  ad* 
mirable  &  terrible. 

*  .  * 

Qu'on  s'imagine  cette  maue  de  flamme  fur- 
montant  le  volcan  à  une  hauteur  immenfe;  do* 
minant  au  loin  fur'  ta  mer ,'  fur  les  campagnes , 
fur  une  ville  fuperbe;  tourbillonnant  fur  elle- 
même  avec  un  friças  répété  par  les  échos  ,  cou- 
pée dans  tous  les  ïens  de  flèches  de  feu.  de 
pierres  embrâfées  qui,  en  la  traveefant,  en  aug- 
mentaient la  lueur  y  &  ne  femblant  étendre  fa 
lumière  que  pour  iftiefnrer  jufqu'où  elle  pouvoit 
lancer  les  ravages  ;  on  conviendra  fans  doute 
qu'il  fêiSoit  permis, même  à  des  hommes  inftruits, 
même  à  des  philo fophes  intrépides  ^témoins  de  ce 
fpe&acle ,  d'être  pénétrés  d'effroi  autant  que  d'ad- 
miration. 
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Il  n'a  duré  que  25  minutes  ;  mais  le  dégât  a  été 
violent.  Le  9,  le  1 1  &  le  12  .on  a  encore  eu  quel- 
ques appréherifions  ;  mais  les  fimptômes  àllarinanS 
n'ont  produit  que  du  bruit  &  dë$  dégorgefoèns  en- 
flammés. Le  14  il  ne  fortoit  plus  du  foyer  qu'une 
fumée  noire  &  épaifle,  figne  ,  dit-on,  que  l'agi- 
tation intérieure  n'eft  pas  encore  calmée.  Depuis 
ce  moment  cependant  on  n'a  reçu  aucune.  nou~ 
velle  funefte. 

Un  village  entier  a  été  écrafé ,  &  à  moitié 
Brûlé  par"  l'explofion  du  8.  Des  bois  affez  con- 
sidérables ont  été  confumés.  Une  plaine  agréable 
où  lé  Roi  des  deux  Siciles  àvqît  fait  çonftrujre  ujl 
rendez- vous  de  ehafle  ,  èft  comblée  dé  pierres  & 
de  cendres,  Plufieurs  hommes  ont  été  tués,,  çPau* 
très  bleiTés  par  cette  pluie  meurtrière ,  &  on  s'eil 
.  eft ,  dit-on ,  reffenti  à  cinquante  milles  dé  circoiv 
ïerence. 


Parmi  les  détails  curieux  que  portent  les  lettré* 
du  pays. %-pn* remarque.  Ténormité  des  pierres 
ibrtië^  du  gouffre  :  on  en  3  trouvé ,  dit-ôri^qui 

f>eioient  quatre-vingt-dix  ivres  :  &  comme,  ce 
C 


portion  fe'-îgvLv.  volume  %  ça'  peut  imaginer  dé 
quelle  grpâeur.  elles  doivent  etfei 

*  "" 

T  On  parle  aiiîïi  d  une  e(pèfib$$xotêe  bouillante  $ 
^ùi  r'tomKaftt  qu  fe  r^ffen^Arîf  par  groflp  gpjit- 
tes  fur  les  feuilles  de  tous  lès  yëgèï^ijxV.  les  tue 
fans  reffourcë.  On  a  vu  d'autres  fois  /&  ailleurs* 
en  pareille  oicafion  -.des  pluies  de  cétte/hàtuf e , 

.■n-.-ttt    - 


1779  ];P  OLITIQUES,&c.        33 

d  oii  il  réfultoit  de  véritables  inondations  :  il  pa- 
roît  qu'  ici  la  diminution  de  la  caufe  n'a  pas  rendu 
les  effets  beaucoup  moins  funeftes  :  les  eaux  vo- 
latilifées  dans  ce  redoutable  alembic  ,  font  auffi 
«leftruâives  fous  une  forme  que  fous  l'autre. 

On  ne  dit  rien  encore  des  torrens  de  lave  *  qui 
font  cependant  ce  que  les  éruptions  des  volcans 
offrent  de  plus  étonnant ,  de  plus  durable  9  & 
même  de  plus  effrayant.  Que  d'un  foyer  embrâfé 
il  s'élance  des  flammes  ;  qu'une  mine  en  fermen- 
tation fafTe  trembler  la  terrtf  qui  l'entoure  ,  &  la 
prefle  ;  qu  elle  répande  à  une  grande  diftance  les 
cendres  des  matières  qu'elle  a  détruites;  qu'elle 
faffe  fauter  les  pierres  qui  ont  en  partie  réfiflé  à 
fa  violence  9  les  eaux  que  la  fecouffe  du  terrain  a 
précipitées  dans  l'entonnoir  dont  elle  occupe  le 
fond ,  tous  ces  objets  n'ont  rien  qui  forprenne  , 
rien  qui  ne  foit  conforme  aux  loix  ordinaires  de 
la  nature,  rien  que  nous  ne  puiffions  imiter,  & 
que  nous  n'imitions  en  effet ,  quand  l'ambition 
commande  à  des  Phyficiens  appelles  Ingénieurs  > 
ces  grandes  &  terribles  expériences  devenues  le 
principal  infiniment  de  la  guerre.  La  propriété 
de  la  flamme  eft  de  s'élever  ;  des  eaux ,  des  cen- 
dres prefque  aufli  fluides  ,  des  pierres  qui  joi- 
gnent une  vafle  fuperficie  à  un  poids  prefque 
infenfible  y  n'ont  rien  qui  piaffe  s'oppofer  à  l'ef- 
fort du  feu  qui  tend  à  s'en  délivrer. 

Mais  que  des  matières  compares  dont  la  fuflon 
n'a  point  diminué  la  pefanteur ,  qui  confervent 
au  milieu  d'une  fluidité  accidentelle  d'autres  pro- 
priétés des  corps  dénies  &  iblides ,  s'élèvent  par 

Tome  VII.  C 


$4  ANNALES         ÏOÉtebre 

la  feule  force  dé  rébuliïtion  jùfqu'à  1 50  toifes  de 
hauteur  ;  qu'ayant  furmonté  les  bords  de  cette 
immenfe  chaudière,  elles  continuent  à  couler 
fous  la  formé  d'une  flamme  fluide ,  mais  palpable, 
tandis  que  le  foyer  continue ,  &  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  à  entretenir  cette  fource  de  feu  ;  de 
forte  qu  elle  forme  en-dedans  un  jet  de  900  pieds 
au  moins,  &  en-dehors  urte  rivière  de  plftfieurs 
lieues  ;  c'eft  ce  que  la  Phyfiqué  a  peine  à  com- 
prendre ,**  même  en  l'expliquant ,  &  le  réfultat 
d'une  force  que  l'imagination  même  n'oferoit  ef- 
fayer  de  calculer. 

• 
•  Je  viens  de  dire  que  c'eft  à  Fébullition  feule 
qu'eft  due  Tiffue  de  la  lave;  &  rien  n'eft  plus  évi- 
dent ,  puifque  dans  les  momens  de  repos  ,  la  ma- 
tière raffife ,  en  quelque  forte ,  n'occupe  que  le 
fond  de  la  chaudière.  Elle  s'élève ,  quand ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit,  le  feu  s'augmente ,  & 
la  met  dans  un  mouvement  plus  Violent.  Si  Féfup- 
tion  provenoit  d'une  augmentation  de  matière  -, 
par  exemple  de  la  chute  fubite  d-'une  portion  de 
rochers ,  ce  fardeau  imprévu  feroit  chaffé  rapi- 
dement par  l'effort  du  feu,  &  lancé  par  parties 
détachées  vers  le  ciel  ,  comme  il  arrive  aux 
pierres  >  âùx  eaux  que  ces  accidens  précipitent  en 
effet  daris-ïé  foyer  ;  mais  il  ne  feroitpas  porté  . 
lentement  f>Sr  «ne  fitfcceflion  non  interrompue  j 
&  fous  une  forme  fluide ,  vers  le  bord  où  il  s'é* 
penche  faute  de  foutien;  c'eft  précifément  le 
tttême  principe  qui  fait  fuir  le  lait9  le  café ,  le  cAa- 
Yolat,  Xzfavoiïy  toutes  les  liqueurs  grafle$ ,  quand 
elles  font  pénétrées  du  fèû  à  un  certain  degré.  Il 
ne  fe  paiTe  rien  dans  ces  abîmes  épouvantables  , 
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çpte  nousne  vpyicms  tous  le  jours *ian» y  {ongéc* 
atriver  dans*  rços  cuifines  &  dans v^os  offices.» Il 
ny  a  de  différence qup  dans  les  volumes; 

-  Au  défaut  d'une  defcriptioft  tfxaûé  &  fuivie  de 
hk  marche  des  derniers  torrens  de  lave  qui  ont 
dévafté  les  campagnes,  oii  elles  fument  encore  » 
on  ne  fera  pas  fâché  peut-être  de -'trouver  ici 
celle  qu'a  donnée  le  Père  délia  Torre ,  de  celui  de 
17517,  obfervé  par  lui-même  en  petifonne,  avec 
une  attention  &  un  courage  rares, iur-tout  chez 
les  favans.  Ce  Religieux  étoit  un  des  hommes* à 
qui  le  Vèfuvc  étoit  le  plus  familier  :  c'étoient  (es 
promenades  ordinaires  :  il  y  a  même  fait  une 
expérience  dont  le  feul  récit  fait  frémir* 


i     v      *  >   -•      .'      < 


.  Le  j6  O&obrç  1752 ,  la  montagne  ne  vomif- 
fant  que  de  la  ftimée  ,  il  crut,  en  prenant  le  def- 
fus  du  vent ,  pouvoir  trouver  le  moment  de  flie- 
iïirer  la  profondeur  du  gouffre;  ce  qu'il  fepro<- 
pofoit  de  faire  en  y  jettanfc  une  >  pierre  ,  & 
mesurant  la  durée  de  l'efpace  qu'elle;  emploierait 
à  tomber;  Parvenu  fur  le  bord ,  il  ne  trouva  dans 
toute  la  circonférence,  qu'une  poûtion  commode 
pour  fon.épreiiverc'étoirutiTocheir  qui  a  voit  fur 
l'abîme  une  faitiie  de*  1 2  pieds: ,  fuffifante  par 
conféquent  pour. avoir  un  jet  perpendiculaire  : 
il  y  monta ,  s^avàhç^  jufqufau  boùtî»  J'y  vis> 
„  dit-il ,  difHnâemënt  un  grand  feu ,  qui  reffetffr 
„  bloit  àmne  vafte  chaudiare  templie:de  cryftal 
„  fondu.  Il  enfortoit  uçe  fumée  épziffe^  &  j'e* 
„  tendois  un  bruit  fourd,  mais  affez  confidérable  : 
„  comme  cette  fomëe  fe  dirigeoit  du  eôté*>p[&ofé 
39  à  celui  QÙ  j'étais^  feus  la  commodité  <fe  laifféi 

C  2 
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M  tomber  ma  pierre  :  mais  je  n'en  pus  mefurer  la 
n  chute  que  jufqu  aux  deux  tiers ,  parce  que  le 
,.  vent  meporta  tout-à-coup  un  tourbillon  de  fu- 
„  mée  fi  épaiffe  qu  elle  m'ôta  la  refpiration;  &  je 
„  «Jusque  le  temps  de  me  jetter  par  terre  à  l'autre 
„  extrémité  du  rocher,  pour  trouver  un  air  frais; 
„  Ainfi  il  ne  me  fut  pas  poflible  de  perfectionner 
„  l'expérience  «.>••.' 

t    t  s.  ■ 

"Ceft  à  cetObfervateur  intrépide  que  l'ondoit 
la  carte  du  cours  d'une  lave ,  la  plus  curieufe  qui 
ait  été  faite. 

„  En  175 1,  le 25  Oâobre,  dit-il ,  vers  les  quatre 
heures  de  la  nuit ,  la  montagne  s'ouvrit  avec  un 
grand  bruit  un  peu  au-deffus  de  VAtrio ,  le  feu 
ayant  fendu  en-  -gros  quartiers ,  Se  renverfé  une 
ancienne  lave  couverte  de  fable  qui  lui  faifoit 
obftacle.  De  cette  ouverture  fortit  la  matière  de 
la  lave ,  femhlable  à  du  cryftal  fondu  affez  épais. 
Elle  defeendit  fur  le  plan  de  VAtrio  del  Cavalto5 
occupant  un  large  efpace ,  &  prenant  le  chemin 
de  Bofco  trt  café.  Mais  ayant  trouvé  un  vallon 
profond  &  efearpé ,  elle  s'y  jette .,  &  prit  delà 
«n  autre  chemin  ;  à  faveur,  celui  du  Mauro,  où 
font  les  bois  du  Prince; $Qaajano.  Sonxours  fut 
fi  rapide  >  que  le  premier  jour  elle  fit  en  huit  heu- 
res quatre  milles  de  chemin ,  allant  depuis  le  com- 
mencement de  Y  A  trio  jufqu'au  vallon  nommé 
Flufcio ,  qui  eft  l'endroit  où  l'on  commence  à 
monter  pour  arriver  au  plan  de  Y  A  trio. 

J^n  J'arrivai  à  neuf  heures  à  ce  vallon.  Comme 
il  riétoit  pas  fort  large,  mais  profond  r  la  lave  y 
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étoit  refferrée ,  &  couloit  comme  un  torrent  d'une 
matière  fluide  ,  mais  d'une  certaine  confiftance. 
Le  ciel  étoit  ce  jour-là  fort  ferein ,  mais  l'air  bien 
froid.  Cependant  à  fon  extrémité,  la  matière 
étoit  yifiblement  en  feu,  &  paroiffoit  comme  un 
mur  de  cryftal  fondu  qui  s'avançoit  tout  d'une 
pièce ,  &  brûloit  tous  les  arbres  &  les  bluffons 
qu'il  rencontrait  dans  les  côtés  du  vallon*  Je  m'en 
tenois  à  treize  ou  quatorze  pieds.  A  cette  dif- 
tance  je  fentois  une  chaleur  conûdérable ,  mais 
qui ,  loin  de  inincommoder  ,  me  donnoit  au  con* 
traire  des  forces .  &  dé  la  vigueur.  Il  falloit  me 
garder  fur-tout  des  pierres  qui  rouloient  conti- 
nuellement de  la  furface  en  bas. 

,9  La  lave  étoit  toute  couverte  de  pierres  de 
différentes  grandeurs ,  dont  les  unes  étoient  natu« 
relies ,  de  couleur  blanche  &  brune  ;  les  autres 
étoient  calcinées  &  cuites  comme  une  brique  qui 
a  été  long-temps  dans  un  fourneau  ;  quelques- 
unes  reffembloient  au  mâchefer.  U  y  avoir  avec 
les  pierres  une  grande  quantité  de  fable  de  cou- 
leur de  châtaigne  ou  de  cendre  %  &  l'on  y  voyoit 
de  temps  en  temps  des  branches  &  des.  troncs 
entiers  d'arbres  de  toute  efpèce ,  tant  verds  que 
fecs.  On  peut  juger ,  par  ççs  différentes  matières 
que  portoit  la  lave ,  qu'elle  en  avoit  ratpaffé  beau- 
coup dans  fon  chemip  *  &  geut^êtçe,  dès  le  comr 
mencement ,  lorfquçle  torrent  étoit  moins  hayt, 
&  avoit  par  conséquent  plus.  dç  largeur.    . 

,f  Si  cette  matière  rencontre  çn  fon  chemin^uel- 
que  obftacle,  comme  un  gros  caillou ,  elle  s  arr 
xête  devant  pendant  un  peu  4q  temps  v  çoul^ 

Cl         * 
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toujours  par  1^  côtés-,  &  paflfe  èftfukie  par-defful» 
quand  elle  eft  parvenue  à  fa  hiniteur*  Si  die  ren* 
co ixtre  un  arbre',  elle  TentoWe  eu  continuant  foiï 
chemin.  S'il  eft  fee ,  un  moment  après  les  Feuille* 
s'enflamment  tôwr-à^oup,  le  tronc  fe  rompt,  & 
iLeitemporté  parla  lave  :  s'il  eft  verd*  les  fetiilleé 
jauniffient  d'abord,  l'arbre  fe  plie  &  fe  rompt  pour 
^ordinaire  ï  mais  il  ne  prend  feu  qu'après  avoi* 
été entraîné  fort  loin  par  la  lave.  Les  plus  gftatf 
arbres  ne;  fe  rompoient  ni  ne  fe  fépâroient  du 
tronc  ,  mais  les  feuilles  fe  brûloienB  peu-à-peu  ; 
&  les  branches ,  avçc  «une  grande  partie  du  tronc , 
étoient  réduites  en  charbon,  ! 

„  Quelques  habitans  coupoient  les  arbres  avant 
que  le  toisent  y  fût  arrivé".  Dès  que  ce  qui  reftoit 
du  tronc  était  couvert  de-quelquei  pieds  "de  ma- 
tière ,  on  voyoit  à-cet  endroit  fortir  d'entre  les 
pierres  qui  étoient  fur  la  furface  de  la  lave  ,  une 
flamme  vive  &  fifflante  qui  diûroit  un  peu  de 
temps,  •  "4  •  . 

'  /  *,Si  le  torrent  reiicontroit  des  maifons ,  il  s'ar- 
rêtoit  loriqu'il  n'étoit  plus' qu'à  une  palme  des 
murs ,  &  il  fe  gonfloit  fenfiblemèn^  *,  ênfeite  il 
couloit  par  les  côtés  en  pSourAûvant  (hn  eours  * 
&  entouroit  la  maifon,  mais  fans  y 'toucher.  S'il 
Tencontroit  quelque  "porte  fermée ,  *ak>rs  lfe  bois', 
fortement  échauffé  par  la  'chaleur  de  la  matière1, 
fe  noirciflfeit,  fé  corivertiffoit  en  charbon  ,-&  fe 
confumoït  enfin.  Enfuite  on  voyoit  entrer  dans 
•la  çlyrmbre  une  pointe  de  lave  qui  s'avançoitde 
quelques  palmes,  èn: touchant  les  jambages  de  & 
-ptfhe-,  &  n'alléif faffjtf  ils loin.      .     •  •  ■  /■  '    ' r  '  • 


I 
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S    „  Ce  torrent  Vadaptoit  toujours  à  la  capacité 
du  lieu  où  il  defcendoit ,  fe  retréciflant  &  fe  hauf- 
font  là  où  le  vallon  étoit  étroit  ,  &  s'élargiflarçt  & 
s'abaiflant  là  où  le  vallon  étpit  fpacieux. .  • . .  il 
fe  feroit  bientôt  aiîêté  &  refroidi  entièrement  f 
s'il  n'étoit  forti  continuellement  du  flanc  de  la 
montagne  une  nouvelle  matière  qui  ,  .coulant 
-fous  celle  qui  étoit  fortie  la  première,  &  qui 
rs'étoit  refroidie  à  l'extérieur ,   la  fcnjleyoit  & 
la  faifoit  avancer,  non,  avec  la  vîjeffe  &  Funi- 
formké  quelle  avoit  dans  le  vallon,  mais  d'un 
•ihouve»ent»  lenty  &  comme  des  ondes  fluides 
cfufte;certaine  confiftance.  Le  torrent  paroifibit 
dans  certains  momens  {ans  mouvement ,  &  fans 
aucun  iigne  •  extérieur  de  feu ,  tout  irrégulier  , 
haut  dans  des  endroits,  &  bas  dans  d'autres;  mais 
oui  peu  après  on  voyoit  tomber  de,s  amas  d'écu- 
-mes  &  de  pierres- les  unes  fur  les  autres,  qui  fai- 
saient ie  même  bruit  que;  feroit  un  fac  rempli  de 
verre  rompu  que  l'on  renverferoit  par  terre,  Se 
du  milieu- def  quels  on  voyoit  fortir  comme  des 
langues  de  matiète  liquéfiée .  &  enflammée.  La 
lavecpatimieit  ainft  ion  chemin,,  mais  d'un  mou- 
vement fort  inégal*  •  •  ..  •    ' 

■  *  -  * 

„Le  27  Ottobre,  fa  vîteffç  dans  Je  milieu  dp 

ce  vallon ,  étoit  de  vingt-huit  paries  par  mi- 
nute, &  fa  largeur  de  feize  palmes,  avec  une 
pente  fertfible.  Un  peu  plus  bas,  vers  les  terres* 
où  il  y  avoit  moins  de  pente ,  il  faifoit ,  à  deux 
heures  après-midi,  dix  palmes  par  minute.  Ce 
torrent  de  matière  liquide ,  femblable  à  du  cry ftal 
fondu  qui  cousit  au  milieu  de  la  lave,  étoit  tout 
en  feu  fur  la  fuperficie ,  quoique  l'air  froid  y  eut 

C4 
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fait  extérieurement  une  croûte  très-  miftce ^  & 
moins  enflammée,  à  travers  laquelle  oq'voyctït 
le  feu  vif  qui  couloit  deflbùs;  On  fentpit,  en-fe 
tenant  fur  lès  bords  de  ce  lit  que  la  lave  s'étoit 
fait  naturellement ,  une  chaleur  fi  considérable, 
qu'on  ne  pbuvoit:j>as  tefterJong-temps^lans  la 
même  place.  Si  l'oA'en  regardoit  pendant  la  nuit 
la  furface^  même  quelques  jours  aprè&- "qu'elle 
s'étoit  refroidie ,  on  en  vtfyfcit  fortir  qiîelques 
flammes  de  foufre  qui  s'étéignoient  auffi^tôt* 

1 

-„Le  29  ri  tomba  une  pluie  continuée  :1e 
totrent  commença  à  s'étendre ,  &  à  former  diffé- 
rentes branches.  Le  30  la  lave  continua  de  couler 
comme  les  joujrs  précédens;  mais  le  31  eUe  rai- 
lentit  beaucoup  fon  mouvement ,  ne  faifant  plus 
que  huit  palmes  par  minute.  Enfin  le  o ,  elle  re- 
tarda fenfiblement  fon  cours ,  &  fe  refroidit ,  ap*- 
Î>aremmënt  parles  pluies  qui  continuèrent  depuis 
e  2  de  Novembre  jufqu'au  16 '•'     :      t 

.,  J'allai'  lé  vifitër  dans  toute  fon  étendue ,  le 
aiT&le  23  Mai  1752,  &  je  trouvai  que, ^quoi- 
qu'on marchât  deffus  fans  éprouver  de  chaleur  y 
du  moins  fenfible ,  néanmoins  il  y  avoit  quelques 
ouvertures  en  plufieurs  endroits ,  daés  toute  fa 
longueur,  d'où  il  fortoit  une  chaleur  Violente  & 
infupportable ,  avec  une  fumée  lancée  avec  force, 
mais  invifible ,  qui  ôtoit  dans  Tinftant  la  refpira- 
tion.  Cette  fumée  n'avoit  qu'iuie  très* légère 
odeur  de  foufre;  mais  elle  en  avoit  une  très- 
forte  de  fel  amnioniac ,  dfe  nitre  &  de  vitriol 
mêlés  enfemble ,  qui  faififfoit  If  gozier  0;  les 
narines. «• 


I779-]   PO  L  IT  I  QUE  S,   &c.        41 

Maintenant  qu'il  foit  permisSde  feire  une  ob- 
fervation.  D'après  ce  que  Ion  vient  de  voir ,  le 
Vifuvt  n'a  commencé  à  brûler  ,  du.  moins  avec 
fracas,  que  depuis  environ  dix-huit  fiècles.  Si 
depuis ,  la  violence  de  Tes  embrâ&mëns  n'a  pas 
toujours  été  en  augmentant ,  celui-ci  prouve 
qu  elle  n'eft  pas  non  plus  diminuée ,  &  à  mefurc 
qu'ils  s'éloignent  de  la  première  époque ,  ils  de- 
viennent plus  ftéquens. 


»      V.    -  J  V 


Jufqu'au  cinquième  fiècle  on  en  compte  :  i 
peine  douze  :  ce  n'eft  pas  un  par  cent  ans.  Dans 
leuKiurs  feulikicHx*feptièmejCttr.en  trouve  déjà 
quatre  :  &  dans  celui-ci  qui  rç'eft  pas  à  fa  fin ,  en 
voilà  déjà  onze ,  dont  les  deux  derniers  ont  re- 
produit  .tout  ce^que  les  plus- furieux  parmi,  les 
anciens  avoient.offert  d'e  plus  mémorables  N'en 
réiuke-.t-il  pas  clairement  que  l'a&ivité  du  foyer 
augmente  à  mefure.que  le  foturoeau- s'agrandit  ? 
Soit  qu'eu  s'enfonçât ,  le  feu  qui  cherche  à  s'y 
développer  étant  contenu  par  un  entonnoir  plus 
iblide ,  aequierre  plus  de  force  >  &  les  débarraffe 
plus  aifément  des  obftacies  q*ii  le  compriment; 
foit  que  dans  une  cavité  plus  vafte.les  matériaux 
fe  trouvent  plus  abondans  ,&  l'inflammation  plus 
facile  ? 

*      •  t  • 

Si  cette  idée  eft  jufte ,  il  ne  faudroit  plus  comp- 
ter dans  cette  campagne  fi  heureufe  d'un  côté , 
û  à  plaindre  de  l'autre  ,  que  fur  des  trêves  pafla- 
gères  avec  l'ennemi  qui  la  menace  ;  &  ce  préfage 

•  eft  encore  fortifié  par  la  nature  des  matières  qur 
s'élancent  des  entrailles  de  la  montagne,  Daprès 

*le  rapport  des  Hiftoriens  il  n'y  a  pas  lept  fiècles 
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cpt'elles  fonï  cà&pofées  de  dés^çoncrétions  ful- 
iuteufes  &  métalliques  qui  ont  la  dure  té  >  du 
marbre ,  &  la  fufibilité  du  verre.  °  .  ^ 

•    -       •  m  .    +  ». 

Plus  le  laboratoire  où  elles  fe  travaille  ni.  fera 
profond  9  plus  l'abondance  en  fera  grande,  &  les 
dégdrgemens  ruineux  :  elles  incrafteront  imper* 
cep tiblement  les  environs  d'une  .  fuperficie  impé- 
nétrable ,  qui  en  fera  le  tombeau.de  la  végétation  : 
elles  y  porteront  de  toutes  parts  la  ftérilité  &  la 
inort..-  .?    r.o  r.~    ■•  *••'•■.;.■■".?:;.      i.    .  ^,,1 

.  -  ^ 

Si  quelque  chofeitoit  capable  âe  raffurer  conk 

tre  ce  lamentable- pronoftie ,  ceft  que  depuis  ce 
fiècle-ci  elles  par-oiffent  s'être  creufé  une  iffue 
qui  ne  variera  peut-être  plus,  &fauvera. toutes 
les  autres  portions  du  terrain  dir  lit  facrifié  à  ce 
déluge  dèftruâéur.  Toutes  les  éruptions  depuis 
1701  fe  font  faites  du  côté  iïOttajano  :  une:pcn> 
,  t';on  même  du  Commet  de  la  montagne  a  croulé 
de  ce  côté-là ,  &  a  par  conféquent  ouvert  un  dé- 
bouché plus  libre  aux  tbrrens  enflammés»  Cette 
circonstance  feroit  un  bienfait  dé  la  nature  ,  &  le 
feul  remède  aux  calamités  auxquelles  elle  a  dé- 
voué une  contrée  d'ailleurs  fi  favorifée  par  elle. 


*      *  • 
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■r      G  -E^N-È1  VE-   -  '•" : 

Vl  'Wl  ces  coloflés  *  politiques"  qu'on  appelle 
Emptëftyiïfonarckies ",  Ôrc.'  enorgueillis  de  leur 
graiîdèur^fii^e'leiirs  forces ,  foient  inquiets  ^  har- 
gneux ^ffiKfàffent  à  leurs  vttifins,  fur-tôut  quand 
fls  lès  droient  phirf  foibtes  \  de  ces  tracafferies 
bruyantes,  &  vmalheurerffement  irieurtrières  , 
qu'on' notttine  des  conquêtes ,:;  des1  exploits  gutr-. 
riers,  Ott'nWdôit  pas  être  iurpris},qne  dans 
leur  propre 'ôrgânifâtion  iïlètne  il  arrive  quelque- 
fois des  dérangement  Y  qh^  uâïis  cette  multitude 
de  refforts  qui  doivent concourir  à  leurs  mouve- 
mens ,  il  foit  impoflible  d'établir  une  harmonie  f 
une  correfpondance  facile  &  toujours  foiirtenue  ; 
que  cefc  vaftes  machines  foient  fujéttes  à  des 
défordres  intérieurs  côîinus  fous  le  nom  d'émeu- 
tes 9  de  foultvemens  9  de  guerres  civiles  ,  rien  ,U*efl 
encore  pltïs'jiaturèi  :  raréïnent  leur  exiftence  eft- 
élle  compromife  par  ces  troubles  ,  ou'  dpmeftr- 
ques ,  ou  étrangers  :  l'énormité  de  leur  maffé  leur 
donne  aflez  de  vigueur  pour  y  réfifter  :.  il  n'en 
réfultë  poiit  elles  qu'un' rtial-aife  paffager  ,  après 
lequel  le&  fanté  paroît  fe  rétablir.  ' 

'  Mais  que  des  Républiques  imperceptibles ,  dont 
le  plus  grand  bonheur  eft  en  effet  de  n'être  pa$ 
apperçues ,  &  dont  l'exiftence  dépend  de  là  feule 
bonne  foi  d^fêsvoifins;quedés atomes  toféréspli*» 
-tôt  que  reconnus ,  éprouvent  aufli  de  ces  convul- 
sions redoutables  ;  que  les  petites  fociétés  qui  lés 
compofent  ne  pniffent  trouver  le  moyen  dé  vivrfc 
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en  paix  ;  que  n'ayant  rien  Wyenvier ,  on  s'y  di£ 
pute  tout  ;  qu'on  y  parle  de  grandeur ,  de  droits  , 
de  loix  violées  ,  de  mênïe  qu'à  Rome  au  temps 
des  Céfars  ;  qu'enfin  ces  pygmées  imitent  la  mar- 
che .,  le  langage,  &  la  fureur  de  ces  géants  ,c1elt 
vraiment  ce  qui  a  lieu  d'étonner  :  &  d  aut^pt  plus 
que  par  malheur,  ce  qui  eft  impofaaf  ^.xnajef- 
tueux  &  funefte ,  dans  les  crifes  des  grandes  Pui£ 
fances ,  devient  puérile ,  abfurde ,  ridicule  même 
dans  le  fécond  cas  :  c'eft  ainû  que  l'allure  d'un 
cheval  de  bataille,  copiée  par  pn  rçquet,  paroi- 
troit  aufli  plaifante  ,  que  l'afpeâ  de  l'original  eft 
terrible  :  &  voilà  précifément ,  depuis  près  d'un 
fiècle ,  ce  qui  le  pafle  à  Gcnïyt.  A  quoi  jfervent 
jonc  les  talens,  les  lumières,  le  bonheur  d'une 
fituation  favorable ,  la  gloire  même ,  &  fur-tout 
la  liberté ,  s'il  n'en  réfulte  pour  une  petite  peu- 
plade qui  réunit  tous  ces  avantages  qu'une  vie 
orageufe ,  &  des  dangers  ridicules  ? 

C'eft,  conune  par-tout  ailleurs ,  une  réforme 
que  l'on  démande  :  on  y  veut  corriger  les  loi*  j 
on  en  demande  de  nouvelles  :  mais  comme  ToJh 
jet  même  de  ces  loiy  n'eft.pas  fixé,  ce  qui  eft  in- 
croyable; comme  en  convenant  fous  la  média- 
tion férieufe  ,  ou  du  moins  pompeufe ,  fous  la 
garantie  même  de  deux  Puiflances  refpeâables ,  la 
France ,  &  le  Canton  de  Jkrnty  de  travailler  à  un 
Code;  en  nommant  les  Lyeurgues ,les  Solons  auto- 
rifés  à  créer  ce  monument  (acre ,  on  n'a  pas  même 
défini  la,  nature  de  leurs  fondions ,  ou  rétendue 
de  leuçs  pouvoirs  ,  ou  le  fujet  de  leur  fagacitéi 
comme  on  n'a  pas  déterminé  fi  c'étoit  un  recueil 
de  loix  civiles  qu  ils  dévoient  faire  %  au  un  corps, 
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de  loi*'  politiques ,  fi  c'étôit  à  la  Jurifprudence  ; 
ou  à  là-Légiflation  qu'ils  dévoient  porter  la  main, 
après  un  long  travail  9  ni  eux ,  ni  le  peuple  qu'ils 
dévoient  guider ,  ni  les  médiateurs  dont  on  ré- 
clame d'un  côté ,  dont  on  redoute  de  l'autre  là 
garantie ,  ne  favent  plus  de  quoi  il  s'agit.  On  n'eft 
pas  même  d'accord  fur  ce  que  c'eft  que  cette  ga*> 
ronde  ,  &  quelles  obligations  elle  impofe ,  ou 
quels  droits  elle  donne. 


1  1 


C'eft;  ce  qui  s'éelairçira  fans  doute  avec  le 
tefnps*  au, moins  parte  fait  :  en  attendant  leMi- 
jiiftre  des  affaires  étrangères  de  France  vient 
d'écrire  au  Rendent  François  à  Genève,  une  lettre 
rendue  publique  ,  &  qui  eft  bien  propre  à  calmer 
les  efprits.  Elle  eft  intéreflante  pour  l'hiftoire, 
La  voici. 

»  Je  vous  ai  recommandé,  Monfieur ,  de  ne 
»  rieo.  négligea  pour,  nrinftruire  exadeitient  de 
»  tout  ce  qui  pourroit  donner  au  Roi  une  jufte 
»  idée  de  l'état  où  fe  trouve  la  ville  de  Genève. 
»  Quoi  qu'occupée  de  foins  infiniment  plus  im- 
»  portans  ,  Sa  Majefté  ne  croit  pas  devoir  détour- 
»  net  les  teux  du  fort  d'un  Etat  que  fes  Ancêtres 
»  ont  honoré  de  la  protection  la  plus  confiante 

*  &  la  plus  efficace.  Elle  délire  connoître  quels 
n  font  les  principaux  fujets  de  divifion  que  la  ré- 
yf  dation  du  Code  peut  faire  naître,  à  quel  point 
»  les  efprits  peuvent  être  entraînés  par  l'amour 
»  des  nouveautés ,  &  fur-tout  fi  le  vœu  général 
»  des  Citoyens  fe  porte  à  renverfer  la  constitution 

*  garantie  en  1738»  - 

»  Le  projet  du  Cçde  qui  a  été  publié  fembknt 
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»  l'annoncer ,  puifqu*il  eft  difficile  de  .conbetoir 
>>  qu'une ,  commiffion ,  nommée  pput  iin>  pareil 
^travail j,prît fur  elle  de  propofer  d'auffi. grands 
»  changeons ,  fi  ellen&pit  aflurëe  de  Tappror 
»,  bation  de  prefquç  to^ç$t  citoyens,  J'apprends 
*»  cependant ,  Monfieur ,  ;q#e  ce  projet  ,eft  bien 
»  éloigné  de  réunir  tous; lf §  fuffrages  ,;&*.qiie  le 
»  DmoçrÇmt  (ï);  en  particulier  *  qu'on-  peut  re- 
»  garder  comme  l'élite  des-citqyejis,  pàrc'ç  qu'en 
»  général  il  renfermé  ceux  que  leur  fortune  atta- 
»  che  le  plus  à  la  patrie,  comme  leurs  lumières 
»  les  mettent  plus  à  ntêraede  la  fervir ,  fe  montré 
»  peu  difpoïé  à  adopter  un  plan  qui  lui  paroît 
H:renverler  le  gouvernement  que  le  Roi  &  les 
»  Cantons  de&trne  &  de  Zurich  ont  garanti.     ' 

»  Sa  Majefté  n'a  aucun  deffein,  Monfieujr^d'ajr 
»  taquer  l'indépendance  de  la  République  ;  mais 
w  elle  a  des  rdroife  éveiller  fur  fa  tranquillisé  ;  & 
»  n'y  fut-elle  portée  par  aucun,  engagement ,-  fe 
»  voifinage-&  les  rapports  néceffaires  entre  fes 
»  fujets  &  les  citoyens  «de  Genève  lui  en  feroient 
»undeyoir.     »  -/  ;     >:.  jI  .?  '* 

» t^pérïçnce  rappris  que  Téfprit  déçatti^ 
wd'aûtant  plus*  dangereux  qu5l  met  en  mQÛver 
»  ment  de^  ietès  moins  éclairées  \  pêyt  porter  la 
»  bpufgepiîië  de  penèyt ;jà(  des  excès  auffi  funëftes 
»  que  çop4amnaWesV  on  peûç  craindre  qiiçle  çlé- 
V>  ïir  de  faire,  triompher  telle  ou  telle  opinion, 
»  d'affurèr  à  Fun  plus  qu'çi  l'autre  l'honneur  d'avoir 
y>  eu  pjyrt  à  la  confection  du  Code ,  ne  donne  troo 
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»cTa&mté  aux  paffions  ;  &  qu'au  lieu  du  calme 
»  dont  une  République  a  befpin  pour  raffembler 
»&  revoir  fes  loix ,  Genève  ne  fqit  en  proie  à  de 
»  nouvelles  diffentions  plus  facheufes  que  celles 
»  dont  elle  reffent  encore  l'effet. 

t 

»La  bonté  du  Roi,  Monfieur,  ne  lui  permet 
#  pas  de  perdre ,  une  occafion  auffi  naturelle  de 
apréferver  la  République  de  nouveaux  màl- 
»  heurs.  Sa  Majefté  a  trop  bonne  opinion  du  plus 
»  grand  nombre  des  citoyens ,  pour  ne  pas  croire 
»  que  l'attention  qu'elle  porte  à  ce  qui  fe  paffe 
»  dans  la  République  fuffira  pour  modérer  l'effet 
»  dune  effervefcence  dont  il  ne  pourront  réfulter 
»  que  du  mal. 

»  En  Conféquence ,  elle  vous  autorife  à  faire 

»  connoître  fa  façon  de  penfer  fur  l'état  aâuel  de 

»  la  République  :  vous  représenterez ,  non-feule* 

»  ment  à  ceux  qui  ont  une  part  marquée  aux  af» 

»  faires ,  mais  même  à  tous  les  citoyens  &  bour- 

»  geois  que  vous  aurez  occafion  de  voir ,  que  ce 

»  n  eft  pas  du  fein  du  trouble ,  &  dans  les  accès  des 

»  divifions  inteftines  Qu'on  peut  fe  flatter  de  faire 

»  un  Code ,  fur  lequel  le  bonheur  de  l'Etat  puiffe 

"repofer  ;  vous  leur, ferez  fentir ,  qu'en  animant 

»  les  efprhs  pour  les  entraîner  à  foutenir  des  chan* 

*  gemens  dans  les  loix ,  qui  n'auroient  pas  l'ap* 

»  prQbation  prefque  générale ,  outre  le  nouveau 

»  Code,  on  ne  rempliroit  pas  le  but  qu'on  a  dû  fe 

w  propofer  ;  il  pourroit  fe  commettre  quelque  a&e 

»  de  violence ,  dont  le  Roi  feroit  à  tous  égards 

»  autorife  à  prendre  connoiffance  ;  &  quant  au 

»  fond  de  l'ouvrage  ,  vous  fixerez  l'attention  de 

"chacun  fur  l'objet  le  plus  effentielj  favoir ,  fi  les 
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»  loix  garanties  par  la  médiation  de  17J8  foht 
»  exiftantes  ou  caduques ,  &  s'il  importe  ou  non 
»  à  la  République  que  cet  aâe  de  la  bienfaisance 
»  de  Louis  XV  )  &  de  l'amitié  des  deux  principaux: 
»  Cantons  foit  rayé  du  nombre  des  loix  qui  com- 
>>  pofent  fon  droit  public. 

»  Vous  accompagnerez  ces  réflexions ,  Mon- 
»  'fieur ,  de  tout  ce  qui  peut  les  faire  goûter ,  &  re- 
»  mettre  les  efpritsdans  une  fituation  plus  propre 
»  à  faire  le  bien  de  FEtat.  S'il  ne  s*agit  que  de  raf- 
»  fembler  les  loix ,  de  les  clafler,  d'expliquer  cel- 
»  les  qui  font  obfcures  ,  tout  cela  peut  &  doit  fe 
»  faire  de  fang-froid.  Si  Ton  a  le  projet  de  chan- 
»  ger  plus  ou  moins  la  conftitution,  je  crois  qu'il 
»  eft  affez  inutile  de  prêcher  la  concorde  :  cepen- 
dant ily  auroit  encore  telle  manière  d'y  pro- 
»  céder ,  qui  exciteroit  néceffairement  l'attention 
»  des  médiateurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Monfieur  % 
»  la  République  eft  maitreffe  de  fe  faire  des  loix  ; 
»  mais  il  exifte  des  Puiffances  qui  ont  promis  fo- 
»  lemnellement  de  ne  pas  permettre  que  qui  que 
»  foit ,  même  parmi  les  citoyens,  lui  en  donnât  «. 

Ceft  un  homme  grave ,  oui  voyant  une  troupe 
d'enfans  fe  battre ,  accourt  la  verge  fous  fon  man- 
teau, &  crie  aux  petits  efpièglës  de  s'arrêter,  avant 
que  de  faire  ufage  de  l'inftrument  conciliateur. 
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FRANCE. 

V^UE  la  guerre  foit  Un  jeu.*  une  combinaifon  de 
chances  fubordonnées  plus  encore:  à  la  fortune 
qu'aux  talens  des  Chefs ,  &  à  la  valeur  des  na- 
tions, c'eft  de  quoi  perfonrle  ne  doute  :  mais  que 
ces  nations  veuillent  bien  encourir  ces  rifques; 
que  les  vicifîitudes  d'une  guerre  à  l'autre ,  d'une 
campagne  à  l'autre ,  d'un  point  de  la  terre  à  l'autre  , 
dans  le  même-temps ,  ne  les  dégoûte  pas  pour 
jamais  de  ces  hafards  où  il  n'y  a  de  fur  que  des 
malheurs  affreux ,  des  meurtres  fans  nombre,  & 
de  longues  calamités  >  plus  déplorables  encore 
que  des  maffacres  paffagers ,  c'eft  ce  quin'eft  que 
trop  confiant ,  &ce  quipourroit  cependant  à  bon 
droit  paroître  incroyable. 

Nous  commençons  à  prendre  un  peu  notre  re- 
vanche à  ce  jeu  terrible.  Dans  la  dernière  partie  , 
dans  celle  qu'un  fiftême  évidemment  oppreflif  & 
injufte  fit  engager  parles  Angloh  en  1750,  un  feu! 
événement  heureux  fut  fuivi  des  revers  les  plus 
accâblans.  Le  génie  dfe  la  France  parut  épuifé  pat 
la  prife  de  Hahon^  &  la  fuite  du  malheureux  Bing* 
Les  Gazettes  ne  retentirent  plus  guère  que  de 
nos  pertes  ;  &  les  plus  eftimés  de  nos  Généraux 
furent  ceux  qui  comptèrent  le  moins  de  défaites* 

Aujourd'hui  les  Àngtois  commencent  à  nous 
remplacer  fur  ce  tableau  fatal ,  oii  il  femble  que 
la  fortune  iit  befoin  devoir  toujours  quelque 
nation  dont  elle  s'amufe*  Si  en  Europe  les  fuccès 
ont  été  partagés;  fi  notre  fupériorité  dans  la 
Manche  s'eft  réduite  à  intimider  de  loin  les  habi- 
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tans  de  Porïfmoiuh ,  &  les  voiles  de  Sir  Hardy  ;  il 
n'en  a  pas  été  de  même,  fur  la  route  de  X Amérique. 
L1 'Archipel ,  connu  fous  le  nom  des  Antilles ,  ar- 
raché autrefois  de  nos  mains  pat)  la  vi&oire  , 
y  rentra  «lu  même  titre.:  La  Dominique ,  Saint- 
Vincent,  4a  Grenade,  revoient  le  pavillon  Fran- 
çois vainqueur  ;  &  s'il  eft  poffîbte  que  la  flotte  à 
laquelle  nous  devons  cette  heureufe  reftitutian  4 
rempliffe  les  vœux  &  les  efpérances  de  nos  fpé- 
culateurs,  ¥  Angleterre  ri  aura  bientôt  plus  dan9 
cette  mer  que  des  prétentions  fans  effet ,  &  des 
flottes  faûs  aille*  " 

Le  Comté  <TEJUing  a  eu  la  fatisfaâion  d'eux-? 
porter  en  personne  la  dernière  de  ces  conquêtes  : 
ç'eft  uneefpèce  de  réparation  que  lui  de  voit  iç 
fort  du  défagrément  de  Sauue^Lucie,}  &  afin  que 
rien  ne  .manquât  à  fon  bonheur ,  il  a  eu  cehu  de 
pouvoir  lé' prejnier  de  nos  Àmiraui,  s'ajiplâudir 
d'itti  avantage  maritime  effe&if ,  '&  lion  contefté , 
remportera  la  tête  d'une  flotte  Françoife7  fur  une 
flotte  Angloife* 

"  •  •  l  •  ta  ..) 

c  .    .    •  »...  .  > 

Il  eft  vrai  que  les  fpéculâteûrè  difficiles  obfe*» 
vent  qu'une  partie  des  vaîffieaux  Britanniques 
n  ont  pas  eu  de  part  à  laâion  :  ils  ajoutent  que 
eefte  vi&oire  n  a  été  fignaiée  -par  àucutie.  <fe$ 
marques  qui  en  font  ordinairement  le  gage  :  <Jn  . 
ne  voit  point  de  .vaifleaux  coulés  à  fond ,  aucun 
de  pris.  Le  pavillon  rouge  &  blanc  a  cédé,  mais 
fans  effroi  &  fans  honte  :  c'eil  une  retraite  r  &  non, 
pas  une  fuite. 

Les  partifans  du  Général  François  répondent 
-que  la  fituation  des  lieux,  &  la  direction  du  vent, 
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n'ont  pas  plus  permis  à  fa  flotte  qu'à  celle  de  fës 
adversaires ,  d'entrer  entière  au  combat  ;  que  le$ 
forces  y  ojit  été  à-peu-près  'égales  ;  que  fon  ob- 
jet étoit  moins  dé  ruiner  l'efcadre  ennemie ,  que 
de  l'obliger  à  lui  abandonner  fa  conquête;  ce  qu'il 
a  exécuté  :  que  celle-ci  ayant  l'avantage  du  vent 
dansî'àttaque,  s'en  eft  aidée  dans  la  retraite;  8% 
qu'au  moment  où  elle  s'eft  trouvée  réduite  à  cette 
manœuvre,  il  a  paru  au  vainqueur  plus  impor- 
tant d'aller  en  hâte  réparer  le  défordré  de  la  fien- 
ne,  pour  fc  facilite*  de  nouveaux  exploits,  que 
de  s'opiniâtrer  à. une  pourfuite  qui  l'en  auroit 
écarté.  L'événement  juftifïera  ce  qu'il  faut  penfer 
de  ces  cenfures  ou  de  ces  juftifications. 

La  Grenade- çû.  une  des  iiles  cédées  par  le  trai^ 
té  douloureux  qui  a  terminé  la  dernière  guer* 
re,  &  elle  retourne  à  fes  anciens  maîtres,  avec 
une  profpérité  qu  elle  n'avoit  pas  lors  de  fa  cef- 
fioa.  On  ne  peut  fe  diffimuler  que  fous  l'Empire 
de  la  Grande-Bretagne ,  elle  avoit  fait  des  progrès 
incroyables  dans  tout  ce  qui  peut  rendre  une  pof» 
feffion  de  cette  ,efpèceprécieufe.  Il  eft  affez  fin- 
gulier  que  ce  même  Gouvernement,  dont  la  du- 
reté apparente  met  les  armes  à  la  main  à  tout  un 
vafte  continent  pour  s'en  affranchir ,  ait  fait  fleu- 
rir avec  tant  d'éclat  toutes  les  iiles  qui  y  font 
foumifest 

Maintenant  où  allons-nous ,  que  prendrons-; 
nous  ?  Voilà  le  éri  général  de  la  France  :  car  en 
ce  moment  nous  reffemblons  un  peu  à  Cacamboy 
&  nous  cherchons  quels  Royaume?  nous  pour- 
rons conquérir.  Il  eft  fur  que  s'il  ne  faut  que  des 
forces  &  du  "courage,  nous  en  avons*,  pourvu 
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que  la  diflention  ne  ruine  pas  des  apparences  fi 
flatteufes;  que  la  lenteur  ne  faffe  pas  échouer  des 
projets  fi  probables  ;  que  la  frivolité  ne  fubftitue 
pas  à  des  entreprifes  utiles  &  folides ,  des  chimè- 
res infhiâueufes  &  brillantes. 

.  Tandis  qu'un  détachement  de  notre  marine 
opère  avec  fuccès  aux  Anttitçs,  notre  grande 
Jlotte  fe  rapproche  de  nos  côtes  :  elle  vient , 
dit-on ,  y  chercher  des  rafraîchifiemens ,  des  fe- 
cours  pour  (es  malades ,  &  un  fuccefleur  pour 
fon  Général,  Le  Comte  (TOrvilU&rs  fe  retire  ;  il 
eft  remplacé  par  le  Comte  Duchaffaut,  Comman* 
dant  non  moins  eftimé  ,  diftingué  à  Otuffant  par 
fa  conduite  ,  fa  valeur ,  &  une  bleffure  confidé- 
rable ,  &  l'un  des  hommes  de  notre  marine  ,  qui  en 
compte  beaucoup  aujourd'hui ,  les  plus  propres  à 
la  confoler  de  la  démiflion  du  Comte  dïOrviUitrs*, 

Il  eft  difficile  d'envifager  fans  attendriflement 
le  fort  perfonnel  de  ce  dernier ,  &  les  infortunes 
domeftiques  dont  l'amertume  a  empoifonné  l'éclat 
de  fon  commandement.  À  ion -départ  il  a  eu  + 
comme  Agamemnon ,  la  douleur  de  pleurer  fa  fille 
qui  venoit  d'expirer  :  dans  fon  bord  il  a  reçu  les 
derniers  foupirs  de  fon.  fils  unique  :  en  rentrant 
chez  lui ,  il  y  trouvera  les  traces  des  larmes  qu'à 
fait  couler  le  danger  de  fon  époufe ,  menacée  du 
même  fort.  Quelque  opinion  que  les  efprits  les 
plus  mal-intentionnés  pùiffent  avoir  de  £qs  ex- 
péditions, une  fituation  fi  déplorable  enchaî- 
nera fans  doute  les  fatyres  :  on  ne  penfera  à  cet 
homme  eftimable  que  pour  partager  fes  larmes  ,* 
&  rendre  juftice  à  les  talens  comme  à  fes  vertus» 


!        •       -*• 
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•  Il  femble  que  ce  retour  des  deux  flottes  com- 
binées vers  nos  ports ,  ne  foit  qu'une  relâche  paf- 
fagère  9  qui  n'indique  aucun  changement  dans 
les  idées  relatives  a  la  defcenté  :  du  moins  on 
continue  les  embarquemens.  L'efcadre  Efpagnolt 
ne.paroît  pas  fe  difpofer  encore  à  la  retraite,  8fc 
la  prolongation  de  fon  féjour#dans  nos  parages* 
fuppofe  celle  des  projets  iufpendus ,  ou  différés 
jufqulci.  Ainfi  peu-à-peu  la  méthode  s'établira  , 
fur  mer  cotnme  fur  terre  *  de  braver  non-feule- 
ment  les  efforts  de  l'ennemi ,  m^is  les  rigueurs 
des  faifons;  &  Fefpèce  humaine ,  dans  les  temps 
de  guerre  ,  n'aura  pas  même  Teipèce,  de  fauve-* 
garde  momentanée ,  les  intervalles  de  repos  que 
lui  donnoient  les  quartiers  d'hiver • 

Tandis  que  ces  plans  &ces  opérations  tiennent 
les  nouvelfiftes.  en  haleine  ,  &  nourriffent  Tinfa- 
tiable  curiofité  des  gens  ôififs ,  une  autre  ef^èce 
de  guerre  ,  un  autre  genre  de  combat  contirmp 
de  partager  l'attention  des  Parijîms ,  peuple  infi- 
niment grave ,  comme  on  ftit,  &  qui  ne  s'oc* 
cupe  jamais  férieufement  que  d'objets  furieux» 
Voici  ce  que  IV»  ve  mande  de  ce  pays  fertile  e<* 
prodiges.  .      ..., 

La  Comédie  Françoife  préfente  auxTpe&ateurs 
le  tableau  d'unfe  efpèce  aanarchie^qui  menace  fe 
temple  de  Melpomhne  d'une  nèfle'  prefque  inéVl* 
table.  La  Dlle  faiMal  Vdttéff:  %  &&  Dlle  Fepri*l 


toe,  ont  échauffé  les  têtes,  au  point  d'y  jetter  te 
trouble  ,  en  même-temps  que  Fardeur  des  eom£ 
bats.  Là  >  reothouâafme  y  fomfîé  peut-être  par  11 
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perfécution ,  place  la  DUe  Sa^yvalà  côté  $&iLe- 
couvreur*  des  JDumcfniL  Ici  rhume  ur  &  lavefrf 
geaiice  rabaiflent  la  DUe  rtfins  au«-deffous  de  la 
médiocrité,  Une  jeune,  Marquife  s'eft  déclarée  le 
chef  d'une  des  confédérations  ,  <fc  a  répandu  foufj 
dément  dans  le  Public  une  diatribe  qui  n  a  pas 

peu  contribué  à  fomenter  la  guerre.  • 

*       '  •  *    ** 

f  On  s^injitf  îôit ,  on  fé  harcelloit  ;  &  dans  le  mo- 
ftifeftt  où  l'on  fe  dîfpofoit  à  une  aftion ,  voilà  tôut- 
d'un-coup  la  Lucrèce  du  fiècle ,  la  DUe  Raucour* 
<jui  a  jparu  portant  Tétefr&rd  dé  lapaix.  EUë.eil 
accourue  enpofte  du  fond  delà 'Gtrtnanuy pour 
faite  briller  fon' caducée  au  milieu  des  deux  partis» 


Sa  réception  inefpérée  vient  de  viiider  la  que* 
relie.  EUe  remplace  la  X>lU,SuinvaJ  dans  1  emploi 
des  Reines.,  Béni  foit  le  Ciel  !  Le  Théâtrey  gagne 
du  côté  des  talens,  comme  les  mœurs  du  coté  dç 
l'exemple.  Il  étoit  jufted'affijrer  un  afile  jen  Franc* 
à  la  vertu  fugitive ,  <&  jéraifiante,  depuis  trois 
années ,  dans  les  glaces  du  Nord», 

*  ":  Le  Public ,  malin  en  général  /  &  peu  pitoyable 
tjiiatitf  oh  le  thoque ,  n'a  pas  marqué  pour  cfc 
retour  imprévu ,  toute  la  reconnoiffance  quefôii 
efpéroit.  Un  des  rdéfagrémens  des  :  :Aôrices  f  "  un 
dexeux  qui  fervent  le.  pi  y  s  ^  epa^nfer les  4pw- 
ceurs  de  le^f  éftfo.  ç^for^pJteatton  péchants 
<m>nieur?feifc  qvelq»gftris  ,de^  jpfâflkges  défîtes 
r^es ,  &  lps  ^pp^udiffe^ejjsifatyïiqiiés^w;fe 
j^rnlent  fe$blfe:£gs  hc^m^à  qui  appâte»? 
menton  foup^onne  moins  de  foibkfles  ?  ou  4<%nt 
les  ^çarts  font] moins  remarqués*  no  font  pas 
au^fîrexpofés-i  cette  çfpèce  de  danger  y  d  autant 
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plus  inévitable  ,  qviïl  n'eft  point  préparé  »  cveft 
une  forte  d 'infpiration  univerfelle  qui  ùà&t  à  la 
fois  le  parterre ,  &  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  eft 
impoflible  d'y  remédier  >  puifqualors  la  (atyre 

fe  dégmfe f ous la formçdç  la  louange, 

...  / .     ■ 

La»  Mclpomhnc  jçtourn^e  en  a  fait  ime  cruelle 
épreuve  le  jour  de  fa  féconde  apparition.  Elle 
jouoit  PhÙrc  :  ce  p^fonnage^  agïjte.  <£mv£  pafiio/i 
contre,  nature ,  o^oit'app^^in^t  à, quelques 
fpeûateurs  inftriuts  des,  m&c&âtes.,  feçrètes  des 
couiiffes  7  des  allumons  dont  $$  dp.nâd^çnt  le  mot 
à  leurs  voifins  :  elles  Qnt  été  faifies  ayec  tranf- 
port.  L'A&rice  n'avoit  jamais  été  claquée  avec 
an»n«É  jjgfnrQH»yA^H»t^&^ouragaute  qi&Ueeft  ^ 
toute  préparée  quelle  étoit  à  Jutter  contre  la 
mauvaife  difpofitibn  dû  Public ,  rincUgnatÏQn  fans 
doute  d'une  calomnie  aufli  peu  fondée  %  Ta  x  dit- 
on,  déconcertée. 

Ce  qh'â  y  a  dé  plus  fâcheux ,  moins  pour  elle 
encore  9  que  pour  (ts  -protecteurs  ,Vçft  que .  ce 
n'eftpas  au  Théâtre  feuL  que  ce  jeu  fe-coiîcefttrç  : 
on  le  continue  dsjns  les  cercles ,  dans  tes  coovér- 
iatioaç.  Les  plaîfantçrtes  nées  du  moment  fur  le 
lie^i  m£me  de  la  foèoe,  produisent  dans  les  mai- 
foos  des  commentaires^pius  longs^plu*  détaillés* 
.pkœmordans  ûir  toupçequiy  airapç  oit»  &  ds|à 
dans  des  têtes  auffi  philofophiqucs  qpt  \&*jtôtti§ 


épkVammes ,  dés. facéties  dé' ^.tôûfe^dgèce^^i 

ne  laiffent  pa.?  d^ét^tà^t^ 


■**  \j»..  *  «  »*  *. .  -  j  -  ^  •  j 


^exemplq;'qn^adiilribaé  en'irianufçrk  ila 


"M 
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Supplément  à  la  Galette  de  France  9  qui  fans  doute 
fera  imprimé  bientôt.  Sous  le  nom  de  deux  efca- 
dres  rivales' &  oppoféès^on  défigne  lesdéiix  ca- 
bales qui  partagent  la.  troupe  comique ,  &y  à  la 
façon  dJffom}re  9  on  intéreffe  des  Dieux  dans  ce 
prétendu  combat  des  mortels.  Les  noms  des  vaif- 
îeaux  font  autant  d'épigràmmès ,  ou  de  louanges 
relatives  aux  qualités  personnelles ,  ou  aux  du- 
pofitions  connues  des  membres  de  chaque  parti» 
fce  badinage  très-bien  foutent* ,  couvert  dés  ter- 
mes de  l'ârfles  plusiqjpôfans ,  n'a  pu  mantpier 
d'avoir  un  grand  fïiçcès ,  fit  fene  un  pçtr  les  lau- 
riers de  Texcadre  viftorieufe,  : 


I        J       .  .  •  1     t . 


NOUVEAU   PROCÈS 

TRÈS-ÊTRJNGE. 


»  * 


I^uelle  veine  ,  encore  une  fois ,  que  le  temps 
/  prêtent  ,  fi  ce  neft  pour  les  merveilles ,  au 
moins  pour  les  Singularités  !  J'ai  rendu  compte 
dernièrement  d'une  incurfion  juridique  extraor- 
dinaire dans  tous  les  fens,  &  terminée  par  une 
détifion  définitive  :  en  voici  une  qui  aa  pas  plus 
de  modèle ,  triais  qui  probablement  ne  fera,  jaoais 
Jugée  que  par  le  Public^  quoique  les  Tribunaux 
.  en  foient  déjà  faifis. 


W'i     rt 


«  On  y  retrouve  encore  dés  citations  druù  génfe 
nouveau»  &  des  nç>ms  qu'on  n'eu  pas  accoutumé 
parmi  nous  à  entendre  appeller  â  librement  en 
témoignage ,  ceux  des  Miniftres  pafles ,  &  pré- 
{ens  ,  des  hommes  en  placcqui  jouiffent  encore 
de  leuts  dignités. 


i 


i 
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Ce  procès  mérite  d'autant  plus  d'être  configné 
*ci  en  abrégé ,  qu^l  tient  en  un  fensaux  évène. 
mens  malheureux  ^  qui  ont  fi  longtemps  défolé 
.une  de  nos  Provinces ,  &  qu'ils  décréditent  un 
peu  une  époque  que.  Fon  a  regardée  dans  le 
temps  comme  en  étant  la  rëftauratioiju  ' 

Dans  les  funeftes  brouilleries  qui  ont  eu  tant 
d'éclat  en  Bretagne  9  la  Noblefle  9  comme  on  fait, 
-a  joué  le  principal  rôle  :  &  parmi  ceux  que  leur 
fermeté ,  leur -attachement  à  des.  principes  qui 
paroiifoient  ceux  de  ce  Corps^ja  diâingués ,  le 
Comte  De/grée  du  Lou  s'eft  fait'  remarquer,  C$ 
Gentilhomme,  dkine  des  meilleures  maifons  de  la 
.Province,  a  été  /plusieurs  fois  élu1  Préfident  de 
fon  ordre  ,  honneur  que  les  cir  confiances  ren- 
voient plus  pénible  encore  que  glorieux  :  mais  fi 
fes  opinions  ont^é  quelquefois  combattues ,  & 
même  cenfurées ,  il  paroît  que  fa  délicateffe  n'a 
jamais  été  foupçpnnée,  ni  (on  honneur  compro- 
mis, à  beaucoup  près:  fes, adverfaires même  ne 
lui  faifoient  qu'un  reproche  dont  (es  partifans  le 
juftifioient  :  ce  que  les  uns  appelloient  un  entê- 
tement ,  une  prévention  répréhenfible ,  les  autres 
le  louoient  comme  un  patriotifme  vertueux  :  & 
ces  derniers  ayant  eu  ,  par  le  fait,  l'avantage  au 
moins  chez*  eux  y  il  femble  que  le  Comte  DefgrU 
«devost  s  attendre'  à  des  éloges ,  au  lieu  d'avoir  à 
«redouter  des  imputations  flétrtâantes. 

Il  fut  fort  fufprîs,  en  1776  ;  d*apptendre  que 
le  bruit  couroit,  que  pendant  une  de  fes  Prési- 
dences ,  huit  ans  auparavant  5  en  1768 ,  il  avoit   - 
reçu  du  premier  Çommiffaire  du  Roi  150b  liv. 
.pour  trahir  les  intérêts  de  la  Province  ;  ce  Corn- 
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mandant  y  prétendu,  corrupteur  ,  n  étoit  plus , 
comme  on  lait,  M.  le  Duc  d 'Aiguillon ,  mais* M.  le 
Martdial  ^DURÀS ,  fon  fuccefleuu    \  ,  ;;.  <.;::  :  t 

r'  Il  était /défi  fort  fihgûtïer  qu'on  rerrouvéTlàt 
contre  les  Gr*^  les  mêmes  imputations  quëTôn 
avoit  faites  aux  Troyms\  &  que  le  Repréferitânt 
du  Roi ,  envoyé  pour  remédier  aux  fuitgarjfïine 
pénalité  fiippofée,  le  €3uef  dW  Qôrps  jcpu  #* 
avoit  fait  un  de  fes  plus  vU>lens;  griefs  *  fe  tr^Ur 
vaffent  tous  deux  accufés  d'eax>ayojr  (ak  uiage 
avec  auffi  peu  dir,  my ftère  Limai*  yçkuquslquf 
choie  defcieix  pins  étrange*  A  ^  oj      m  oînt-rûi 


achetées /lés  voiles  delà  décence  atif  câëiït  cou- 
vert ce  honteux  marché.  Ayant  fouîoùts  été  rii£ 
une  part  •  &  jamais  prouvérdè  1  autre ,  quand  a 
^^uroit  exifté  '  en  effet ,  il  iv  en  fexiftoit  du  moink 
aucun  indice.'  Une  des ,  piùs  jfcrupùfeufes  âtteri- 
îions  du  Commandant  iricùîpéV  a  été  *  Comme 
on  peut,  s'en  Souvenir ,  de  fè  'juftifiet  de  cette 
calomnie  ,  de  fe  défendre  çfe'cet  opprobre':  ici  la 
marche  eft  toute  différente.  ' 

f  V    *  \ 

Le  Comté  X>efgrée  outré  avec  raifon  du  foup»- 
çon  &  de  l'imputation  ,  trèsrfucpris  d  entendre 
4k&  que  M.  le  Maréchal  de  DURAS  en  étoitlail* 
teur  ;  &  fe  flattant  de  lui  voir  partager  fon  inr 
idignation,  lui  écrit  le  28  Septembre  ,1777,  la 
Lettre  fuivante. '. r  J 


.  »  On  veut •>  ifonfieur  lé  Maréchàf,  que  vous  foyèz  lia  fe— 
cTuÔeùr ,  &  ftibïuh  homme  f^duif; 'que  Snous  m'zj&i  dàaaé 
1500  U  pour  ïaïrë  jpaflfe*  laidêlibératigfrdu^  Mars içé^'Ctû 


> 


/ 
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»ne  horreur  inventée  par.  la  calomnie  ;  fon  atrocité  (a  détruit , 
l'en  conviens  ;  mes  amis;  Font  méprifée ,  lés  gens  indifférons 
l'ont  regardée  comme  l'effet  d'un  acharnement-plus  propre  à 
nuire  à  ceux  qui  en  font  les  Auteurs ,  qu'à  ceux  qui  y  font  en 
butte  :  mais  vos  ennemis  ,'Monneur  le  Ehic ,  lesmiens ,  dont 
Ja  haine  eft  connue,  peuvent  l'adopter. 

»  Quelque  au-deffus  que  vous  foyez,  Monfiçur ,  du  foup- 
çon  de  la  calomnie  ;  quoiqu'une  conduite  foutenue  de  vingt* 
_cinq  ans  dans  là  voie  de  1  nonneûr ,  marquée  par  le  plus  nn- 
cère  attachement  a  la  Province  ;  quoique* mes  ââ?onswÏ772  » 
que  j'ew.  l'honneur  de.  préfidqr  mon  Ordre  dans  des  inuans 
critiques ,  mes  démarches  pendant  ma  députation ,  que  vous 
avez  connues  ,  que  vous  avez  même  approuvées  dans  plus 
d'une  circonstance  ;  quoiqu 'une  pareille  conduite',  qui  parle 
Ci  "hautement  en  ma  vtaveur ,  me  mette  très-dûdeflus  d'un  tel, 
propos*  je  crois  cependant,  M-  le  Maréchal  yjju'étant-for  les 
lieux  *  vous  devez  le  détruire.  Vous  en  connoiflez  1*  fauffeté  ; 
si  n'a  jamais  été  en  vous-,  non«-(èuiemént  dé -nie  propofer  de 
l'argent ,  mais  même  de  nVengager  à  faire  paffer  une  délibéra- 
tion z  ce  perionnage  n*eft  fait  ni  pour  vous,  ni  pour  moi; 
un  mot  le  détruira  ;  vous  vous  le  devez  ,  tk'à  moi  ;  8c  }e 
vous  le  demande  au  nom  de  la  vérité ,  &  de  ce  fëntiment  qui 
caraétérife  le  loyal  Gentilhomme» 

»  Quand  vous  ne  feriez  pas,  Monfieur,  personnellement 
întérefle  à  cette  impofture  ,|£  n'aurois  point  à  craindre  que 
M.  le  Duc  de  Duras ,  qu'un  Maréchal  de  France  %  jugé  de 
l'honneur ,  pût ,par  fon  filence  ,  accréditer  une  fauffçté  qui 
compromet  un  Gentîihotatne  qui  lui  fa  été  toujours  attaché  , 
auquel  il  a  témoigné  de  ieftîme  &  de  l'amitié,  qui  a-  l*hon» 
peur  d  etreifpn  allié  9  &.qui  a  bien  mérité  de  £>n  pays» 

w  II  m'en  coûts  de  vous  dire ,  Monfieur  le  Duc ,  qu'il  s'eft 
xrpuyi  des^feomaies  affez  inéçhans ,  pour  pfèr  .répandre  que 
vous' avez  été  un  corrupteur,  &  moi  un  homme"  conrompu; 
je  fuis  touché  d'être  obligé  de  vous  rendre  ce  propos  ;  maïs 
jrousçn  fendrez  4a  flécdSté.     , ,  -  . 

.  »  Il  til  bien  étrange ,  qu'après  neuf  années  aintervalle ,  oïl 
«sfe  foit  avrfifde  répandre  un  pareil  bruit,  &  qu'on  ait  pris, 
-pour  objet  «de  la  calomnie ,  une  délibération  dont  îes  États 
cnt*elfefftetft  fènfi  l'avantage ,  qu'ils  y  ont  perfulé  la  tenue 
iùivaiite  ^e-1770 ,•&  Gentils-  ont  para  pour  faire' leur  ré~, 
glement. 
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»  Voilà ,  Monfieur  le  Maréchal ,  une  des  fuites  funeftes 
îde  la  jaloufie  &  de  refont  de  parti  qu'on  a  mis  dans  l'éleâion 
lie  la  dernière  àflemblée  ;  il  a  été  pouffé  jufqu'à  la  haine ,  il  a 
divifé ,  il  a  renouvelle  les  délations  \  il  peut  avoir  des  fuites 
iàcheufes  pour  le  bien  &  l'intérêt  de  la  Province.  J'en  fuis 
vivement  affligé;  mais  fi  cela  arrive,  je  n'aurai  point  à  me 
reprocher  d'y  avoir  contribué. 
ri  Je  fuis  avec  refpeô ,  &c^ 

n  Signé  9  le  Comte  De$gr£e«; 

Voici  la  réponfe. 

':  De  Catuellan  ï  ce  Vendredi. 
.k\  ■••■  '  *  .  .  • 

»  J'ai  reçu  ,  Monfieur ,  la  Lettre  ^que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  au  fujet  des  1500  liv.  que/*  vous  ai 
remifisaux  Etats  de  Saint-Brieuc  ;  j'ignore  comment  cela  s'e/t 
ébruité  ;,  je  vous  avoue  "que  j'àvois  perdu  cet  objet  de  vue» 
depuis  un  temps  auffi  éloigné  ;/ en  rendis  compte  À  M~le  Con- 
trôleur-Général qui  m'y  avoit  autorifé.  Voilà  i  Monfieur ,  tout 
ce  que  je  me  rappelle  de  ce  moment  ;  foyez  bien  per&adé  , 
je  vous  prie ,  des  fentimens  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être 
yotre  très-humble  &  très^obéiffant  ferviteur. 

v  Signé  *  le  Maréchal  Duc  d  e  D  u  R  a  s  «• 

Le  Contrôleurs-Général ,  cité  dans  la  Lettre  ci- 
deffus  9  étoit  M.  d'Inv&u  >  Miniftre  des  Finances 
à  l'époque  du  fait  débattu.  La  Comteffé  Defgréc 
lui  écrit;  lui  demande  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  auto- 
rifé la  rétribution  ébruité*  :■  le  Miniftre  ,  con- 
nu par  fon  intégrité,  fa  délicatefîe ,  &  la  rigidité 
rare  qui  lui  a  fait  quitter  fa  place ,  plutôt  que 
d'y  refter  pour  être  Imftrument  d'un  mal  qu'il 
croyoit  pouvoir  guérir ,  répond  te  40  Février 
1778  ; 

m  Je  nai  ,  Madame  s  aucune  connoiffanet  dit  fait  au  Jhjet 
duquel  vous  m'ave^faip  Vhojvneur  de  m  écrire  ,  le  16  dcife  mois* 
Si-on  dit  qu'il  a  été  donné  à  M,  Defgrée ,  en  176?,  une  gratij!ica~ 
tion  de  1  jop 1.  je  n'en  ai  aucun  fouvenir ,  &  encore mqms  d'avoir 
contribué  à  ta  lui  faire  obtenir.  Ce  que  je  peux  affujfcr^rceft 
que ,,  û,  le  fait  de  la  gratification  çtpit  vrai ,  fie  <jue  ce  fuit 
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par  moi  qu'il  l'eût  obtenue ,  elle  n'auroit  certainement  pat 
€u  pour  motif-  de  faire  pafler  une  délibération.  Je  n'ai  pas  pu 
avoir  l'honneur  de  vous  répondre  plutôt ,  votre  lettre  n g 
jn'étant  parvenue  que  ce  matin. 
v  Je  fuis  avec  refpeâ,  Madame ,  votre ,  &c 

»  Signé 9  d'IkvaV  «: 

Armé  de  ce*  double  titre  ,  l'un  qui:  conftatoit 
fe  fource  de  l'accufation  ,  l'autre  qui  en  démen- 
toit  déjà  l'effentiel ,  M.le  Comte  'De/grée  n'a  vou- 
lu rien  faire  fans  avoir  confulté  fon  Corps  :  il 
croyoit,  avec  quelque  raifon,  la  Noblefle  inté- 
reffée  dans  une  affaire  qui  compromettoit  un  de 
ceux  qu  elle  avoit  avoués  pour  Chef;  &  fe  flattoit 
de  même  ,  avec  fondement ,  que  le  fuffrage  de 
cet  Ordre  feroit  pour  lui  un  commencement  dé 
jiiftification. 

H  ne  s'étoit  pas  trompé  :  ayant  communiqué  les 
Lettres  que  Ton  vient  de  voir,  &  rendu  compte  de 
fa  conduite ,  comme  de  fes  projets ,  on  lui  a  donné 
les  marques  de  considération ,  d'eftime ,  de  con- 
fiance les  plus  flatteufes  :  on  Fa  nommé  à  la  pre- 
mière commiflîon  de  cette  année  :  il  s'en  eft  ex«> 
cufé,  en  annonçant  qu'il  ne  fe  livreroit  aux  affai- 
res publiques ,  que  quand  ion  honneur  pef  fonnel 
feroit  vengé.  Il  a  rendu  en  conféquence  plainte  en 
calomnie  au  Parlement  de  Bretagne,  le  io  Novem- 
bre 1778  ,  demandé  permiffion  d'informer ,  &c. 
Le  Tribunal ,  au  lieu  de  répondre  la  requête ,  .& 
d'autorifer  l'information  au  nom  du  plaignant , 
a  ordonné  par  Arrêt  du  16  du  même  mois ,  qu'a- 
yant  faire  droit , 

9>Le  Comte  Déférée  dépofera  au  Greffe  garde -fac  de  la 
»  Cour  9  toutes  les  lettres  &  pièces ,  ce  concernant ,  dont  il 
«  a  donné  leâure  aux  Etats  ;  permet  au  Procureur-Géné- 
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9  rai  Ai  Roi,  d'informer  pàrdevant  Me.  Huart  de  ta  Bcjpr- 
»  tarifais  ;  Confeiller ,  Doyen  de  ladite  Cour ,  de  la  remifé  , 
*  foit  réelle  ,  foit  fuppofée  de  1 500  liv.  dont  eft  cas ,  pour  » 
»  le  tout  communique  audit  Procureur-Général  du  Roi ,  être  * 
»  fur  fes  conclufions  ,  ûatué  ce  qui  fera  tu  appartenir , 
n  iauf  ,  &ç.  .     .    , 

Cet  Arrêt  forme  dans  Tâffaire  une  ïmgularité 
de  plus  :  Yaccufateur  y  eft  transformé  ,  fans  qui! 
y  eût  de  plainte ,  en  accufé  ;  le  Parlement  exige 
une  communication  publiq ue  tkj  ttdicia ire  des* pièces 
/écrites  &  privées  dont  le  Comte  De/grée  ne  lu? 
avoit  pas  donné ,  rie  lui  devoit  pas  torinôxf~ 
fance ,  du  moins  dont  il  ne  la  devoit ,  qu'autant 
qu'il  la  crokoit  utile  à  fa  caufe  :  celui-ci  implore 
le  fecours  de  la  jufticépour  être  vengé  d une. ca- 
lomnie ,  &  la  juftice  commence  par  autorifer  eh 
quelque  forte  cette  calomnie,  par  y  donner , de 
la  confiftance ,  puifquelle  veutrapprofondir. 

Cet  Arrêt  étoit  aufli  contraire  aux  formes  de 
la  jurifprudençe  qu'à  l'équité.  Cependant  1q 
Comte  De/grée  l'exécute  :  il  fait  le  dépôt  de  fes 
titres  :  6k  c'eft  ici  que  la  bizarrerie ,  l'incroyable 
font  au  comble. 

Le  7  Janvier  fuivanf ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  an- 
née ,  le  Miniftère  public  fait  fignifiër  au  Comte 
Defgrée,  comme  pièces  faifant  partie  du  procès, 
une  Lettre  d'un  premier  Commis  des  Finances  , 
qui  attefte  que  M.  le  Comte  Defgrée  ejl  employé  dans 
V état  de  dijlributionfaiç  par  le  Roi  en  ij6c)  9  des  fonds 
du  Port-Louis  ,  pour  une  fomme  de  iSoo  liv.  fur  là 
demande  du  Maréchal  de  Du  RAS  ;  &  à  cette  Lettre 

on  joint  l'extrait  de  cet  état  ainfi  conçu  : 
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Extrait  4e  ?  Eut  de  diftritution'dHfindi  faPofX-Laui*  $  pour 
Formée  1769  ,  arrêté  parle  Roi ,  le  f  novembre  de  la  mémç 
année» 

►  •  1 

N°.  36.  Au  (leur  Defgtce  Dulou  ,  _.  . ,  . .'    x  500 1. 
Delà  Main  du  Roi,  'Bon.  '    ." 

Pour  Ampliation.  5îgne  ^  N  E  X  E  R. 

.  De  forte  que  pour  prouver  que  le  Comte  Dtf- 
grec*  Préfident  de  la  Nobleffe  aux  États,  c'eft- 
à-dire,  fiir  le  plus  brillant  théâtre,  a  vendu,  le 
5  Mars  1769 ,  fon  honneur ,  fa  confeience ,  vingt- 
cinq  ans  de  vertus  &  dilhiftration ,  moyennant 
cent  cinquante  pift  oies  ,  on  produit  un  mé- 
moire de  maçonnerie ,  de  réparations  faites  à  un 
port  au  fond  de  la  Bretagne  ;  mémoire  poftérieur 
de  huit  mois  à  ce  prétendu  marché  ;  mémoire  refté 
inconnu  pendant  neuf  ans;  mémoire  qui  ne  porte 
aucune  trace  d  approbation  de  la  part  de  celui  qui 
y  eft  nommé  ;  mémoire  qui  n'offre  d'autre  indice 
qu'une  reffemblance  de  nom  ,  abfolument  fans 
conféquence  pair  elle-même ,  &  qui ,  fi  elle  étoit 
authentique ,  fi  elle  défignoit  une  identité  démon- 
trée ,  détruiroit  les  foitpçons ,  au  lieu  de  les  con- 
firmer :  car  enfin  il  feroit  difficile  de  perfuader 
aux  hommes  les  plus  crédules ,  qrt^fi-M.  le  Comte 
Dcjgrée  s'étoit  vendu  en  Mars ,  moyennant  1  jool. , 
il  eût  attendu  en  Novembre  pour  touçner  la 
valeur  de  fa  marchandife;  ou  que  fi  M.  le  Maré- 
chal de  Duras  en  avoit  fait  l'avance  au  Roi ,  du 
ctnfentemmt  du  Miniftre  des  Finances,  on  n'eut 
trouvé  d'autre  moyen  de  le  rembourfer ,  que  de 
cacher  ce  honteux  maquignonage  dans  le  mor- 
tier de$  murailles  du  Port  Louis. 

Sans  la  malheureufe  lettre  du  Commis  des  Fi- 
nances qui  attefte  que  le  De/grée  du  Lou  aux 


é4         ■'      ANNA  LE  S    .    [Oaobre 

1 500  liv.  eft  en  effet  M.  le  Comte  Difgrée,  &  que 
lia  gratification  a  été  faite  fur  là  demande  de  M.  de 
Duras;  fans  la  lettre  bien  plus  malheureufe  en- 
core datée' de  Càtutllan,  où  la  remife  des  I  JOo  L 
eft  certifiée;  où  le  Contrôleur-Général,  qui  n'en 
convient  pas ,  eft  cité  comme  l'ayant  autorifée  , 
ôh  ne  pourrait  voir  ici  qiTune  mépfifé  oeçafion- 
née  par  le  nom ,  &  tout  le  monde  feroit  hors  d'af- 
faire :  l'inconnu  Defgrit  s'en  feroit  allé  avec  fou 
argent  &  fon  fecret  :  mais  ces  deux  pièces  chan- 
gent Tétat  des  chofes ,  &  il  eft  difficile  d'échapper 
aux  obje&ions  prefllntes  du  vrai  Comte  De/grée» 

Je  n'ai  pas  reçu  votre  aviliffant  falaire ,  dit-il  ; 
mon  état ,  ma  vie  ,  mille  traits  de  défintéreffe- 
ment  me  juftifient  affirmativement.  Le  défaut  ab- 
folu  de  titres,  comme  de  vraifemblance,  réfute 
négativement  l'inculpation  :.  la  contrariété  évi- 
dente qui  fe  trouve  entre  la  lettre  où  vous  éta- 
blifiez  le  crime,  &  la  pièce  .pu  vous  prétendez  en 
trouver  le  paiement ,  achève  de  détruire  la  calom- 
nie fans  retour.  Mais  fi  je  n'ai  pas  reçu ,  que  pen- 
fer  de  l'accufation  ?  Elle  renferme  un  triple  délit, 
&  un  double  larcin  :  on  auroit  donc  touché  & 
gardé  les  1 500  liv.  :  on  m  auroit  donc  calomnié, 
en  volant  à  moi  mon  nom ,  &  au  Roi  fon  argent»        J 

Le.  Mémoire  imprimé  de  M.  le  Comte  Defgrit > 
&  figné  de  fix  Avocats  de  Rennes ,  eft  écrit  avec 
autant  de  force  que  de  noblefle.  Il  prouve  que 
l'éloquence  de  ce  genre  eft  mieux  connue  en  Bre- 
tagne qu'à  Paris. 

Il  y  a ,  je  le  répète ,  tout  à  parier  que  l'affaire 
ne  fera  pas  jugée  :  mais  fi  dans  le  fameux  procès 
de  1770  il  y  avoit  eu  des  griefs  de  cette  efpèçe  I 
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LETTRE 

A  L'AUTEUR  DE  CES  ANNALES, 

J  £  fuis  >  Moniteur ,  du  nombre  de  ces  Genevois 
difperfés  dans  le  monde ,  qui  vont ,  à  l'aide  d'une 
induftrie  louable ,  &  des  reffources  honnêtes  du 
commerce  »  tâcher  de  trouver  chez  l'étranger  une 
fortune  à  laquelle  la  petitefle  de  leur  patrie  ne 
leur  permet;  pas  d'afpirer  dans  fon  fein  :  malgré 
Téloignement  nous  ne  la  perdons  jamais  de  vue  : 
nos  ieux  fe  fixent  toujours  fur  ce  coin  de  terre  oit 
eft  dépofé  pour  nous  le  feu  facré. 

Nous  n'attendons  pourtant ,  ni  comme  le* 
Parfis,  ni  comme  les  enfans  àlfraël ,  un  libéra- 
teur qui  nous  rende  la  gloire  &  l'indépendance , 
parce  que  nous  ne  les  avons  point  perdues  :  con- 
sidérés ,  ménagés  ailleurs  comme  des  citoyens 
utiles  ,  nous  fommes  Rois  chez  nous  :  &  quoique 
dans  l'opinion  des  plaifans ,  nos  couronnes  peut- 
être  ne  foient  pas  plus  grandes  que  celle  du  petit 
Poucet ,  vous  conviendrez  cependant ,  Monfieur , 
que  c'eft  tine  confolation  flatteufe  pour  des  hom- 
mes capables  de  réfléchir  ,  &  d'apprécier  les 
chofes ,  de  penfer  qu'il  exifte  un  lieu  fur  la  fur- 
faee  du  globe ,  pii ,  frit  eux  5  foit  leurs-  enfans  , 
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font  fûrs  de  trouver  un  afile  paifible ,  quand  ils 
feront  las  des  tracafferies  qui  agitent  les  autres 
Empires ,  du  defpotifine  qui  les  écrafe  9  de  la  hau- 
teur ,  de  rinfolence  9  des  'vices  qui  les  humilient 
&  les  ravagent  :  &  quand  ce  lieu  fe  trouve ,  pour 
comble  de  bonheur  ,*  dans  une  des  plus  délicieu- 
{es  fituations  de  la  nature  ;  quand  les  agrémens 
phyfiques  de  toute  efpèce  s'y  joignent  à  la  fécu- 
rité  morale  &  politique ,  on  peut  concevoir  aifé- 
ment  combien  il  doit  être  cher  à  tous  ceux  qm 
tiennent  de  leur  naiffance  le  droit  d'en  partager 
l'habitation  &  le  gouvernement* 

Cette  confidération  ne  nous.permet  pas  d'être 
indifférent  fur  rien  de. ce  qui  s?y  paffe,  ni  de  re- 
garder fans  peine  les  moindres  révolutions  qui  le 
menacent.  La  Lettre  que  vous  avez  inférée  dans 
le  dernier  Numéro  de  vos  Annaks ,  n'a  pu  man- 
quer de  nous  frapper. vivement  ;  ce  quelle  con~ 
tient,  les  infinuations  qu'elle  préfente ,  &  le  corn* 
mentaire  que  vous  y  avez  joint ,  ont  vraiment" 
quelque  chofe  d'effrayant  :  mais  ce  font  autant  de 
preuves  que  la  fiiuation  des  efprits  ,  scelle  des 
affaires ,  le  véritable  état  des  chofes ,  &  les  fait» 
mêmes  les  plus  conftans ,  font  inconnus,  ou  ont 
été  déguifés,  dans  les  rapports  dont  nous  avons* 
été  l'objet  :.  il  en  réfulte  que  quelque  ennemi  fe- 
cret  nous  calomnie  ;  qu'il  y  a  dans  l'enceinte 
même  de  la  République  des  mams  persfides  y  & 
des  bouches  artificielles ,  qui  travaillent  lourde- 
ment à  préparer  une  révolution^  en  feignant  d'en 
appréhender  une. 

k 
t  ^  -     -  •  •  * 

Ceft  à  vous  .*  Monfieur  f  :que  j'ai  reepur*  pour 


i779]  POLITIQUES,  &c.         6jl 

tâcher  d'éclairer ,  &  les  Biédiatéuts  pniflans  qui 
nous  honorent  de  leur  attention,  &  les  témoins 
impartiaux  qui  ne  penfeat  pas  quêtes,  éléphans 
feuls  aient  droit  à  l'exiftejice  darâ  l'ardre  poli-. 
tique ,  de  même  que  dans  celui  de  la  nature  ;  & 
le  Public  oifif ,  dont  les  préjugés ,  tes  murmures  > 
l^s  décifions  les  plus  frivo&sr  >  o»t  quelquefois 
plus  d'influence  qu'on  ne  croit  f*u>  tes  évènemens 
les  plus  férieux ;  &  enfei  mes  prxqwesccrapatrio- 
les,  dont  plufieurs  s'aveuglent  foc  tes  démarches 
dont  ils  fe  rendent  les  organes  OU:  tes  appuis ,  fans 
peut-être  avoir  jamais  apperçu  le  but  auquel  on 
veut  les  conduire.  Voilà  \  objet  de  ma  Lettre. 

Oui,  Monfiejir,  nous  défirons  tin  code:  nous? 
voulons  avoir  à$s  \oix  eûtes  exprè&pour  nou^.  C& 
vœu ,  comme  vous  l'avez  dé ja  liant  deibk,  &  &  bici* 
démontré  ,  devroit  être  celui  de  toutes  les  nations 
4e  VÇurap*  %  s'il  étotf  toujours  l'efcpreffionde  l'ex-* 
çeffif  befoin  j  mais  4  n'a  Sfiçpçe  été  formé  em 
règle.  y  &  avçc  queÈqj£  r^itéqufc  parte  Rujjh  St 
par  nous  „  c'eft-a-dire  ,.pw  ce  qu'on  p«Hfc  appelle^ 
lesdmt*  e*tr&nes.4e$  Wéj:4s,p^iqiu*a,parune» 
4es  plus  grande*  VviSfatim  ,  ,&  tare;  des  phia 
petites 

i 

$P  &$*<  il  n'fr  Hfc  qWwè  wfclûnié  pour  y 
faijrç  çonçowMr  tous,  l§s  Mes&ie»  de  t'Etais  :  il  nb 
6€$  p$s  même  étevé  l>mfci«f  d'un  détoat  fus  les; 
onze  Ge®$  mille  liet*Ê$  carrées  q»r  forment  Qep 
Domaine  ^  p^rçe  qw  fo  m^Bsœdfcie  y  exiifcfc  obtus. 
tant?  fa  pteni|mfo  Î*q«q  e&csitttfc  imperceptible 
n'efl:  pa«s  fi  aiféç,  à  v^gir ,  p*  ési&men*  parce  que  la. 
J&etîé  y  règne.  A  fforth&Pg  Vohéiflàacfi  cachot 
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là  réflexion  :  à  Genève  la  réflexion  peut  feule  pro- 
duire Tobéiffance  ;  d'où  il  fuit  qu'il  doit  y  avoir 
quelque  différence  non-feulement  dans  la  manière 
déformer  les  deux  codes  ;  mais  aufli  dans  celle  de 
les  recevoir  ,&  de  les  promulguer. 

Aux  bords  de  la  Neva  cette  idée  de  réforme* 
les  loix,  &  de  créer  une  cbnftitution ,  a 'été  unef 
forte  d'explofion ,  le  fruit  fubit  d'une  imagination 
vive,  exaltée  par  l'amour  de  plus  d'une  efpèce 
de  gloire ,  &  l'envié  de  fignaler  par  des  établifle- 
mens  pacifiques  un  règne  déjà  célèbre  par  'de' 
grans  exploits  guerriers  :  un  petit  nombre  d'an- 
nées â  fuiE  pour  concevoir,  pour  entamer  le  pro- 
jet, pont  en  exécuter  une  partie.  A  l'extrémité 
du  lac  Léman  il  a  fallu  plus  de  temps  pour  le  dé- 
velopper &  le  mûrir. 

Nous  avons  long-temps  vécu  comme  tons 
nos  confrères  les  Rois  &  les  peuples ,  fans  trop 
iavoir  ce  que  nous  étions ,  &  la  vraie  nature  du 
Gouvernement  qui  nous  régiffoit.  A  cet  égard 
nous  avons  éprouvé  ,  mais  enduré  plus  long- 
temps ,  toutes  les  viciffitudes  qui  ont ,  dès  fes 
premiers  fiècles ,  donné  des  convulfions  à  la  Ré- 
publique Romaine ,  aufli  imperceptible  alors ,  & 
encore  plus  agitée  que  la  nôtre.  Sans  avoir  pré- 
cifément  comme  elle  un  corps  diftinft  de  Pa- 
triciens  ,  une  Nobleffe  non  communkable  à  ceurj 
que  la  naiflance  n'en  avoit  pas  doués ,  une  efpèce 
de  confécration  héréditaire  qui  donne  la  capa- 
cité exclufive  pour  les  Magiftratnrés ,  nous  aVorts 
de  même  un  Sénat  tendant  à  l'ariftocratie ,  fous  le 
nom  de  Deux-Cent,  &  des  Comices  qui  rappellent 
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la  démocratie ,  fous  celui  de  Confeil-Giniml ',  011 
affemblée  univerfelle  de  tous  les. citoyens  & 
-  bourgeois ,  311  nombre  d'environ  quinze  cens.  jC* 
Confeil  fait  les  loix ,  établit  les  impôts  9  dé- 
cide de  la  paix  &  de  la  guerre» 

f  Ne  riez  pas,  je  vous  prie,  &  fongez  que  fi 
ces  mots  deviennent  ici.  prefque  burlesques  dans 
leur  application ,  ils  n'en  présentent  pas  moins  une 
idée  très-vraie  &  très-férieufe  :  notre  petiteffe  ne 
nous  prive  que  de  la  fimefte  faculté  de  faire  du 

mal  impunément  :  elle  ne  nous  ôte  pas  le  droit  de 
nous  défeftdre ,  &  ce  n'eft  qu'aux  ieux  Èts  bri- 
gands que  la  guerre  confifte  dans  celui  d'atta- 
quer :  enfin  c'eft  dans  le  Confeil  Souverain  que 
jréfide  chez  nous  la  Souveraineté. 

Le  Deux  -  Cent  peut  être  regardé  comme  le 
*  Miniftre  ;  c'eft  le  Tribunal  d'appel  dans  toutes 
'  les  caufes  civiles  &  criminelles  :  il  eft ,  à  l'aide 
d'une  autre  divifion  formée  dans  fon  fein,  fous 
le  nom  du  Vingt-Cinq ,  ou  PetiuConfeil ,  adminif- 
trateur  fuprême  de  la  police  &  des  finances ,  le 
gardien  de  la  force  publique  ,  le  détïofitaire  des 
[oix,  enfin  dans  le  profane  &  dansée  fpirituel, 
la  bouche  &  le  bras  du  Prince,  Jamais  il  n'y  a 
en  de  Vizir  dpnt  la  voracité  ait  englouti  plus  de 
département 

Ceft,  comme  je  viens  de  Fobferver,  le  germe 
toujours  fubfiftant  d'une  ariftocratte ,  &  un  germe 
favorifé  par  la  plus  étrange  de  toutes  les  fit- 
jettions  impofée  au  Confeil-Général  9  c'eft-à-diref 
au  Souverain  :  c'eft  qu'il  ne  peut  agir  que  d'après 
iiir  arrêté  préliminaire  du  Vingt-Cinq  &  du  Dtux~ 
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:Ctnt.  Leur  veto,  bien  phis4heôîiféquent  cpe  cehtî 
Ae  Polagne ,  ne  «fi/tfpeftd  pas  feulement  fes  opé- 
«tions^  elfe  tes 'prévient  :  ce  Prince  p3»ly**qt*e 
•ne  fe  4neftt  *[u&iatà.ttt  qu'il  Jtfak  8r  <j«  il  convient 

à  une  portion  bornée  âe  les  ftijets  *  &  ces  'fera s 
,qui  ne  devroient  agir  que  par  fes  ordres  9  par 

ton  impuiiioîi ,  ne  femblent  quelquefois  s'étendre 

que  pour  Férpuffor. 

En  Ï734  *k  >foetft  w  .g^e^ei&syajit.  Il  fallut 
•recourir  au  &ijjhexpédient  admiffibie ,  entre  «teux 
.partis  dont  les  -droitsme  4©nt.pas  veçomms  &  ftxés  , 
-âttfc  astaes  :  dans  cotte  enceinte  où  il  <fe®iWe  «qu'il 
.n'y  'sût  pas  «de  «place  |*0«ram  -canon ,  il  y  eut  une 
:4ptecrè  civile. 

.  Après  des  croups  tirés ,  &  da  fang  verfé ,  la 
France^  &l  les  Cantons  de  Bsrn&SsL  de  Zurich  s'en- 
tremirent pour  une  pacification;  les  citoyens  défin- 
téreffés ,  qui  ne  Vouloiertt  que  le  bien  de  la.  pa- 
trie ,  &  une  barrière^  .foit  *cont*e  la  licence  de  la 
démocratie  9  fok  contre  Tefclavage  Je  Tariftocra- 
.iie ,  ne  trouvaient  dtautçe  moyen  .que  la  réforme 
de"sioix,:0Çjlie  fût  ordonnée  en  1738  par  un  Edit 
folemnel  ^garanti  parles  médiateurs  impofans  qm 
en  avoient  reconnu  da  néceflité. 

Mais  cetament  «opérer  cette  réforme  ?  Les  An* 
ciens  employoient  dans  des  circonftatices  de  cettç 
nature  iin  expédient  auffi  tlangereux  .qu'efficace, 
T>bs  Tinflant  j^lirigéiiération  étoitxéfplue*la  na* 
îion  entière  s'aaèantiflbit  deyant  un  légiflateur  de 
fon  choix.  Elle  ne  deveaoi  t  plus  qu'une  mafîe  ians 
!  forme  &  ians  vie ,  qu  on  Jui  donnoit  à  modeler,  à 
.  .-primer.  Toute  l'autorité,  toutesles  Magiftratuj-es 

fe  confondaient  dans  les  mains  de  ce  defpote  mo«* 
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mentané ,  qui  ajoutoit  fouventf  encore  à  ces  ref- 
fources  le  preftige  de  l'infpiration  célefte.  Ceft  ainft 
que  les  Minos  9  les  Numas ,  les  Solons ,  les  Licurgucs  , 
les  Décemvirs,  armés  de  la  puiffance  fuprême ,  af- 
franchis des  contrariétés  que  produifent  les  capri* 
ces  des  affociations ,  où  l'ergotifme  indomptable 
des  Corps  ,  créèrent  des  institutions  folides  qui 
leur  ont  furvécu.  ■  ' 

Le  fiècle,  le  lieu,  letf  circonftances  de  toute  ef- 
pèce  ne  comportoient  pas  ici  ce  genre  de  proV 
dige  :  on  penfa  feulement  à  créer  une  commifïîon 
qui,  fans  exercer  aucun  pouvoir ,  rédigeât  dans  le 
calme  du  cabinet ,  le  projet  d'une  compilation  que 
la  République  pût  adopter  authentiquement  après 
un  mûr  examen. 

Mais  comme  en  général  les  efprits  une  fois 
imbus  des  principes  de  l'aristocratie ,  font  les 
plus  implacables  ennemis  de  Tordre ,  de  la  clarté 
qui  maintiennent  la  véritable  liberté ,  ceux  qui 
avoient  fuccé  ce  poifon  funefte ,  &  qui  fe  croyoient 
intéreffés  à  empêcher  Feffet  de  l'Edit  de  1738, 
trouvèrent  moyen  d'en  fufpendre  l'exécution  juf* 
qu'en  1776  :  &  quand  après  trente-huit  années 
d'artifices  pour  éluder  cette  convention  ,  on 
parut  enfin  de  toutes  parts  s'y  prêter  de  bonne 
foi,  les  Confeils  toujours  attentifs  à  étendre  leurs 
prérogatives ,  &  en  garde  contre  le  Corps  de  la 
République ,  firent  exclure  les  fimples  citoyens 
du  Comité  chargé  d'en  dreffer  la  législation.  Ils 
ne  permirent  de  tirer  que  de  leur  fein  les  Lévi- 
'  tes  investis  du  droit  de  toucher  à  l'arche  ;  &  le 
ÇonfùlrGèniral 9  c'eft-à-dire,  la  nation,  fiit  rédiûtç 
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à  la  feule  fon&ion  d'admettre  >  ou  de  rejetter  le 
code  qu'ils  auraient  fabriqué. 

A la  vérité  la  pudeur,  peut-être  le  remords ,  ou 
du  moins  la  crainte  qu'enfin  la  patience  n  échap- 
pât aux  témoins  intéreffés  de  ces  manœuvres  ,  y 
firent  adapter  une  modification:  on  ftipula  que 
dans  le  bureau  réformateur  où  Ton  ne  pouvoit  en- 
trer qu'après  avoir  paflfé  par  les  Confeik ,  on  ad- 
mettrait un  nombre  de  Membres  du  Deux-Cent , 
connus  par  leur  attachement  notoire  aux  maximes 
populaires  ;  &  comme  fi  ce  palliatif  infuffifant  eût 
eu  quelque  chofe  de  trop  redoutable  ,  comme  s'il 
en  eût  pu  réfulter  un  équilibre  trop  avantageux 
à  la  démocratie,  les  Confeils  drefsèrent  un  long 
formulaire,  où  tous  les  pas  de  la  commiffion  lé" 
giflative  étoient  tracés ,  &  tous  fes  mouvemens 
prévus  ,  &  limités  ;  où-  on  l'affujettiffoit  à  des 
inftriiÛions  numérotées  dont  il  ne  lui  étoit  pas 
permis;  de  s'écarter.  On  n'oublia  rien  pour  la 
ttiettre  hors  d'état  de  franchir  le  cercle  étroit  où 
on  la  renfèrmoit, 

La  conftitution  de  ce  Comité  hermaphrodite , 
moitié  populaire,  moitié ariftocratiqiie  devoit  en 
faire  une  lice  ouverte  à  des  gladiateurs  fiiléma- 
tiques.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  les  uns ,  jaloux 
des  prérogatives  de  leur  Gcyrps  ,  emploieraient 
autant  d 'aâivité  à  les  défendre ,  même  dans  les 
minuties  ,  que  les  autres ,  dépositaires  des  inté- 
rêts des  citoyens  jnettroient  de  zèle  &  d'honneur 
à  paraître  oublier  ceux  de  leur  Compagnie.  A 
l'efprit  de  Corps  fe  joignoient  encore  ici  l'efprit 
de  famille  &  celui  de  parti  :  le  bien  public ,  & 
la  raifon  avoient  donc  pour  ennemies  les  trois 
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plus  malignes  influences  qui  aient  ravagé  la  terre 
depuis  qu'on  fe  mêle  d'y  raifbnner. 

Néanmoins  comme  on  en  concentrait  l'effet 
dans  uii  Conclave  peu  nombreux ,  &  qu'on  pa- 
èifiôit  la  République  en  confinant  les  difputes 
chez  fes  Déccmvirs  ,  on  pouvoit  en  efpérer  le 
même  fruit  que  de  ces  remèdes  qui  foulagent  le 
<orps  entier  en  fixant  la  virulence  des  humeurs 
furies  parties  les  moins  effentiellés.  Il  étoit  permis 
dWpérer  que  les  étincelles  des  cailloux  frottés 
dans  la  délégation,  donneroient  une  lumière  fa- 
lutaire  ;  &  que,  fatigués  de  fe  battre  >  ils  finiroient 
par  s  accorder. 

En  effet  Genive  a  joui  du  plus  grand  calme  pen- 
dant l'intervalle  du  travail  légiflatif.  La  difcorde 
s'eft  bien  manifeftée  entre  fes  coopérateurs  :  les 
plus  impétueux,  ou  les  moins  accommodans  de 
la  fkâion  aristocratique  ont  bien  d'abord  aban- 
donné le  champ  de  bataille,  en  feignant  de  ne 
pouvoir  le  défendre  ;  mais  au  moyen  d'une  re^ 
crue  d'efprits  plus  doux,  ou  moins  fermes, pour 
parler  la  langue  de  tous  les  partis ,  la  première 
portion  de  la  befogne ,  contenant  le  droit  public 
fondamental ,  a  été  imprimée  au  mois  de  Mai  der- 
nier ,  &  livrée  aux  obfervations  de  chaque  ci- 
toyen. 

Malheureufement  on  n'avoit  accordé  que  deux 
ans  pour  le  travail  total  :  cet  efpace  n'auroit  pro- 
bablement pas  fuffi ,  même  pour  une  exécution 
paifible,  La  mefure  du  temps  néceffaire  pour  la 
création  d'un  code  ne  dépendant  pas  de  la  quan- 
tité des  individus  dëftinés  à  en  faire  la  règle  de 
leur  conduite  ,  il  en  felloit  è-peu-pjrès  autant  pqut 
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débrouiller  la  Jurisprudence  de  Genhve,  <pe  pour 
celle  du  plus  vafte  Empire  du  monde  :  &  ici  l'ouvrar 
ge ,  encore  épineux  par  lui-même ,  ayant  été  tra- 
verfé  par  des  obftacles  de  toute  efpèce ,  par  la 
retraite  d'une  partie  des  coopérateurs ,  &  par  le 
découragement  des  autres ,  exigeoit  à  plus  farte 
raifon  des  limites  moins  refferrées. 

Auffi  à  l'expiration  du  terme  fatal ,  en  Septem- 
bre dernier ,  le  Comité  à  demandé  une  prolonga- 
tion de  fes  pouvoirs.  On  a  propofé  au  Deux -Cent 
de  permettre  qu'on  l'obtînt  du  Conf cil -Général.  . 
-Cette  propofition  a  été  faite  avec  autant  de  can-  ; 
deur,  de  (implicite,  que  de  modération.  Il  fem- 
bloit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  même  occafionner 

une  minute  d'incertitude. 

» 

Vous  ne  devineriez  jamais ,  Monfieur ,  quelle 
à  été  la  réponfe  :  elle  a  confifté  dans  lui  arrêt  né- 
gatif qui  refufe  la  prolongation  ,  cafle ,  &  même 
avec  des  qualifications  dures  ,  la  commiffion  lé»- 
giflatrice ,  tourne  en  ridicule  ceux  des  Magiftrats 
qui  avoient  paru  la  favorifer ,  &  s'étoient  affo- 
ciés  a  la  partie  la  plus  faine  de  fes  Membres ,  ou 
s'étoient  montrés  oppofés  à  cette  effervefeence 
defpo tique  ;  voilà ,  Monfieur  ,  les  faits  dans  la 
plus  rigoureufe  intégrité. 

D'après  cet  expofé ,  il  eft  clair  qu'on  a  fur- 
pris  bien  hardiment  les  Puiffances  qu'on  vou- 
loit  indifpofer  contre  nous  :  on  leur  a  évidem- 
ment caché ,  difiimulé ,  déguifé  tous  les  faits. 
Il  eft  confiant ,  qu'il  n'y  a  eu  dans  la  Répu- 
blique d'autre  fècoufle  que  la  réjeâion  violem- 
ment confommée  par  le  Dmx-Ctnt ,  &  qu'elle  eft 
l'ouvrage  d'une  centaine  de  citoyens  au  plus  : 
tous  les  autres  la  défavouent. 
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Cet  aâe  de  defpotifme  fait  par  un  Corps  inftitué 
pour  donner  l'exemple  de  la  déférence  aux  loix , 
ce  mépris  ouvert  de  la  médiation  des  trois  Puif- 
fances  garantes ,  eft  Tunique  fimptôme  de  trou- 
ble qui  ait  pu  allarmet  GmSvt ,  &  inquiéter  fes  voi- 
fins  :  les  deux  tiers  &  plus  des  citoyens  Pont  défap- 
prouvé  par  des  représentations  où  Ton  trouve  ce 
que  Ton  aurok  dû  voir  dans  l'arrêté  du  Tribunal 
aggrefleur ,  la  retenue ,  le  ménagement ,  l'amour 
de  la  patrie -,  &  le  défir  À  un  meilleur  état  des 
choies ,  concilié  avec  le  refped  dû  par  de  vrais  Ré- 
publicains ,  même  à  des  aJms  qui  tiennent  à  la 
conftitution. 

Dans  une  féconde  lettre  devenue  publique ,  & 
faite  pour  l'être ,  M.  rAmbaffadcur  de  France  près 
les  treize  Cantons  .,  déclare  que  dans  cette  circons- 
tance la  partît  la  plus  nombrcufe  de  nos  citoyens  9 
mais  la  moins  injlruiu  9  eft  oppofée  à  la  partie  la 
moins  nombreufe,  mais  la  mieux  injlruiu.  Ce  peu  de 
mots  eft  décifif  dès  qu'il  s'agit  d'une  République ,  oii 
les  fuffrages  des  citoyens ,  donnés  &  recueillis  en 
Corps ,  font  comptés»,  &  non  pefés.  Dans  toute 
fociété  ainfi régie ,  inftruite  ou  non,  folle  ou  fage* 
calmé  ou  furieufe  ,  c'eft  la  majorité  qui  a  raifon  : 
il  eft  de  l'effence  des  chofes  que  cela  foit  ainfi  :  & 
prétendre  foumettre  (es  décifions  A  Texamen , 
c'eft  anéantir  fa  liberté  :  c'eft  lui  impôfer  un  joug  : 
c'eft  introduire  la  révolte  dans  fon  fein  ;  c'eft  en 
changer, <: eft  en  anéantir  la  conftitution. 

Dans  la  première  lettre  <jue  vous  avez  citée, 
Monfieur ,  le  Miniftrc  vertueux  qui  Ta  écrite,  at- 
tefte  que  l'intention  du  Roi  de  France  rieflpas  £at~ 
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eaquer  l'indépendance  de  notre  République  :  fi  pour- 
tant dans  cette  République  dont  le  principe  con- 
ftitutif  eft  qu'elle  foit  régie  à  la  pluralité  d^s  voix* 
la  minorité  trouve  des  proteâeurs  puiffans  à  Ver* 
failles ,  à  Berne ,  &  à  Zurich  ;  fi  à  la  moindre  oppo* 
iition  que  fes  cabales  éprouveront,  il  lui  eft  permis 
d'invoquer  des  fecours  étrangers ,  &  d'employer 
la  calomnie  pour  en  hâter  l'arrivée  ;  fi  tes  attend 
tats  contre  la  liberté  publique  font  regardés  loin 
de  l'enceinte  qu'ils  divifent ,  comme  des  efforts  de 
patriotifme ,  &  la  réclamation  des  citoyens  qui 
les  défavouent ,  comme  une  émeute  que  les  voi- 
fins  fe  croient  intéreffés  &  autorifés  à  réprimer  9 
je  demande  en  quoi  nous  fommes  indépendans  ? 

Aux  moindres  débats  qui  pourront  s'élever 
dans  nos  murs  ,  nous  les  verrons  donc  entourés 
de  troupes  ,  ou  menacés  par  des  pronoftics  plus 
effrayans  encore.  Nous  ne  ferons  pas  feulement 
opprimés  dans  le  fait ,  forte  d'infortune  qui  ad- 
met des  confolations  ;  mais  affervis  dans  le  droit  ; 
mais  dédaignés  comme-  des  perturbateurs  indi£ 
crets  ;  mais  flétris  comme  de  mauvais  citoyens  ; 
mais  punis  comme  des  rebelles  :  &  pour  attirer 
fur  nos  têtes  cette  complication  de  douleurs  & 
d'opprobres ,  il  ne  faudra  qu'une  délation  hardie  , 
&  l'allégation  infidieufe  d'un  traité ,  qui  eft  le  fon- 
dement de  nos  droits  à  nous  -  mêmes  ,  comme 
dé  nos  efpérançes  ! 

* 

Quoi  !  c'eft  à  nous ,  c'eft  aux  citoyens  qu'on 
reproche  de  déroger  au  Traité  de  1738,  au  Traité 
garanti  par  les  trois  Puiffances  !  Et  que  ftipule* 
t-il  ce  Traité  ?  La  confeftion  d'un  code.  Or.  dç 
quoi  s'agit-il  ici  ?  D'un  code  que  nous  voulons* 
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&  que  le  Deux-Cent  profcrit  ;  d'un  code  qiTune 
commiffion  constituée  par  la  République  a  enta- 
mé ,  &  qu'un  Tribunal  dépendant  de  la  Répu- 
blique anéantit;  d'un  code  qui  a  paru  néceflaitè, 
à  nous,  à  nos  protecteurs  ,  aux  dominations 
bienfaifantes  qui  fe  font  intéreffées  à  nos  mal- 
heurs ,  &  qu'une  Compagnie  particulière  fait  éva- 
nouir de  fon  autorité  privée  ,  en  accufant  de  fédi- 
tion  le  peuple  entier  qui  réclame  fes  droits  vio- 
lés ,&  fes  prérogatives  anéanties.  Quel  eft  donc 
ici  le  vrai  perturbateur  ?  Quels  font  les  vérita- 
bles faâieux  }  Quel  eft  le  parti  qui  fe  joue  de  la 
médiation ,  &  à  qui  il  feroit  naturel  qu'on  fît 
fentir  le  poids  de  la  garantie,  fi  nous  avions  be- 
foin  de  cet  expédient  redoutable  pour  appaifet 
nos 'prétendus  troubles? 

Mais  il  n'y  en  a  aucun  ;  je  le  répète ,  Monfieur  : 
quand  les  Cabinets  que  le  tocfin  fonné  par  des, 
mains  infidieufes  femble  avoir  allarmés  vou- 
dront approfondir  les  faits ,  je  ne  crains  pas  d'être 
démenti.  Tout  s'eft  pafTé  en  jdifcuflions  verbeu- 
fes ,  en  bavardages  déclamatoires.  tt  n'y  a  pas  eu 
une égratign ure,  pas  une  menace, pas  un  complot, 
fi  ce  n'efl  de  la  part  du  Deux-Cent  :  aujourd'hui 
encore  les  citoyens,  affligés,  mécontens  fans 
doute, mais  refpeâueux ,  mais  fournis, mais  con- 
fians ,  attendent  avec  autant  de  patience  que  de 
douleur  que  les  ieux  s'ouvrent ,  ou  que  les  faits 
s'éclairciffent  ;  &  qu'on  leur  apprenne  par  quelle 
féerie  on  a  ainfi  fait  difparoître ,  fans  les  conful- 
ter,  contre  leur  vœu  connu,  contre  leur  volonté 
notoire,  &  leur  code,  &  leurs  Commiflaires. 

Un  principe,  généralement  confacré ,  reconnu 
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de  tous  les  Politiques,  &  de  tons  les  Airifcon&l* 
tes  ,  c'eft  qu'une  loi  ne  peut  être  abrégée  <çue 
par  la  même  autorité  qui  Fa  créée.  Qt  Foiére  de 

Srocéder  à  la  révifion  des  aôtrçs  étoit  émané 
u  Conftil-Généréd.  Le  ConfnlrGinivaJL  jfeijl  Suroît 
donc  pu  le  révoquer.  Ç'eft  au  ÇonfiH-Genérol  feul 
qu'il  appartenott  de  juger  fi  {es  mandataires 
3 voient  excédé  fes,  intentions  ,  &  déra&iré  les 
volontés.  L'afte  par  lequel  on  a  détruis  ce  axo* 
nument  facré-  fans  foi*  intervention  ,  &  même 
contre  fon  vœu  *  eft  une  vraie,  rébellion  ;  c'eft 
une  uiurpation  digne  d'un  châtiment  févère. 

.  Mais  le  code ,  dit-Qn  %  tçnàvk  à  des  innovations. 
Il  tendoit  à  anéantir  la  C0nftimmn*tmpir*t  qui  fait 
fleurir  Gtrièvt  ;  à  introduira  une  démocratie  lir 
centieufe  j  à  tranfpqrtçr  au  Confùl-Général  toutes 
îes  portions  de  pouvoir  afSgnéés  aux  différent 
ordres  de  l'Etat ,  enfin  à  éhidçr ,  à  changer,  à  con- 
trarier tous  les  anciens  régleirçens  ;  car  c'eft  ainfi 
que  la  fattion  ennemie  de  la  République  défend 
par  la  parole  la  tyrannie  qu'elle  exerce  par  des 
arrêts. 

*  r 

« 

D'abord ,  qpand  en  effet  nos  Décemvirs'axiroielit 
abufé  de  la  confiance  de  leur  patrie  ^  je  le  répète* 
cen'étoitpasà  la  quinzième  partie  des  citoyens 
à  prononcer  defpotiqiiemèpt  la  iport  dHiné  com* 
thiffion,  &  d'un  projet  q\u  avoierjt  reçu  de  toiis 
Fexiftence  &  1^.  vie.  Le  Ihùx-Cent  pouvoit ,  de- 
voit  être  raçttifateur  de  la  légiflaîiop  perverfe  : 
mais  il  ne  hri  appartenoit ,  ni  de  la  jjiiger ,  ni  de 
la  détruire.  Ilauroit  jpu  être  l'exécuteur  delà  prof* 
cription  i  nuis  il  na  pouvait  p%5  U  fWrQflftftçef  •  . 
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Enfuite  r  d'après  quelle  règle  ,  d'après  quelle 
autorité ,  d  après  quel  fondement  ce  Sénat  expé- 
ditif  élève-t-il  contre  une  délégation  honorée  de 
la  confiance ,  &  de  l'exiftence  du  Souverain  ,  des 
griefs  auffi  férieux  ?  Elle  a  changé  quelque  chofe 
aux  anciennes  loîx  !  Mais  étoit-ce  pour  les  ref- 
peâer  avec  idolâtrie  ,  qu'on  lui  avoit  remis  la 
prérogative  de  les  examiner ,  de  les  approfondir  , 
de  les  réformer  !  Pourquoi  rétablir  avec  tant 
d'appareil  ?  Pourquoi  lui  faire  une  deftinée  fi 
brillante ,  &  lui.  communiquer  tant  d'énergie ,  fi 
elle  ne  devoit  être  que  le  témoin  paflif  des  abus, 
&  fon  code  un  greffe  dépofitaire  indifférent  des 
ïéglemens  vicieux ,  comme  des  ordonnances 
fages  ? 

Cette  apathie  aveugle  de  fa  part,  auroit  été- 
direâement  contre  l'eiprit  &  contre  la  lettre  de 
fon  institution.  Cétoit  en  effet  d'abord  à  des  fonc- 
tions de  cette  nature  qu'elle  avoit  été  bornée  : 
d'après  le  Traité  de  1738 ,  elle  ne.  devoit  faire 
qu'une  compilation  universelle ,  &  recueillir" tout 
ce  qui  fe  feroit  trouvé  dans  nos  faftes ,  honoré 
du  nom  de  loi;  mais  on  ne  tarda  pas  à  fentir  com- 
bien cette  opération  devenoit  illufoire,  Superflue  r 
&  même  dangereufe.  Le  long  délai  qu'on  apporta 
à  l'exécution,  en  fit  mieux  fentir  le  ridicule;  & 
en  1776  y  de  l'aveu  du  Deux^Cwt  lui-même ,  ce 
ne  fut  plus  une  colledion  ahfur de  que  les  Corn- 
miflair-es  furent  chargés  de  fabriquer.  La  patrie  9 
en  les  inve&fi^&t  de  lwr  cara&èce ,  leur  déclara 
qu'elle  attendent  d'£ux  une  rivifîon»  ils  eurent  une- 
wiffiqn  précife  pour  réformer.  Le  Dwx-Cmt  con- 
courut nommèoient  aux  préUminakes ,  à  la  pro^ 
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mulgation  du  diplôme  qui  les  conftitua  reforma-* 
uurs  ;  &  quand  cette  Compagnie  vient  aujour- 
d'hui les  anéantir,  précifément  parce  qu'ils  orir 
rempli  des  fondions  dont  ils  n'auf  oient  pu  s'abs- 
tenir fans  prévariquer,  elle  joint  rinjuftïce  à 
Vabfurdité  :  fa  révolte  contre  le  Souverain  eft 
une  contrariété  avec  elle-même* 

Ils  ont  confacré  la  fuprématie  du  Conpùl*Gènè+ 
rai  1  mais  n'eft-ce  pas  là  le  point  fondamental  de 
Fexiftence  de  notre  République  ?  NPeû-il  pas  re- 
connu &  confacré  par  le  Traité  de  175S  ?  Ne 
l'a-t-il  pas  été  en  1764,  en  1768  ,  en  1776?  E» 
isemontant  plus  haut  trouvera-t-civane  minute  011 
il  ait  été  jamais  mis  en  doute  dans  nos  murs  ?  Le 
principe  de  l'indépendance ,  de  la  prééminence  , 
de  la  îbuveraineté  du  Cônfàl-  Général ,  eft  pour 
nous  la  colonne  de  feu  qui  doit  à  jamais  éclairer* 
nos  Législateurs  ;  c'eft  à  cette  lueur  bienfaifante 
qu'ils  doivent  diftinguer  le  point  d'où  ils  peuvent 
partir,  &  le  but  fur  lequel  il  leur  eft  enjoint  de 

nous  diriger.  — 

*'.■  • 

•  Avoir  fait  un  crime  à  nos  CommiffaireS  de  les 
^efpeâer ,  c'eft  déceler  des  vues  ftifpeéies ,  &  des 
intentions  vraiment  criminelles  :  fans  doute,  il 
y  a  parmi  nous  ,  comme  dans  tous  les  Gouverne- 
mens,  des  efprits  fadtieux  ;  intéfefïes  à  obfcurcir 
les  maximes  qui  peuvent  fenlésfen  affermir,  en 
cautionner  le  repos  &  la  foliditéiU  y  en  a  qui 
préfèrent  la  domination  turbulente  &  vexatricë 
des  Corps  particuliers ,  le  choc,  les  combats  des 
autorités  ,  l'équilibre  imaginaire  des  forcés  mu- 
tuellement oppafées ,  à Ja  prépondérance  mâjef- 

tueufe 
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^tëufe  d'un  Souverain  centre  abfolu  de  tout, 
ip&iérateur  fuprêmç ,  &  juge  de  les  propres  loix , 
dont  les  délégués  foiçnt  les  agens  &  non  pas  les» 
maîtres.  Il  y  a  eu  .dans  tons  le$  temps  &  dans  tous* 
les  pays  des  orateur*  panégyriftes  hypocrites  de. 
radmjmitretion  des  Rois  Soliveaux  y&  des  trônes 
occupés  par  des  fantômes* 

;  Le  défir  immodéré  d'affervir  la  liberté  publi-  ; 
que,  fous  prétexté  de  la  défendre,  a  produit  chez 
nous  en  1767  un  ouvrage  deftiné  à  pro vigner  ce* 
(ubtilités  de  Yarijîocraûe ,  &  protégé ,  dit-on ,  par* 
le  Sénat  c^ii  y  marché  ouvertement  au  pied  du 
îura^  Voici  ce  qu'on  y  lit.  »  Les  droits  &  attributs 
* 'dé  X  ordre  des  Syndics ,  &  du  Cànfeit  des  Vingt* 
»  Cinq ,  font  indépendans  du  Confed-G 'crierai,  con- 
»$$$x£ ,  comme  ordre  de  l'Etat»  Si  les  attributs  de 
à  chaque  ordre  riç  dépendoient  point  de  la  volonté 
m d'ùp; autre  or^e, /plus  forte  raifôn  l'exiftence 
»d!ui  autre  ordre '  nç ;  peut  pas  dépendre  de  la  vo- 
lonté d'un  autre  ordre'.  Tous  les  ordres  de  la  Repu- 

i  bliqùe  EXISTENT  NEtÎESSAIREMÊkT  "<<1  ' 

:  Rien  de  ii  ridicule  fans  doute  '  que  ce  matériau 
lifihéfolïtiquer  hé  4emble-t-il 'pas ,  Mbnfieur , 
ijtfif  foit  de  hi-  deftiné e  de  tous  ceux  -cjiii  s'appli- 
quent lé  nom  &  ordre,  depuis'Vos  Avocats  de  Paris  > 
jufqu'à  nos  Jurifconftiltes  Helvétiques-,'  de  dérai* 
fonner  d'une  manière  honteufe,qiiàndrils  veulent 
rendre  raifOnde  leurs  principes?  Mais  té  peu  de 
fens  que  l'on  démêle  au  milieu  de  ce  galïmathias 
eft  auffi  dangereux  que  les  expreffions  font  ex- 
travagantes. '     \l,,i- 

<  .  On  veut  y  établir  que  toutes  les  parties  d'un 
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Etat  font  égales  entr'elles  ,  qu'il  ne  faut  admettre 
ni  prééminence,  ni  fupériorité ,  &  que  leschofei 
font  dans  la  meilleure  fituation  poffible  ,  quand' 
le  tout  ne  pouvant  jamais  prévaloir  fur  aucune 
de  fes  parties ,  peut  en  certains  cas  être  fûbjugu& 
^par  ch;*cune  d'elles ,  comme  il  eft  arrivé  icù     .  • 

Ç'eft  bien  là  le  réfumé  des, axiomes  que  EEfpiiz 
des  Zoix  a  développés  avec  un  éclat  inconnu  ]u(? 
qu'à  nos  jours,  '&  que  les  apôtres  de  cet  ouvrage 
offrent  depuis  trente  ans  à  Fadôration  publique* 
Vous  avez  déjà,  Mônfiëur,  parfaitement  démonv 
tré  combien  ils  font  redoutables  &  abfttfdes  tout* 
à-la-fois  :  &  il  iaut  être  bien  aveugle  pou*  ne  Ifc' 
.pasfentir.  .  ',;  '' 

*    •  •■:,■.. 

'\Jue  peui-il  réfulter  chez  nous,  par  exemple^ 
de  cette  exîftence  nécejfaire  des  Parlemens  (*tne- 
vois y  de  ces  chaînes  impofées  au  Souverain,  de 
^cette  réciprocité  établie  entre  lui  &  {es  agens,  dé 
cette  confufion  S  ordres ,  tous  égaux ,  tous  tùùï 
tradi&oires,  tous  tendant  à  multiplier  le  trouble, 
fans  qu'aucun  puifle  interpofei*  une  autorité  affejp 
efficace  pour  le  calmer  ?  Eft-ce  le  repos  public  j 
ou  une  difeorde  incurable  que  cet  état  des:  cho^ 
fes  produira  ?  Èft-ce  une-  paix  fiable*  ou  des  trè<- 
yes  orageufes  ?  Eft-ce  une  obéiffançe  volontaire 
&  réfléchie;  des  citoyens ,  ou  une  répugnance  rai» 
jfonnable  &  indomptable  à  fléchir  fous  un  joug 
accablant? 

■  -  • ■  ,  ; 

•  m 

Sans  doute  cette  conftitutîon  nous  préferveroit 
des  convulfions  de  la  démocratie  ;  mais  nous  ga- 
yanèiroit  elle  de  même  de  tefçlavaj^  de  lV#o- 
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Wiçy^S  médiateurs  refpe&ables  qui  daignent 
fcvoir  des  inquiétudes  pour  notre  liberté  ,  du 
côté  du  peuple ,  n'en  conçoivent-ils  donc  pas  de' 
celui  du  Sinat  ?  Ce  feroit  un  mal.  que  la  bour- 
geoifie  voulut  en  corps  être  le  feul  Juge  r  le  feul. 
Tribunal  die  TEtat:  mais  feroit-ce  un  bien,  que 
le  Tribunal  inftitué  pour  exercer  cette  fcm&ion 
m  nom  du  Souverain  ,  renversât  le  Trône,  &  que; 
fois  abandonner  la  balance ,  il  fe  faiiit  du  feeptre  îx 

*  Quelles  vaines  terreurs  on  veut  donner,  à  nos. 
Voiiins  !.  On  leur  fuggère  que  nos  Démagogue* 
jugent  à  fubjuguer  la  Republique  ;  qu  ils  y  pré- 
parent des  révolutions  dont  ils  efpèrent  profiter; 
qu  spires  avoir  détruit  les  Patriciens  par  les  mains 
des  Plébéiens  »  ils  s'élèveront  fur  leurs  débris ,  &. 
deviendront  les  tyrans  des  deux  faûions ,  après 
t voir  :été  les  chefs  d'une  feule. 

•  ♦  * 

.  Mais  eft-ce  dans  ce  fiècle-ci,  eft-ce  dans  un  pays 
eomme  k  nôtre ,  eft-cç  dans  une  pofition  comme 
la  nôtre  qu'il  eft  permis  de  préfenter  ,  de  réalifer 
de  femblables  chimères  ?  Qu'à  Athènes,  entourée 
de  petits  tourbillons  tons  également  foibles ,  tous 
également  indépendans,  tou^également  agités, 
les  idées  ambitieufes  fe  fuient  développées  dans 
.  quelques  têtes  ;  que  les  fuccès  guerriers  ,  &  les 
faveurs  de  la  fortune  en  aient  augmenté  l'effer- 
vefeence.,  en  grofliflant  les  objets  de  la  convoi- 
tife  qui  Fallumoit  ;  que  les  Périclis  f  les  Alcibia- 
des  ,  les  C lions  )  aient  été  alternativement  les 
flatteurs  &  les  tyrans  du  peuple  ;  que  YariftocratU 
s  y  foit  montrée  fans  ceffe  aux  prifes  avec  la  dlmo* 
if  r&  que  le  fangait  fouvent  ruiffelé  dans  cas 

F  % 
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kittes  de  l'intérêt  particulier  armé  de  la  Crédulité 
publique,  rien  de  plus  naturel.        ;  •  '  '*  ; ": 

a  \ 

Qu'à  Rome  on  ait  revu  lis  mêmes  féèhfesV  &?- 
les  mêmes  viciflititdes  ;  &  qu'enfin  ces  bourgeois* 
armés  ,  ces'  légions  vi&orieufes  après  aVoit  ta-^v 
vagé  le  monde  fe  foient  avilis  au  point  d'être  les2- 
inftruinens  &  les  viâimesxki  defpotifme  le  plu?"- 
honteux,  comme  le  plus  horrible ,  on  n'en  doit* 
pas  encore  être  furpris  :  dans  ces  deux  Républi- 
ques il  y  avoit ,  quoique  dans  une  proportion 
différente ,  the  grandes  places  à  fe  difputër ,  dèÎT 
conquêtes' à  s'envier ,  des  «tréfofs  à  partager  otfi* 
envahir  :  enfin  tout  ce  qui  rend  furieux  les  hom^ 
mes  foibles ,  &  redoutables  lés  hommes  fupérieuftfc' 
fe  réuniffoit  pour  y  agiter  les  efprits. 


V     * 


Mais  ici ,  bon  Dieu,  Épiëls  feroiént  les  <>bjetf  < 
quels  feroiént  les  alimens  de  l'ambition  ?  Que  ga-* 
^neroient  lés  prétendus  Démagogues^à- intro- 
duire une  démocratie  abfolue  entre  une  poïgnée  dîtf 
tfommerçans  &  d'artiftes  dont  l'exiftence  dépehrf 
d'un  travail  «on  interrompu;  affez  éclairés  pbar» 
fètitfx  que  ft  4a  poffeffion  du  pouvoir  fouveraîn* 
«n  corps ,  affitre  leur  liberté ,  l'exercice  journalier 
de  ce  pouvoir  en  feroit  là  ruine;  affez- géné- 
reux poi^r  dédaigner  les  trbis  oboles  qvCJttkèriqr- 
donnoit  pour  folde  aux  bourgeois  oififs  qui  petoo 
ploient  &  déshonoroient  fes  Tribunaux. 

Les  Sénateurs  dévoués' par  état  à  les  remplir, 
dont  le  temps  eâ  déjà  en  grande  partie  occupé 
parce  miniftère ,  &  dont  la  fortune ,  au  moins  poiu* 
la  plupart ,  leur  permet  <fe  fe  procurer  ée&âUN^ 
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^anrteurs  affairesperfonnelles ,  ou  de  les  fubor- 
donner  à  d'autres  objets  9  font  fans  doute  plus 
fufceptiWes  de  ces  tentations  féduûrices:  ils  peu- 
vent plus  aifément  fe  rendre  au  défir  de  ne  pomt 
«ve^onncître  de  fupériëurs  9  &  de  joindre  la  préro- 
-g^tive  de  faire  les  loix  à  celle  de-  les  exécuter.: 
JËtfpxit  de  corps  feul  peut  les  corrompre ,  &  ouvrir 
leurs  âmes  à  des  défirs  9  à  des  penchans  jqaits 
^n'auraient  pas  connu  fans  ce  levain  impérieux. 
.Tel  qui  confondu  ,ifolé.danslabourgeoifie  amroit 
étéle.fpeôateur  le  plus  paifible ,  le  témoin  te  plus 
indolent  des  fubdivifions  du  pouvoir  ^  peut  cte- 
venir  un  partifan  furieux  de  leur  réunion  dès    , 
qu'il  eft  enrégimenté  dans  une  compagnie  dont 
1  efprit  eft  de  la  convoiter. 

C*eft  donc  au  parti  que  Ton  veut  rendre  le 
plus  fufoeû  aux  médiateurs  qu'ils  doivent  le  plus 
de  confiance  :  c'efï  à  lui  que  leur  protection  eft: 
néceflaire  :  c*éû  à  lui  que  leur  intégrité  doit ,  noii 
pas  des  fècours ,  tint  qu'ils  n'en  c&inândent  point  i 
mais  <les  ménagemeris  ;  mais  de$£gards  *  mais  de 
llntélrêt;  Et  que  peuvent  redouter  ces  géans  d'une 
fburmilïère  d'infectes  aôifs  que  la  délicateffe  & 
la- vertu  feufes  ont  jufqu'ici  défendus';  qui  ne  de- 
mandent pour  confolation  de  leur' exiguïté  que 
Taffurance  de  ne  pas  fubix  de  métamorphofe$  ;  & 
qûéle  feul  écho  dxi  tonnerre  des  montagnes  qui 
les  en toufeht  pourrait  diffoudre',  fi  jamais  leur 
imprudence  y  excitoit  un  orage  dont  ils  fiifïerit 
l'objet. 

Daignez ,  Monfîçur ,  publier  ma  Lettre ,  &  reii- 
dr6*juàice  aux  fentiinensavec  lefquels  je  fuis ,  &c* 

v Sigpi  y  L*  D* .V.  K>.« 
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JLa  réflexion  que  j'ai  déjà  préfentée  plus  dHiro 
fois  dans  le  cours  de  ces  Annales ,  fe  vérifie,  ta' 
chaque  inftant,  Jamais  peut-être  il  n'y  a  eu  de 
fiècles  où  en  général  on  ait  fait  moins  de  cas  de 
la  vie  des  hommes  ,  où  on  les  ait  facrifiés  avec 
plus  de  légèreté  à  des  intérêts  plus  frivoles ,  ou 
plus  odieux  :  il  n'y  en  a  point  eu  où  les  gitertes 
aient  été  moins  colorées ,  moins  déguifées  ,  moins 
évitées ,  plus  défaftreufes  par  l'effroyable  quan- 
tité de  mains  que  Ton  arme  v  par  la  prolongation 
des  campagnes  ,  par  les  dépenfes  de  toute  efpèce 
que  Ton  pjodigue  :-&  cependant  l'hiftoire  n'offre 
point  non  plus  d'époques  bu  les  Souverains  aieqt 
'  àffeûé  de  montrer  d'une  pirt  plus  de  déficatefle* 
&  de  l'autre  de  capter  avec  plus  d'attention  U 


de  vouloir  nous  convaincre  que  c'eft  la  juftice 
quile  demande  &  le  reçoit  :  on  nousinonde 


manifeftes ,  pour  prouver  de  part  <k  d'autre  que 
X<taaçaifQnl  '      , 

.  Gertaipement  ce  rfeft  pas  de  ce  combat  de  pa* 
jroles,  dé  ces  canonades  de  plumes  que  dépen- 
drai fuçcès  :  le  vaincu  feu!  aura  tort  ;  à  quoi  donc 
"fervent  lés  déclamations  verbeufes  qu'à  multi- 
plier les  ridicules,  à  joindre  l'abfurdité  à  l'horreur, 
&  à  donner  une  apparence'  puérile  aux  prélimi- 
.  naires  des  aâions  qui  portent  le  ravage ,  lia  défa* 

latîoi),  la  moh  aux  deux  bouts  de  l'univers  } 


.\ 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  YAnghurrt  vient  à  fon  tour 
de  monter  fur  ce  théâtre  d'où  Ton  harangue  les 
nations  :  fon  apoftrôphe  aux  fpe&ateurs  eft  tout- 
à-la-fois  la  plus  étudiée ,  la  plus  pompeufe ,  la  plus 
Jongue,  mais  aufli  la  plus  lingulière,  &  en  un  lens 
la  plusplaifante  de  toutes  :  il  eft  incroyable,  d'après 
ce  qui  s'eft  parfé  dans  la  dernière  guerre  $ur-tout  , 
après  les  évènemens  multipliés  qui  n'ont  que 
trop  foit  éclater  les  principes  de  fa  politique, 
que  Ton  fe  permette  aux  ieux  de  la  génération 
qui  ça  p.  été  témoin  ,  un  langage  comme  celui 
que  Ton  va  entendre  :  mais  la  pudeur  eft  comme 
prefque  toutes  les  vertus ,  une  vertu  de  partir 
culier  :  les  Couronnes  font  difpenfées  de  rougir* 

^L  ambition  a  une  PuiflÇmce  toujours  eqnemie  du  repos 
public  a  obligé  enfin  le  Roi  de  la.  Grand* -  Bretagne  à  em- 
ployer y  dans  une  guerre  jufte  &  légitime  ,  les  torées  que 
Dieu  &  fon  peuple  lui  ont  eonnes;C'eft  envain  que  la  France 
cffaie  de  juffifier ,  ou  plutôt  de  déguifer  ia  politique  aux  ieux 
,i&  Y  Europe  dans  fon  dernier  Manifefte  :  l'orgueil  &  l'artifice 
femblent  l'avoir  di£é  ;  mais  il  ne  peut  fe  concilier  avec  la 
rérité  des  faits  &  les  droits  des  Nations..  L'équité,  la  modé- 
ration ,  l'amour  de  la  paix ,  qui  ont  toujours  réglé  les  démar- 
thés  du  Roi  ,  Rengagent  maintenant  à  foumeterefa.  conduite 
&  celle  de  fes  ennemis  an  jugement  du-  tribunal  libre  &  re£- 
peâahle  >  qui  devance  l'arrêt  de  la  poûéritev  Ce  tribunah, 
compofé  des  hommes  éclairés  &  détmtéreffés  de  toutes  les 
Nations  ,  ne  s'arrête  jamais  aux  difcours ,  &  c'eft  par  les  ac- 
tions des  Princes  qu'il  doit  juger  desjmotifede  leurs  procédés* 
&  des.  fentimena  de  leur  coeurs*. 

r  .  ■  ■•»  n 

*  »  ,    t 

»  Lorfque  le  Roi*  mont»  fer  fe  Tronev  îîjotiiffoit  dk.  &c*^ 
ces  de  fes.  armes  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Sa  mode» 
ration  rétablit  la  tranquillité  publique  dans  le  même  iafianc 
tjtrtl  foutenoifravècfermeté  h  gloire  deia  Couronné  r&cm'il 
^rocurpit  à  fes  fujets  les  avantages  les  plus  fo&des»  L'ex^é** 
&ace.l»  avoitiait  çsxm&xç  opmbiei)  i»  Jfruits  de  la  m-: 
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toirè  même  fonttriftês  &  amers  ;  combien  \&  guerre*  heu- 

jeiilesou  malheurevlfes  épuifent  les  peuples  fans  aggrandir  lés 
Princes.  Ses  aâions  prouvoient  à  l'univers,  qir*il  fentoit  tout 
le"  prix  de  la  paix-  ;  &  Ton  ne  pouyoit  douter  que  la  raifort  % 
quî  l'avort  éclairé  fur  les  malheurs  inévitables  de  la  guerre  % 
•&  la  dangèfefcfe  vanité  des  conquêtes  ne  lui  infpirâtla  réfolû— 
tion  fiscère<&  inébranlable  jde  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que r,dor\t  il  étoit  lui-même  l'auteur  &.  le  garant; 

.    »  Ces  principes  ont  fervi  de  bafe  à  la  conduite  inyariabîe 
rAe  Sa  Majefté  pendant  les  quinze  années  qui  ont  finvi  la  paix 
conclue  à  Paris  en  1763  m9  époque  heureufe  de  repos  &  de  fa— 
t  licite  ,  dorit  la  mémoire  fera  long -temps  coniervée  par  le 
ibuverrir  &  peut-être  par  les  regrets  des  Nations  de  \*  Europe* 
Les  inûruâtons  du  Roi  à  tous  fes  Miniftres  portoient  Teni- 
-preinte  defon  caractère  Ôc  de  fes  maximes.  Il  leur  recomman- 
doit,  comme  le  plus  important  de  leur  devoir  9  d'écouter  a  v<*c 
^  «ne  attention  scrupuleuse  les  plaintes  &  les  repréfèn- 
tarions,  des  Puiffances ,  foit  alliées ,  foit  voifines  ;  de  préve- 
nir dans  leur  origine  tous  les  fujets  de  querelles  qui  pour- 
roient  aigrir  ou  aliéner  les  efprits  ;  de  détourner  \t.fteau  de,  £* 
guerre  par  tous  les  expédiens  compatibles  avec  là  dignité  Ai 
Souverain  d'une  Nation  refpeétable ,  &  d'infpïrer  à  tous  lès 
peuples  une  jufïe  confiance  dans  le  fiftënte  d'une  Cour  qûï 
détefioit  h  guerre  faris  la  craindre,  qui  n*employoit  pour  fes 
}tctoytm-que  ta  ràifon  &  la  bonne  foi,  oc  qui  n'avoit  pour  objet 
que  la  traivjcrilfite  générale. 

»  Au  milieu  de  .cette  tranquillité  les  premières  étincelles  de 
la  drfcqrde' s'allumèrent  en  Amérique.  Les  intrigues  d'un  pêne 
jnombre.  deXbefs.  audacieux '&  criminels,  qui  abusèrent  de  ht 
Jjrnplicité  crédule  de  leurs  compatriotes ,  conduifirent  infen- 
fiblement  la  plu*  grande  pâme  des  Colonies  jingfoi/ès  à  lever 
,1'éteodard  .de  Ja.rivohe  contre  la  Mere»patrie,  à  qui  eites 
étoient  redevables  de  leur  exiftence  &  de  leur  bonheur. 

»  La  Couf  de  Ver  failles  oublia  la  foi  des  Traités ,  les  de» 

-votrsxles  alliés ,  &  les  droits  des  Souverains,  pour  eïlayer 

<k  profiter  :des, circonstances  qui  paroiflbieht  favorables  à  fçs 

deueins  ambitieux.  Elle  ne  rougit  point  d'avilir  fà  dignité  par 

les  lîaifonsfecrètes  qu'elle  forma  avec  des  fujets  rebelles  ;  &«* 

3rès  avoir  épuifé  tputes  les  reiïburces  de  la  perfidie  &  de  h 
Smulatjon ,  çll*  o&  avouer ,  à  la  face  de  l\£*r<yrkidigftée 
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Je  fa  conduite ,  le  Traité  folemnel  que  les  Miniftres  Ai  Hôi 
7V&  -  Chrétien  avoient  figné  avec  les  Agens  ténébreux  de* 
Colonies  Angloijès  , qui  ne  fondoietit  leur  indépendance  pré-  * 

tendue  que  fur  la  hardiede  de  leur  révolte. 

■  "  ■      '  •  - 

>»  La  déclaration  offenfante  que  le  Marquis  de  Noaillçs  fut 
chargé  de  faire  à  la  Cour  de  Londres  le  1 3  Mars  de  l'année 
dernière  ,  autorifa  Sa.  Majefté  à  repouffer  par  les  armes  Fin- 
fuite  inouïe  qu'on  venoit  de  faire  à  l'honneur  de  fa  Cou- 
ronne y  6c  le  Roi  n'oublia  pas  dans  cette  occafion  importante 
ce  qu'il  devoit  à  ks  fujets  &  à  lui-même.  Le  même  eforit  de 
fauneté  &  d'ambition  régnoit  toujours  dans  les*  Conteils  de 
la  France.  YïEfpagne ,  qui  s'eft  repentie  plus  d'une  fois  d'avoir 
négligé  fes  vrais  irftérêrs  pour  fervir  aveuglement  les  projets 
deitru&eurs  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Bourbon\ 
fut  engagée  à  changer  le  rôle  de  médiateur  pour  celui  d'enne- 
mi de  la  Grande-Bretagne.  Les  calamités  de  la  guerre  fe  font 
multipliées  ;  mais  la  Cour  de  Verfailles  ne  doit  pas  jufqu'à. 
nréfent  fe  vanter  du  fuccés  de  fes  opérations  milhairès  j  & 
V Europe  fait  apprécier  ces  victoires  navales  qui  n'exiftent  que 
dans  les  Gazettes  &.  dans  les  Manifeftes  des  vainqueurs  pré- 
tendus. 

»  Puisque  la  guerre.  &  la  paix  impotent  aux  nations  des  de- 
voirs entièrement  différens ,  &  même  oppofés ,  i)  eft  indif- 
penfablè  de  drftinguer  ces  deux  états  dans  le  raifonnement- 
anïB  bien  que  dans  la  conduite  ;  mais  dans  le  dernier  Mani- 
fWte  que  la  France  vient  de  publier,  ces  deux  états  font  perpé- 
tuellement confondus.  Elle  prétend  juflifier  fa  conduite  en 
Êufant  valoir  tour-à-tour  &  prefqu'au  même  infiant  ces  droits 
^u'41  n'eft  permis  qu'à  un  ennerni  de  réclamer ,  &  ces  maxi- 
mes qui  règlent  les  obligations ,  &  les  procédés  de  l'amitié  na- 
toinale.  L'adrefte  de  la  Cour  de  Verfailles  \  brouiller  fans 
ceffie  deux  fiippofitions  qui  n'ont  rien  de  commun ,  eft  la  con-^ 
fequence  naturelle  d'une  politique  faufle  &  tnfidieufe ,  incar- 
nante de  fbutenir  la  lumière  du  grand  jour.  Les  fentimeus  & 
les  démarches  du  Roi  qui  n'ont  point  à  redouter  l'examen  fe 
plus  fëvère ,  l'invitent  au  contraire  à  diffinguer  clairement  ce 
que  fes  ennemis  ont  confondu  avec  tant  d'artifice.  Il  n'appar- 
tient craâ  lajujiiçe  de  parler  fans  crainte  le  langage  de  la  rai  fin 
&  de  la  vérité. 

*  ».  Pour  apprécier  la  conduite  de  Sa  Majefté  &  celle  de  la 
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France  f  il  ne  faut  qu'établir  deux  proportions  fimples  &  pre£» 
qu'évidentes  :  premièrement,  qu'une  paix  profonde *  perma- 
nente, &,  de  la  part  de  l'Angleterre ,  fincère  &  véritable, 
iubfiftoit  entre  les  deux  nations,  lorftjue  la  France  forma  des. 
liaifons  d'abord  fecrètes ,  &  enfuite  publiques  &  avouées  , 
arec  les  Colonies  révoltées  de  l'Amérique  :  fecondement,que 
fuivant  les  maximes  les  mieux  reconnues  du  droit  des  gen*» 
&  félon  la  teneur  même  des  Traités  actuellement  iubû£ 
tans  entre  les  deux  Couronnes ,  ces  liaifons  dévoient  être 
regardées  comme  une  infraction  de  la  paix,  &  que  l'aveu  pu* 
ï>l*c  de  ces  liaifons  équivalok  à  une  déclaration  de  guerre  d* 
la  part  du.  Roi  Très-Chrétien* 

»  C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'une  nation  aura  en  b«~ 
foin  de  prouver  deux  vérités  auffi  inronteftables  l  la  juffice  de 
la  caufe  du  Roi  eft  déjà  reconnue  par  tous  les  hommes  qui 
jugent  fans  intérêt  &  fans  prévention. 

i?  Lorfque  la  Providence  appella  le  Roî  au  Trôfce ,  la  Franc* 
»  jouiflbit  de  la  paix  la  plus  profonde  «*  Telles  font  les  ex— 
-prenions  du  dernier  Manifefte  de  la  Cour  de  tferfàitles  :  elle 
Teconnoît  par  là  les  affurances  folemnelles^  d'une  amitié 
fincère ,  &  des  diipofitions  les  plus  pacifiques*  quelle  reçut 
dans  cette  occafion.de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique  +  Se 
qui  furent  fouvent  renouvellées  par  l'entremife  des  ÀmbalTa- 
deurs  aux  deux  Cours ,  pendant  quatre  ans,  jufqu'au  moment 
fatal  &  décifif  de  la  déclaration  du  Marquis  de  Noailles.  Mais 
dans  ces  temps- heureux  de  la  tranquillité  générale  V Angleterre 
cachoit-elle  une  guerre  fécrète  fous  les  apparences  de  la  paix? 
Ses  procédés  injuftes  &  arbitraires  étoient41s  portés  au  point: 
de  légitimer  du  côté  de  la  France  des  démarches  qui  ne  feraient 
permifes  qu'à  un  ennemi  déclaré  l 

i>  Pour  le  perfuader ,  iKaudroit  porterdevant  le  tribunal  de 
Y  Europe  des  griefs  clairement  articulés  &  fondement  établis- 
Ce  grand  tribunal  exigeroit  des  preuves  formelles  *  Se  peut- 
être  réitérées  de  l'injure ,  de  la  plainte  &  du  refus  d'une  faris- 
faction  convenable  ,  &  même  de  laproteftation  die  la  partie 
fourTrante  qu'elle  fe  tenoit  hautement  offenfée  par  ce  refus.» 
&  qu'elle  le  regarderoit  déformais  comme  affranchie  des  de- 
voirs de  l'amitié ,  &  du  lien  des  Traités.  Les  nations  qui  fef- 
•peftent  la  fainteté  des  fèrraens,  &  les  avantages  de  la  pâ*» 
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font  les  moins  promptes  à  faîfir  les  occafionsqui  femblent  les 
clifpenfer  d'une  obligation'  facrée  &  folehinelle  ,'S»  ce  n'èjl 
<juen  tremblant  quelles  ofént  renoncer  à  V  amitié  des  Puijfancts 
dont  elles  ont  long-temps  ej(fuyé  Vinjufiice  &  les  in  fuites. 

»  Mais  la  Cour  de  FerfaîUes  a  ignoré  ou  a  mépfifé  ce* 
principes  iages  &  falûtaires  :  au  lieu  de  pofer  les  fondemens 
dune  guerre  jufte  &  légitime ,  elle  fe  contente  de  femer  dans 
toutes  les  pages  de  fon  Manifefte  des  plaintes  vagues  &  gé- 
nérales ,  exprimées  dans  Un  fHîe  métaphorique  &  exagéré. 
Elle  remonte  à  plus  de  fbixànte  ans  pour  relever  le  peu  dé 
foin  de  l'Angleterre  à  ratifier  quelques  réglemens  de  com- 
merce ,  quelques  articles  du  Traité  atftrecht.  Elle  fe  permet 
de  reprocher  aux  Minîftres  du  Roi  d'employer  le  langage  de 
la  hauteur  &  de  l'ambition ,  fans  même  le  donner  la  peine  de 
prouver  des  imputations  aûffi  peu  vraifemblables  qu'elles 
font  odieufes.  Les  fuppofitions  gratuites  de  la  mauvaife  foi  & 
de  l'ambition  de  la  Cour  de  Londres  font  confinement  entais- 
fées,  comme  fi  l'on  craignoit  de  s'y  arrêter.  L'on  infirme  d'une 
Manière  très-obfcure  les  infultes  prétendues  qu'ont  eiTuyés  le 
commerce ,  le  pavillon  ,  &  même  le  territoire  François  ;  & 
9  on  laide  échapper  enfin  l'aveu  des  engagemens  que  le  Roi 
v  Très-Chrétien  zvoît  déjà  formé  avec  YEJpagne  pour  venger 
9  leurs  griefs  refpeâifs ,  &  pour  mettre  un  terme  à  l'empire 
si  tyraimique  que  Y  Angleterre  a  ufurpé  0  &  prétend  cônferver 
«fur toutes  les  mers  «. 


»  II  eft  difficile  de  combattre  des  fantômes,  ou  de  répondre 
d'une  manière  nette  &  précife  au  langage  de  la  déclamation. 
La  jufte  confiance  du  Roi  défireroit  fans  doute  de  fe  livrer  à 
l'examen  le  plus  approfondi  de  ces  pkdntes  vagues ,  de  ces 
triefe  prétendus,,  for  lefquels  la  Cour  de  Ver  [ailles  a  fi  pru- 
demment évité  de  s'expliquer  avec  la  clarté  &  le  détail  qui 
pourroient  feuls  appuyer  les  raifons ,  &  faire  exeufer  fes  pro- 
cédés. Pendant  une.  pai?  de  ^quinze  ans  Jes  intérêts  de  deux 
nations  puiftantes ,'  &  peut-être  jaloufes,  qui  fe  touchent  par  ^ 
tant  d'endroits  différens  dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau 
Monde ,  fourniffent  inévitablement  des  fujets  de  plainte  8c 
i  de  difeuffion ,  que  la  modération  réciproque  fauroit  toujours 
aflbupir,  mais  qui  ne  font  que  trop  facilement  aigris  &  em- 
yoîfonnès  par  la  haine  réelle  &  les  foupçona  afteôés  d'urç 
tàhéflû  -fëcret  &  ambitieux  ;  &  les  jiwlneurs  fat  Amérique 


tfî  X  N  N.  AL  E  S  [Oftotlfcr 

étoient  très  *  propres  à  multiplier -les  efpérances,  les  prétcx^ 
tés  ,&  les  prétentions  injuftes  de  la  France. 

n  Cependant  telle  a  été  la  conduite  toujours  uniforme  fié 
toujours  pacifique  du  Roi  &  de  fes  Miniftres ,  qu'elle  a  fou- 
vent  .réduit  fes. -ennemis  au  filence  ;  &  A  Ton  peut  appert 
cevoir  le  vrai  fens  de  ces  accufations  vagues  &  équivoques  ï 
dont  l'obfcurité  étudiée  décèle  l'embarras  &  l'artifice  ;  s'il 
eft  poflible^de  démêler  des  objets  qui  n'ont  point  d'exrftence  v 
on  peut  aflurer  avec  la  hardiefte  de  la  vérité  qu'il  eft  plufîeiir» 
de  ces  griefs  prétendus  qui  font  annoncés  pour  la  premier* 
fois  dans  cette  déclaration  ,  fans  avoir  jamais  été  propofés  à 
la  Cour  de  Londres  dans  le  temps  qu'elle  auroit  pu  les  écoiu» 
ter, avec  l'attention  férieufe  ôc  favorable  de  l'amitié. 

•  '  ■  *  *     ■ 

»  À  l'égard -des  plaintes  que  FÀmbaffadeur  de  S.*  M.  Très* 
Chrétienne  communiquoit  de  temps  en  temps  aux  Miniftres 
du  Roi,  il  feroit  aifé  de  donner,  ou  plutôt  de  renouveller  les 
réponfes  fatisfaifantes  qui  prouvèrent  aux  ieux  de  la  Franc* 
elle-même;  la  modération  du  Roi,  fon  amour  pour  la  juftice, 
&  Ja  fincérité  de  fes  difpofitions  à  conferver  la  tranquillité 
générale  de  l'Europe.  Ces  repréfentatiorts ,  dont  la  Cour  d* 
Vti failles  pourrott  fe  difpenfer  de  rapipellér  le  fouvenir  f 
étoient  rarement  marquées  au  coin  de  la  raifon  &  de  la  vé* 
«té ,  &  il  fe  trouvoit  le  plus  fouvent  que  les  perfonnes  eà 
Europe  ,  en  Amérique,  ou  fur  les  mers,  desquelles  elle  teheii. 
fes  renfeignemens  ,  n'avoient  pas  craint  d'abufer  d$  fa  con- 
fonce,  pour  mieux  fervit  fes  intentions  fecrette». 

»  Si  les  faits  que  la  France  faifbit  valoir  comme  Te  fùjêt  de 
fe  plaintes  étoient  appuyés  quelquefois  fin*  une  baie^moinj 
fragile,  les  Miniftres  du  Roi  les  èclarcilToient  fur-îe-ejurnt» 
par  la  juftificatioh  la  plus  nette  ,  &  la  plus  entière  des  mo- 
tifs &  des  droitsdç  leur  Souverain.  Sans  doute  il  pouvoit^ 
fans  bleffer  le  repb's  public ,  punir  la  contrebande  qui  (e  fair 
foit  fur  fes  cotes  ;  les  loix  des  nations  lui  accordoierit  lé  droit 
légitime  d'arrêter  tous  les  vaifleaux  qui  portaient  âts  armes 
&  des  munitions  de  guerre  à  fes  ennemis ,  ou  à  fes  fujets 
rebelles  :  mais  les  Tribunaux  éttiient  toujours  ouverts  aux  rar* 
ticuliers  de  toutes  les  nations,  &  il  faut  bien  peu  connaître 
la  conftitution  Britannique  ,pour  fuppoier  que  la  puiffançt 
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Royale  eût  été  capable  de  leur  enlever  la  reflburce  des  ap- 
pela     ' 

»  Sur-  le  théâtre  vafte  &  éloigné  des  opérations  d'uni 
juerre  navale ,  la  vigilance  la  plus  aâive ,  l'autorité  la  plus 
ferme ,  font  incapables  de  découvrir  ou  de  réprimer  tous  le* 
défordres  :  mais  toutes  les  fois  que  la  Cour  de  Ve,rfaUles  a  pu 
établir  des  torts  réels  que  les  Sujets  avoîent  éprouvés  fans  la 
jconnoiffance  ou  l'approbation  du  Roi ,  S.  M.  a  donné  lei 
ordres  les  plus  prompts  &  les  plus  efficaces  pour  arrêter  les 
abus  qui  bleiïbient  fa  dignité  autant  que  tes^mtérêts  de  Se* 
voiûns ,  mal-à-propos  eh veloppés  dans  les  malheurs  de  là 
guerre.  ^L'objet  de  l'importance  de  cette  guerre  fuftroienr, 
pour  démontrer  à  11  Europe  les  principes  qui  ont  dû  régler  les 
démarches  politiques  de  Y  Angleterre.  Dans  le  temps  qu'elle 
employoit  Tes  forces  pour  ramener  à  leur  devoir  les  Colonies 
révoltées  de  Y  Amérique  ,  eft-il  vraifemblable  qu'elle  eût 
choifi  ce  moment  pour  irriter  par  l'injuftice  ou  l'info lence  de 
fes  procédés ,  les  Puiffances  les  plus  refpe&ables  de  Y  Europe  £ 
L'équité  a  toujours  dirigé  les  fentimens  &  la  conduite  du  Roi  ; 
mais  dans  cette  occafion  importante  ,  fa  prudence  même  eft 
legarant  de  fa  Sincérité  &de  fa  modération*  , 

»  Maïs ,  pour  établir  clairement  le  fiftême  pacifique  qui 
fnbfrftoit  entre  les  deux  nations ,  il  ne  fauçlroit  qu'en  appelle* 
au  témoignage  même  de  la  Cour  de  VerfcàlUs.  A  l'époque 
où  elle  ne  rougit  pas  de  placer  toutes  ces  iftfraétions  prêter*- 
dues  de  la  tranquillité  publique ,  qui  auroient  engagé  »  un 
»  Prince  moins  avare  du  fang  de  fes  fujets  y  à  ufer  (ans  héfitef 
»de  représailles',  &  à  repoufler  4'infulte  par  la  force  de  fes 
«armes  «,  les  Miniftres  du  Roi  Trh-Chrênen  partaient  le 
langage  de  la  confiance  &  de  l'amitié.  Au  lieu  d'annoncer  les 
deifeins  de  la  vengeance  avec  ce  ton  de  hauteur  qui  épargne 
du  moins  à  l'injuûice  les  reproches  de  la  perfidie  &  de  la  diffi- 
mutation  y  la  Cour  de  Verfaillts  çachoit  la  conduite  la  plus 
infidiéufe  fous  les  affurances  les  plus  féduifantes  ;  mais  ces 
affurances  même  Servent  aujourd'hui  à  démentir  (es  déclara* 
ttohs,  &  à  rappeller  les  fentimens  qui  auroient  dû  faire  la; 
règle  de  fa  conduite.  Si  la  Cqur.de  Ver  failles  ne  veut  pas  s'ac- 
cmer  ôte  la  diffimùîation  la  moins  digne  de  fa  grandeur ,  elle 
fera  forcée  de  "convenir  que-  jufqu'au  mdnient  qu'elle  dida  au 
Marquis  à*  Nçaïïïes  la  déclaration  qui  a  été  reçue  comme  le 
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fignal  de  la  gaerre^lle  ne  connoiffoit  pas  de  fujets  de  plainte; 
attez  réels  ou  aflei  importans  pour  l'auforifer  à  violer  les 
obligations  de  la  paix  ,  &  la  foi  des  traités  qu'elle  avoit  jurés 
£l  la  face  de.Dietr&-de  l'univers,  &  à  fe  difpenfer  de  l'amitié 
nationale  dont,  elle  avoit  réitéré  jufqu'au  dernier  infiant  les 
affurances  les  plui  vives  &  les  plus  folemnelles. 

"  v  Loriqu'un  adverfaire  eft  incapable  de  juftifier  fa  violence, 
dans  l'opinion  publique ,  ou  même  à  fes  propres  ieux  ,  par  le? 
injures  qu'il  prétend  avoir  effuycçs ,  il  a  recours  au  danger 
.chimérique  auquel  fa  patience  auroit  pu  l'expofer  ;  à  la  placç 
des  faits  folides  dont  il  eft  dépourvu  %  il  effaie  de  fubftituer  up 
vain  tableau  qui  n'exifte  que  dans  fon  imagination  3  ou  peut* 
f  tre  dans  fon  cœur* 

:    !.  "    • 

»  Les  Mïniftres  du  Roi  Trèi~Chr4tun  ,  qui  parôiffent  avoîf 
fenti  la  foibleffe  des  moyens  qu'ils  ont  jeté  réduits  à'  efflr 
ployer,  font  encore  des  efforts  intpuiffans  pour  ajouter  à  ces 
moyens  l'appui  des,  fou pçons  les  plus  odieux  &  les  plus 
çtranges.  n  La  Cour  de  Londres  faifoit  dans  fes  ports  des  prêt 
it  paratifs  &des  arméniens  qui  ne  pouvoient  avoir  X Amérique 
t>  pour  objet  :  leur  but  étoitpar  conféquent  trop  détertuîné, 
»  pour  que  le  Roi  pût  s'y  méprendre  ;  &  dès-lors  il  devint 
ri, un  devoir -rigoureux >de  faire  des  difpofitions  capables:  de 
p  prévenir  les  mauvais  deffeins  de  fon  ennemi ,  &c.  Dans  cet 
p  état  des  chofes.,  le  Roi  fentit  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
*  à  perdre  «.  Tel  eft  le  langage  de  fa  France  :  nous  ailonr 
faire  entendre  celui  de  la  vérité,  -, 


/  y>  Pendant  les  difputes  qui  s'allumorent  entre  la  Grande? 
prêtante  &L.fcs  Colonies  ,  la  Cour  de  Verfailles  s'étoit  appli- 
quée ,  avec  l'ardeur  la  plus  vive  &  la  plus  opiniâtre ,  à  1 attg* 
mentadon  de  fa  marine.  Le  Roi  ne  prétend  pas  régner 
en  tyran  sur  toutes  les  mers  ;  mais  il  fait  que  les  forces 
maritimes  ont  fait  dans  tous  les  fiècles  la  fureté  &  la  gloire  de 
fes  Etats  ,  &  qu'elles  ont  fouvent  contribué  à  protéger  la  li- 
berté de  V Europe  contre  la  Puiifance  ambkieuiequi  a  fi  lorijg^ 
temps  travaille  à  Taffervir. 

,.  ?»  Le  fentiment  de  fa  dignité ,  &  la  jufte  connoiflance  de  fca 
devoirs  &  de  fes  intérêts ,  engageoient  S»  M.  à  veiller  d'toceit 
ptt«ntif  fur  les  démarche*  de  la  /faiu*,.  droit  la  politique  dato^ 
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ftt&\fà*i  motif  frfiuu  ennemi  ,  precipitoit  dans  tous  fes 
ports  la  conftruéèion  &  l'armement  des  vauTeaux ,  &  qui.dé- 
toumoit  une  partie  considérable  de  fes  revenus ,  pour  lubve- 
w  aux  frai*-dè  ces  préparatifs  militaires ,  dont  ilétoïtimpoffibU 
f annoncer  la  néceffité  ou  Vobjeu  Dans-  cette  conjoncture , 
le  Roi  i&l  pu  fe  difpenfer  de  Cuivre  les  coiifeils  de  fa  pru- 
dence ,  &  l'exemple  de  fes  voifins  :  l'augmentation  fuccemve 
fie  leur  marine  a  iervi  de  règle  à  la  fienne  ;  ÔC  fans  blefler  les 
égards  qu'elle  devoit  aux  PuûTances  amies ,  S.  M.  a  publi- 

Îement  déclaré  à  fon  Parlement  àffemblé ,  qu'il  convènoit , 
nsla  fituation  actuelle  des  affaires ,  que  la  defenle  de  i'An* 
tfacrrc  fe  trouvât  dan|  un  état  refpeâabte. 

*  • 

»Les  forces  navales  qu'elle  fbrtifioit  avec  tant  de  foin; 
Jt'étoient  deftinées  qu'à  maintenir  la  tranquillité  générale  ^de 
ÏÈvr&pt.  Pendant  que  le  témoignage  de  ia  confcience  difpo-* 
fcit  le  Roi  à  ajouter  foi  aux  promefles  de  la  Cour  de  Vtr~ 
Jjfiïk*  ,  il  le  préparait  à  ne  point  craindre  les  defleîns  pet* 
Jjdesdejpn  ambition.  Elle  ofe  maintenant  fuppofèr,  qu'au 
fade,  (e  borner  aux  droits  d'une  défenfe  légitime,  le  Roi 
l'était  livré  à  F  efpérance  des  conquêtes  y  &  que  la  »  réconci- 
vStàoa  de  la  Grande-^Bretagne  avec  fes  Colonies»  annonçoi* 
»  de  (à  pan  un  projet  formé  de.  les  rallier  à  fa  Couronne  pour 
»  les  armer  contre  la  France  «♦  Puifque  la  Cour  de  Verfaïlles 
fe  peut  excufer  fes  démarches  qu'à  la  faveur  d'une  fuppofr- 
fc»  delKtuée  de  vérité  &  de  vraifemblance ,  le  Roi  eft  eni 
«bit  de  la  fommer  à  la  face  de  V Europe ,  de  montrer  la 
freuve  d'une  aflertion  aufli  odieufe  qu'elle  eft  hafardée ,  & 
ce  développer  ces  opérations  publiques,  ou  ces  intrigues  fe* 
crêtes  qui  puiiTent  autorifer  le  foupçon  que  la  Grandc-Bretâ- 

£»  après  un  combat  long  &  pénurie ,  n'a  offert  la  paix  à  fe» 
te ,  que  dans  le  deffein? d'entreprendre  une  guerre  nouvelle 
taùtit  une  Puiflance  avec  laquelle  elle  conlervoit  tous  le» 
#ors  de  l'amitié. 

».  •     "  ' 

»  Après  avoir  fidèlement  expofé  les  motifs  frivoles  ,&  le» 

.fiefs  prétendus  de  la  France  \  on  rappelle ,  avec  une  affu-» 

Hnce  juftifiée  par  la  raifon  &  par  les  faits  ,  cette  première 

proportion  fi  {impie  &  fi  importante ,  qu'à  l'époque  dont 

$$agit ,  un  état  de  paix  fubfinoit  entre  les  deux  nations ,  Se 

Ïla  France  étoit  liée  par  toutes  les  obligations  de  l'amitié  & 
traités  envers  le  Roi ,  qui  n'avoit  jamais  manqué  à  fes  en*, 
faemens  légitime*. 
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T.  w.Lc^wemier  article  du  Traité  figné  à  Pans  le  ro  EéwfKC 
I763  ,  entre  leurs  Majeftés  Britannique  9  Très  -  Chrétienne ê 
Catholique  &  Très-Fidèle,  confirme  d  de,  la  manière  la  plus 
précife  &  la  plus  folemnelle ,  les  obligations  que  le  cUok  na- 
turel impofe  a  toutes  les  nations  qui  fe  reconnoiffent  mutuel- 
lement pour  amies  ;  mais  ces  obligations  font  détaillées  & 
iUpulées  dans  ce  Traité  par  des  expreflions  aufli  viyes  qu  eUe* 
ibntjuAes.  .        , 

.  »  Après  avoir  renfermé  dans  une  formule  générale  tôtis  le* 
Etats  8t  tous  les-  fujets  des  haute*  Parties  contractantes  *  elles 
% annoncent  leur  réfolùtion  non-feuiemegt  ne  jamais  permettre, 
dliofiilités  quelconques  par  terre  ou  par  mer ,  mais  encore 
«le  fe  procurer  réciproquement ,  dans  toute  occafion ,  tout  ce 
qui  pourront  contribuer  à  leur  gloire ,  intérêts  on  avantage» 
mutuels,  fans  donner  aucun  fecours  ou  proteéhon  directe- 
ment ou  indirectement ,  à  ceux  qui  voudroient  porter  quelque 
préjudice  à  l'une  w'à  l'autre  des  haïues  Parties  ^onrracTan-. 
tes.  Tel  fut  l'engagement  facré  que  là  France  contracta-  avec 
la  Grande-Bretagne  ;  &  on  ne  fauroit  fe  difltmuler  qu'une 
femblable  promette  doit -s'appliquer  avec  plus  de  force  en- 
core &  d'énergie  aux  rebelles  domefliques  qu'aux  ennemis 
étrangers  des  deux  Couronnes, 

r 

»  La  révolte  des  Américains  à  mis  à  l'épreuve  là  fidélité  dé 
la  Cour  de  Verfailles  ;  &  malgré  les  exemples  fréquens  que 
V Europe  a  déjà  vu  de  fin  peu  de  refpe&pour  la  foi  des  Traites  9 
fa  conduite  dam  ces  circonstances  a  étonné  &  indigné  toute» 
les  nations  qui  riç  font  pas  aveuglément  dévouées  aux  intérêts 
&  même  aux  caprices  de  fon  ambition.  Si  la  France  s'étoit 
propofé  de  remplir  fes  devoirs ,  il  lui  étoit  impôffible  dé  le* 
jnéconnoître  ; Tefprh ,  aufli-bien  que  la  lettre  du' Traité  es, 
Paris ,  lui  impofoit  l'obligation  de  fermer  fes  ports  aux  vaiC- 
féaux  des  Américains ,  d'interdire  à  fes  fujets  tout  comtttercé 
ttyec  ce  peuple  rebelle ,  &.de  ne  jpoint  .accorder  fon  fecours 
ni  fa  protection  aux  ennemis  domerUqùes.  d'une  Couronne ,  h 
laquelle  elle  avait  juré  lyie  amitié  fincère  &  inviolable.  Mais 
l'expérience  avoit  trop  bien  éclairé  le  Roi  fur  le  fiflêmé  po- 
litique de  fes  anciens  adverfaires ,  pour  lui  faire  efpérer  qulis 
fe  conformaffent  exactement  aux  principes  juftes  &  raifon- 
QaMts  cjui  aflurent  la  tranquillité  générale. 
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.  »  Auffi-tot  que  les  Cojonjes  révoltées  estent  conformé 
leurs  attentats  criminels  y  par  là  déclaration  ouverte  fe  leur, 
indépendance  prétendue ,  elles  fondèrent  à  former  des  liai- 
ions  fecrètes  avec  lesJPuiffances  les  moins  favorables  aux  in* 
térêts  de  la  Mère-patrie  «  &  à  tirer  de  YEiifop*  les  /ecours 
militaires  ,  iàns  lefquels  il  leur  .auroit  été  impoffible  de  fou- 
tenir  la  guerre  qu'elles  avoient  entreprifç.  Leurs,  aeens  et 
fayèrent  de  pénétrer  &  de  fe  axer  dans  les  diiférens  Etats  de 
{Europe  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  France  qu'ils  trouvèrent  un 
ajile ,  des  efpérances  &.  des  fecours. 

»I1  ne  convient  pas  à  la  dignité  du  Roi ,  de  vouloir  radier-, 
clier  l'époque  ou  la  nature  de  la  cqrrefpondance  qu'ils  eurent 
l'adreue  de  lier  avec  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Ver  failles %è{ 
dont  on  vit  bientôt  les  effets  publics  dans  la  liberté  générale , 
ou  plutôt  dans  la  licence  effrénée  d'un,  commerce  illégitime» 
On  fait  affez  que  la  Vigilance  <ies  loix  ne  peut  pas  toujours 

SiréVenirla  contrebande  habile,  qui  fe  reproduis  fous  mille 
ormes  différentes,  &  à  qui  l'avidité  du  gain r fait  braver  tou$ 
les  dangers  >  &  éluder  toutes  les  précautions  :  mais  la  con- 
duite des  n  ego  ci  ans  François  ,  qui  faifoient  paner  en  Amèrl* 
{ut  non-feulement  lés  marchandées  utUes,  pu  .nécefTaires,, 
mais  encore  le.fàlpêtre,  la  poudre  à  canon,  les  munition» 
de  guerre,  les  armes, l'artillerie ,  annonçoit  hautement  qu'ils 
étoient  allures  non-feulenxept  de  l'impunité ,  mais,  de  la  pro- 
tecHon  même  &  de  la  faveur  des  Minffttes  de  la  Cour  de 
Verfailles*  é  ..'.'■« 

.  «On  iie'teittbit  point  une  entreprife  auflî  vaine  &  aufîî 
difficile  que  celle  de  cacher  aux  ieux  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
&  de  V  Europe  entière  *  les  démarches  d'une  compagnie  de 
commerce',  qui  s'ètoit  âflbciée  pour  fournir  aux  Américains 
tout  ce  qui  pouvoit  nourrir  6k  entretenir  le  feu  de  la  révolte* 
Le  Public  inftruit  nommqit  le  chef  de  Tentxeprife  dont  la 
raaifon  étoit  établie  à  Paris  :  fes  correfpqndans'a.  Dunkerque^ 
à  Nantes ,,  à  Bordeaux*,  étoient  également  connus, .Les  ma- 
gaiîns  immënfes  qu'ils  formoient  <8c  qu'ils  renouvelloient  * 
tbus  les  >6urs , .  furent  chargés  nicjeflivement  {ur  les  vaif- 
feaux  qu'ils  conftruîfoient ,  ouquils  achetoient.,  &  dont 
qn.effayôit  à  peine  ctè 'ffiffimùler  l'ojbjet  &  la.  destination. 

'»tîés  v^iffeaux  prenoient  ordinairement  de  fauffes  lettres, 

Tômé  VII.  G 
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de' mer  pour  lés  files  Françoifes  SëY Amérique  ;  maïs  fes'mar* 
chandifes  dont  leurs  cargaifons  étoient  compofées  fuffifbient,. 
avant  le  moment  de  leur  départ ,  pour  laiffér  entrevoir  la 
fraude  &  l'artifice  :  ces  foupçons'  étoient  bientôt  confirmé» 
par  la  direâion  du  cours  dece$  vaiffeaux';  &  au  bout  de 
quelques  femaines  Ton  af>prenoit  fans  furprife  qu'ils  étaient  . 
tombés  entre  les  mains J  des  Officiers  du  Roi  qui  ciroifoient 
dans  les  mers  de  Y  Amérique ,  &  qui  les  arrêtaient  à  la  vue. 
même  des  côtes  des- Colonies  reyoitées.  Cette  vigilance 
n'étoitque  trop  bien  jufti  fiée  par  la  conduite  de  ceux  qui  eu- 
rent la  fortune  ou  l'adreffe  de  s'y  dérober  ,  -puifqu'ils  n'abor- 
dèrent en  Afkéfique  que  pour  livret  aux  Rebelles  les  armes  & 
les  munitions  de  guerre  dont  ils  étoient  chargés  pour  leur 
fcrvke.  "'•'  '         J 

t 

•  »  Des  indices  de  ces  faits ,  qui  ne  pouvoient  être  confidé* 
rés  que  comme  \me  infraftionmariîféfte  de  la  foi  des  Traités  , 
fe  mùlttpliotent  toujours ,  &  la  diligence  de  l'Àmbaffadeur  du 
Roi  à  communiquer  à  la  Cour  dé  Ver  failles  fes  plaintes  &  fes 

Ereuves,  ne  lu?  laiffoit  pas  même  la  reffource  honteufe  & 
umiliante  de  pàroître  ignorer  ce  qui  fe  paffoit  &  fe  répétôit 
continuellement  dans  le  cœur  de*  les  Etats.  Il  indiquoit  les 
noms ,  le  nombre  &  la  qualité  des  vaiffeaux  que  les  agens  du 
commercede Y  Amérique  faifoient  équipper  dans  les  ports  de 
h.  France  pour  porter  aux  Rebelles'des  armes ,  des  riiùnitions 
de  guerre ,  &  même  des  Officiers  François  qu'oij  avoit  en- 

{;agés  dans  le  fervice  des  Colonies  révoltées.  Les  dates";  les 
ieux,  les  perfonnes,  étoient  toujours  désignées  avec  une 
précifion  qui  offroit  aux  Miniflres  de  S.  M.  Très^Chrétienn* 
les  plus  grandes  facilités  pour  s'affurer  de  la  vérité  de  ces  râp- ! 
ports,  &  pour  arrêter,  pendant  qu'il  en  étoit  temps â  le' 
progrès  de  ces  arméniens  illicites. 
.  •  * 

*>  Parmi  une  foule  d'exemples  qui  démontrent  le  peu  d'atten- 
tkwTde  la'  Couf  de  Verfailks\  remplir  les  conditions'  de  ïaL  ' 
paix ,  ou  plutôt  fon  attention  confiante  &  foutenue  à  nour- 
rir la  tiifcorde  &  la  guerre,  il  eft  impoffible  de  tout  dire, 
&  H  eft  très-difficile  de  éhoifir  les  objets  ïes  plus  frappans. 
Les  neuf  gros  vaiffeaux  équippèsôt  frétés  jpar  le  fleur de  Beau- 
marchais &L  fes  affociés,  au  mois  de  Janvier  de  Tau  1777,  ne 
font  point  confondus  avec,  ie.vaiffeau  Y  A  mp  hit  rite ,  qui  porta 
vtrs  le  même-temps  xxajè  grande  quantité  dé  raunitions  âc. 


1  f 
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guerre  ,  &  trente  Officiers  François  qui  pafsèrent  impuné-* 
ment  au  fervice  des  Rebelles.  Chaque  mois ,  &  prefque  tous 
les  jours ,  fourniffoient  des  nouveaux  fujets  de  plainte  ;  &  une 
courte  notice  du  Mémoire  que  le  Vicomte  de  Stormont  >  Am- 
baffadeur  du  Roi,  communiqua  au  Comté  de  Fergennes,  au 
mois  de  Novembre  de  la  même  année  -,  donnera  une  idée 
juftey  mais  très-imparfaite,  de  l'efpèce  des  torts  que  la 

Grande-Bretagne  avoit  fi  fouvent  effuyés» 

> 

»  Il  y  a  à  Rochefort  un  vaiffeau  de  60  pièces  de  canon ,  &  à 

»  \  Orient  un  vaifleau  des  Indes  percé  pour  foixante  canons. 

»  Ces  deux  vaiffeàux  font  deftinés  pour  l'ufage  des  Rebelles. 

»  Ils  fçrbnt'chargés  de  différentes  marchandiies  ,  &  frétés  par 

»  MM.  Chaumonty  Holken  &  Salarier.  Le  vaiffeau  Y  Heureux, 

m  eft  parti  de  Marfeille  fous  un  autre  nom ,'  le  26  de  Septem-* 

»  bre.  Il  va  en  droiture  à  la  Nouvelle-Hampshire ,  quoiqu'il 

79  prétende  aller  aux  Mes.  On  y  a  permis  rembarquement  de 

7}  3000  fufils,  &  de  2500  livres  de  foufre  \  marchandife  auffi 

n  néfceflaire  aux  Américains,  qu'elle  eft  inutile  dans  les  Mes. 

vt  Ce  vaiffeau  eft  commandé  par  M.  Lundi ,  Officier  Fran- 

»  cois  ,  Officier  de  diftinftion  9  ci-devant  Lieutenant  de  M.  de 

»  Bougainville.  L'Hippopotame ,  appartenant  au  fieur  .Beau- 

yp  marchais ,  doit  avoir  a  fon  bord  quatorze  mille  fufils  ',  & 

»  beaucoup  de  munitions  de  guêtre  pour  l'ufage  des  Rebelles. 

»  Il  y  a  environ  cinquante  vaiffeàux  François  qui  fe  prépa-* 

»rent  à  partir  pour   Y Amérique-Septentrionàlè ,  chargés  de 

79  munitions  de  guerre  \  8c  de  différentes  mafchandifes  pouf 

»"  l'ufage  des  Rebelles*  Ils  partiront  de  Nantes ,  de:  Y  Orient  % 

y>  de  Saint- Malo^  Ai  Havre ,  de  Bordeaux ,  de  Bàyonne ,  & 

7%  de  différens  autres  ports.  Voici  les  noms  de  quelques-uns 

»  des  principaux  intéreffés  :  M.  Chaumonty  M.  Marion  &  fes 

»  affociés ,  &C.  &c*  «  •      f       • 

»Dans  un  Royaame -où  la  Volonté  dtrPrincene  trouve 
point  dobftacle,  des  fecours  fi  cohfidérables ,  fi. publics,  fi 
long-temps  foutenus ,  fi  nécéffàires  enfin  à  rentretien  de  la 
guerre  en  Amérique ,  atmonçoient  affez  clairement  lés  inten- 
tions fecrèt^s  des  Miniftres  du  Roi  Très*Chrétieri.  Mais  ils  por- 
tèrent bien  pius  loi»  l'oubli  &  k  mépris  des  'engag'eweris  les* 
plus folemnels  :  ce  ne. fût  point  fans' leur  petmiiuoti  qu'une 
guerre  fourde  &"dàngereuie  fôîtoit-dés  pbfjs  delà  France ,' 
feus  le  mafqtte  trompeur  delà  paix ,  6t  le' jfevttîoiï  préte^dtf 

C   2 
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des  Colonies  Américaines.  L'accueil  favorable  que  leurs  Àgeti*  • 
prouvèrent  auprès  de?  Miniftres  de  la  Cour  de  Ver  failles  ^  le* 
encouragea  bientôt  à  former  &  à  exécuter  le  projet  audacieux 
d'établir  une  place  d'armes  dans  le.  pays  qui  leur  avoit  fervt 
d'afile.  Us  avoient  apporté,  ou  ils  furent  fabriquer  des  Lettre* 
ile  marque  au  nom  du  Congrès  Américain  ,  qui  a  eu  la  har- 
çliefle  d  ufurpçr  tous  les  droits  jde  la  Souveraineté.  Les  affo- 
ciés ,  dont  les  vues  intéreffées  fe  prêtaient  fans  peine  à  tous 
leurs  defleins ,  firent  équiper  des  vaiffeaux  qu'ils  avoient  con£ 
truits  ou  achetés.  On  les  arma  pour  aller  en  courte-  dans  les 
mers  de  V Europe ,  &  même  fur  les-. côtes  delà  Grande-Bre* 
iaene*  Pour  fauver  les  apparences,,  les  Capitaines  de  ces  cenv  » 
faires  arboroient  le  pavillon  prétendu  de  Y  Amérique  ;  mais 
leurs, équipages  étoient  toujours  compofés  .d'un  grand  hom~ 
fcre  de  François ,  qu,'on  enroloit  avec  impunité  tous  les  ieux? 
même  des  Gouverneurs ,  &  des  Officiers  des  Provinces  ma-' 
ritimes.  '.     • 

yy  Un  effaim  nombreux  de  ces  corfaire&*  animé  par  reiprit 
de  rapine  ,  fortqient  des  ports  de  la  France  ^  &  après  avoir- 
couru  les  mers  Britanniques ,  ils  rentroient ,  ou  ils  fe  rèfu«* 
gioient  dans  ces  mêmes  ports.  Ils  y  ramenoient  leurs  prifcs? 
a  la  faveur  de  l'artifice  groffier  &  foible  qu'on  daignoit 
quelquefois  employer  ,  la  vente  de  ces  prifes  fe  faifoit  afler 
publiquement ,  &  affez  commodément  >  .fous  les  ieux.  des 
Officiers  royaux  *  toujours  difpofés  à  protéger  le  commercer 
de  ces  Négocians  qui  violoient  les  .Joix ,  pour  fe  conformer 
aux  intentions  du  Miniftère  Ftançois.  Les  corfaires  s'enrichit 
Soient  des  dépouilles  des  fujets  du  Roi  ;  ,&  après  avoir  pro-* 
£té  d'une  liberté  entière  de  réparer,  leurs  pertes  ,  de  pourvoir 
a  leurs  befoins^  &  do  fe  procurer .. toutes. les  munitions  cW 
guerre,  la  poudre ,  les  canons,  les  agpetsquiponyoient  fer-* 
vir  à  de  nouvelles  entreprifes ,  ils  reilbrtoient  librement  des 
;mêmes  ports  ,  pour  fe  remettre  en  mer  &,en  courfe.    .  . 


n  LTuftoirè  du  corfaireie  Reprifyl  peut  fe  citer  parmi 

foule  d'exemples,  qui  montrent  au  jour  la  conduite  injtifte  f 
niais  3  pane  colorée  ,,de.la  Cour  de.  Vetfaillcs.  Ce  vailreau 
ayoit  amené  en  Europe  le  fieur  Franklin*  ,  agent  des  Colo- 
nies révoltées  :  il  .fut  reçu  avec  deux  .prifes  qu'il  avoit  faite? 
en  route  -p  il  refta;4àns  le  port  ;  dek  Nantes  auili  long  -  temps 
^u  il  conyeaoit  à.  fes  5Qnes9  fe  remit  deux  ibis  «n  mer  pour. 
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pilier  les  fujets  du  RoL,  &  fe  retira  tranquillement  à  Y  Orient 
avec  de  nouvelles  prifes  qu'il  venoit  de  faire*  Malgré  les  re- 
préfentatkms  les  plus  fortes  de  l'Ambafiadeur  du  Rot ,  &  les 
aflùrances  les  plus  foiemrtelles  des  Minières  François ,  on 
permit  au  Capitaine  de  ce  conaire  de  demeurer  à  YOritnt  touf 
le  temps  dont  il  avoit  befoin  pour  radouber  fon  vaifleau  ,  de 
&  pourvoir  de  cinquante  banques  de  poudré  à*  canon ,  &  de 
recevoir  fur  fon  bord  tous.  les  matelots  François  qui  vouloient 
lien  s'engager  avec  lui.  Muni  de  ces  renforts,  teRtprifal  fortit 
pour  la  troifième  fois  des  ports  de  £es  nouveaux  Alliés  ,  & 
tonna  bientôt  une  petite  efcadre  de  pirates  r  par  la  j onction 
concertée  du  JLexington  6c  du  Dolphin ,  deux  armateurs ,  dont 
le  premier  avoit  déjà  conduit  plus,  d'une  prife  à  la  rivière  de 
Bordeaux  r  &  dont  le  fécond  *  armé  à  Nantes  ,  &  monté  par 
ua équipage  entièrement  François,  n'avoit  d'Américain  que  le' 
nom  &  fon  Commandant.  Ces  tfois  vaiffeaux,  qui  jouif-* 
Jbiem  fi  publiquement  de  la  protection  de  la  Cour  de  Vcr~ 
failles,  s'emparèrent  en,  très-peu  de  temps  de  quinze  navires 
Anglois,  dont  la  plupart  furent  ramenés  &.  fecrètement  ven- 
dus dans  les  ports  de  France* 
■♦*? 
»  De  pareils  faits ,  qu'il  feroit  aifé  de  multiplier ,  tiennent 
lieu  de  raifonnemens  &  de  reproches ,  &  l'on  peut  fe  difpen- 
fer  de  réclamer  dans,  cette  occaiioa  la  foi  des  Traités  ;  il 
9*eft  point  nécessaire  de  démontrer  qu'une  PuhTance  alliée  ," 
«u  même 'neutre ,  ne  peut  jamais  permettre  la  guerre  fans 
violer  la  paix.  Les  principes  du  droit  des  gens  refu&roient 
fans  doute  à  J'Ambafladeur  de  la  Couronne  la  plus  refpecta- 
Me  ce  privilège  d'armer  dès  corfaires ,  que  la  Cour  de  Ver- 
failles  accordoit  fourdemen*  aux  agens  des  Rebelles  dans  le 
fein  oie  \*.Franc*. ■..•  -ri.-  „..:•„ 

.  »Dans  fès  ifles  la  tranquillité  publique  fut  violée  dune 
manière  encore  plus  audacieufe  »  &  malgré  le  changement  de 
Gouverneur,  j  les  ports  ,de  la  Martinique  fervoient  toujours 
<Tafi}e  aux  corfaires  qui  couroient  les  mers,  fous  un  pavillon 
Américain,  mais  avec  un  équipage  François*  Le  fieur  Singham  , 
Agent  des  Rebelles ,  qui  jouiflbit  de  la  faveur  &  de  la  con- 
fiance des  dfcux Gouverneurs  rucceffifs  delà  Martinique,  di~ 
rigeoit  rarmemem  des  corfaires  ,  &  la  vente  pubHque  de 
leurs  prifes.'Deux  vaifleaux  marchands ,  le  Lancashire  liera* 
8U74#A  Gitnkkty  qtti.deviarent  la  proie  àx  Revenge ,  affu- 
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rent  que  fur.  ceni;tfingt-cinq  hommes  d'équipage  il  n'y  avoiç 
que  deux  Américains  ;  &  que  le  propriétaire  9  qui  1  etoit  en 
même-temps  de  onze  autres  corfeûses ,  fe  reconnoiffoit  ^  pour 
habitant  de  la  Martinique, ,  où  il  étoic  refpeéré  comme  le  fa-*; 
vori  &  l'Agent  fecret  du  Gouverneur  lui-même,  .    .    .  t 

5>  Au  milieu/de  tous  ces  aâes  d'hoftilité ,  qu'il  eft  impoflî^ 
ble  de  qualifier  d'un  autre  nom,  la  Cour  de  VerfaUlès con-* 
tinuoit  toujours 4e  parler  le  langage  de  la  paix  &  de  l'amitié  î\ 
fes  Miniftres  .épuisèrent  toutes  ks  teffources  de  l'artifice.  &: 
de  la  diffirnulation,  pbur'aflbupir  les  juftes  plaintes  de  "la* 
Grande-Bretagne ,.  pour  tromper  fe&foupçons ,  &  pénr.ar^j 
rêter  les  effets,  de  ion  reffentiment.  Depuis  la  première  épo-' 
que  des  troubles -de  l'Amérique,  jufqu'arx  moment  de  la  dé-*« 
claration  de  gtferre.par  h.MsLrqmkd^NoaUUs.9  ksûMim£» 
très  du  Roi  Très-  Chrétien  ne  ceffoientde  renoiweMer  les* 
proteftàtions  les  plus  fortes ,  &  :  ks  phas  expreflW  de  fleurs 
difpofitions^acifiques  ;  mais  fi  la  conduite  ordinairedfcla  Côujlta 
de  Ver  failles  .étoit  propre  à  inipirer..  une  jufte  défiance  ^fa- 
cœur  de  Sa  Majefté  lui  fouxniuqit  des  .motifs  puilïafls-  jpour» 
croire  que  la  France  avoit  enfin  adopté  un  fyftême  de  mo- 
dération &  de  paix., qui  pefpétueroît  kboiïheur  iblide&.  réci- 
proque des  detiXt  nations.  Les  Miniftres  de  la  Cour  de'#cr-i 
/ailles  tâchèrent  d'exeufen  l'arrivée  &  le  fcjbur  des  Agens-des 
Rebelles  >  par  Taffurance  la  plus  ibr  te -qu'ils  ne  trowetJoienr 
en  France  *fuîun  fimple  afik  fans  diftin&ion  &  fans  enedura-* 
gement.  :  -  "  " 

*■,.„-        >  -- •  .••••'■ 

»  La  liberté  jdu  commerce  &  l'avidité  du  gain.  ferwettt 
quelquefois  de  prétexte  pour  couvrir  lès  emreprifes  iîlégîti-*. 
mes  des  fujets  François ,  &  dans  le  moment  -  qw'on-altéguoit 
vainement  l'impuifTance  des  loix  pour  prévenir  des  abus  que 
des  Etats  voirais  iavoient  fi  bien  réprimer  ,  on  condamna  , 
avec  toutes  ks  apparences  de  laûntérité,  le  tranfpott  dest 
armes  &  des  munitions  de  guerre  qui  fe  permettoit  impiméP 
ment ,  .pour  le  fervice  des  Rebelks^Aux  premières-  repréfen-» 
rations  de  l'Ambafladeur  du  Roi ,  au  fujet  des  corfaireè  qui 
s'armoient  fous  le  pavillon  de  l' Amérique  9  mais  dans  les 
ports  de  France ,  .les  Miniftres  de  ♦Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
répondirent  par  des  expreflions  de  furpfife'  &  d'indignation  , 
&  par  la  déclaration  pofitive  qu'on  ne  fouffriroit  jamais  des 
entrepiifes  au  ffi.  contraires  à  la  foi  des  Traités  &à  la  *ran- 
cniillité  pufclique. 
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»  La  fuite  des  évènemens ,  dont  on  a  déjà  vu  un  petit  nom- 
bre., montra  bientôt  rinconitance  ou  plutôt  la  faulfeté  de  la 
Cour  de  Versailles  ,-  &  l'Ambafladeur  du  Roi  fut  chargé  de 
mettre  devant  les  ieux  des  Mim&res  françois  le$  conféquences 
ierieufes  3  mais  inévitables.,  de  leur  politique.  Il  remplit  fa 
comtniâion  avec  tous  les  égards  qui  font  dus  à  une  Puiflance 
refpeftable,  dont  on  défireroit  de  conferver  l'amitié,  mais 
avec  là  fermeté  digne  d'un  Souverain' ,  &  d  une  nation  ,  peu 
accoutumés  à  faire  ou  à  fùpporter  des  ihjuftices.  La  Cour  de 
Ver  failles  fut  fbmmée  de  s'expliquer ,  fans  délai  &  fans  dé- 
tour ,  fur  fa  conduite  &  fur  fes  intentions ,  &  le  Roi  lui  pror 
pofa  l'alternative  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

»  Elle  choifit  la  paix,  mais  ce  ne  fut  que  pour  blefler  fes 
ennemis  d'une  manière  iïïre  &  fecrète,  fans  avoir  rien  à  crain- 
dre de  leur  juftice.  Elle  condamna  févérement  ces  fecours  & 
ces  arméniens ,  que  les  principes  du  Droit  public  ne  lui  per~ 
mettaient  pas  de  juftifier.  Elle  déclara  à  rAmbafladeur  du 
Roi ,  qu'elle  étoit  réfoluè  à  faire  fortir  fur-le-champ  lés  corr- 
faires  Américains  de  tous  les  ports  de  France ,  pour  n'y  ja- 
mais rentrer  ;  &  qu'on  prendre^  déformais  les  précautions 
fes  plus  rigoureufes  pour  arrêter  la  vente  des  prifes  qu'ils  au- 
roient  faîtes  fur  les  fujéts  de  la  Grande-Bretagne. 

v  »  Les  ordres  cfui  furent  donnés  pour  cet  effet ,  étonnèrent 
les  parttfans  des  Rebelles ,  &  femblèrent  arrêter  le  progrès 
du  mal  :  mais  les  fujets  de  plainte  renaiffoient  tous  les  jours*: 
^es*  ordres  furent  d'abord  éludés ,  violés  enfuite  ,  &  enfin" 
tout-à-fait  oubliés  par  lés  négocians  ,  les  corfaires,  & 
même  par  les  Officiers  royaux ,  &  cependant  les  protefta- 
tions  d  amitié  dont  la  Cour  de  Ver/ailles  accompagnoit  ces 
infractions  de  la  parx,  durèrent  jufqu'au  moment  où  elle 
annonça  ,  par  fon  Ambaffadeur  à  Londres- f  le  Traité  d'Al- 
liance qu'elle  venoirde  figner  avec  les  Agen*  des  Colonies 
révoltées  de  Y  Amérique. 


folemnèl ,  un  afte  de  violence  qui  dépouilloit  ,  au  milieu 
dune  paix  profonde ,  le  voifm  dont  elle  /e  difoit  l'amie 
&  Xalliée*  Y  Europe  entière  fe  feroit  foulevée  contre  l'iar 
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•juftké  d'un  procédé  quî  violôrtffàns  pudeur  tout  ce  qu'il 
V  a'  de  plus  faint  parmi  les  hommes.  La  première  découverte! 
ïa  poflefEon  n'on-interrofnpue  de  deux  cens  ans  ,  &  le  cbn- 
fentement  déboutes  les  riations ,  aurôrent  furrî  pour  ct>nûa~ 
*er  les  droits  de  la  Grande  -  Bretagne  aux  terres  de  ¥Amé~ 
rique-Septentrionalc ,  &  fa  fbuvèraiheté  fur  le  peuple  qui  $ 
àvoit  formé  des  établrffemens  avec  la  permiflîon  &  fous  le 
Gouvernement  des  prédécefTeurs  du  Roi. 

«  Si  ce  peuple  même  a  gfé'  feeoner  îé  joug  de  l'autorité  \ 
•ou  plutôt  des-  loi» ,  s'il  a  ufurpé  les  Provinces' &  les  préro~ 
gatives  de  fon 'Souverain,-  6f  sll  à  fëchefché  Fallîance  des 
étrangers  pour  appuyer  fon  indépendance  prétendue ,  ces 
étrangers  ne  peuvent  accepter  fon  alliance  ,  ratifier  feyuïur— 
pations ,  &  reconnoitre'fon  indépehdahce  s  fanfc  fuppôfër  que 
la  révolte  a  des  droits  plus  étendits  que  ceux  dé  la  guerre  \ 
-&  fans  accorder  aux  iujets  rebellés  un  '  titre  légifînie  aux: 
conquêtes  qu'ils  n'avoient  pu  faire  qu'au  mépris  3e'  îà*  jùfc 
-riee  &  des  loix>         '  :  r  ''• 

«Les  ennemis  fecrets  de  lapaî*,,^!*  Grandie-Bretagne, 
.&  peut-être  de  la  France  même, eurent  cependant- l'adretf* 
criminelle  .de  perfuader  à  Sa  Majefté  TrksrCknéùenm  qu'elle 
pouvoit ,  fans  violer  la  foi  des.Traités  ,  déclarer  publique- 
ment qu'elle  recevoit  au  nombre  *defesjaUiés  le^.f\4çtst:r»» 
^vûltés  d'un  Roi  j  fon  voifm  àf. .  fon  allié..  Les  profôifibnfc 
d'amitié  dont  on  accompagna  cette  déclaration  que  le  J&&t 
rquis  de  Naailtes  fut  chargé-  de  faire  à  la  Cour  de  Londres  yae 
feryoient  qu'à  aggraver  l'injure  par Tinfulte  *  il  étoit  ré~ 
_fervc  à  la  France  de  fe  vanter  de  fçs  difpofitions.4>adfcues 
.dans  Imitant  même  où  fonambitiqn  la^conduifoitàexecu* 
ter  ouvertement. un  afte  de  perfi^ta  fans  exemple  dan*  l'hifr 
toire  des  nations»  .  f      -         *--  ■ -.• 


;     rt  Ce  feroit  s'abufer ,  dît-elfe ,  de  croire  que  c'eft  la  fecOiï- 

j>  noiffance  que  le  Roi  a  faite  de  l'indépendance  des  treize 

v  Etats-Unis  de  \ *  Amérique-Septentrionale  »gui  a  irrité,  le  Rot 

'  v  àJ Angleterre  :  ce  Prince  n*igfioré  p^s  fans  doute  tous"  les 

•»  exemples  de 'ce  genre  que  rourrliffent  lès  annales  Entant 

v  niques  y  &  même  fon  propre  règne  m%      \        *  *  \ 

Jamais  k  Roi  n'a  fecônhti  l'indépendance  'à*ïin  peuph '  atd 
'  étroit  ficoué  le  jeu^de  fon  Prince  ïèpïlmi  iHft  trïftetjue  fe& 


Minïftres  ô^e  Sa  Majefté.  TmshG&rétienne  aient  iîifpris  la  reli- 
gion de  leur  Souverain  pour  couvrir  d'un  nom  aùffi  vefpe&z.- 
3>le  des  alertions  fans  fondement  &  fons  vraiferablance  ,  qui 

font  démentie*  par  le/fouvenb  de  Y  Europe  entière. 

•'•>'.  .*.. 

»  Au  comme/cément  deA  difputes  qui  s'élavoient  entrfe  la 
.Grande-Bretagne  &  festCofonjes^la  Cour  de  Vet /ailles  a  dé- 
claré qu'elle  ne  prétendoit  f>.oint  être  juge  de  la  querelle  ; 
ion  ignorance  des  principes  dé  la  constitution  Britannique, 
aiiffi-joien  que  de£  pjivjl$figs;&de$ 


que  de£  pjivjlèggs;&'des  obligations  des  Colonies  , 
.auroit  dû  l'engager  à'  jJeniiîer, toujours  dan»  tmé  déclaration 
.au  fil  /âge  que  rnodsfte.  :.  'elle  rfe  feroit  épargné  la  honte  de 
tranfcrire  les  Manifefres'du Xongrès  ^Américain.,  &  de  pro- 
noncer aujourd'hui ,  »  Que  les  procédés  de-  la  Cour  de 
j>,£oadr£*  forcèrent-  fçs,  anciennes r  Colonies  'de ^recourir  à  la 
&  voie  des  armes  pou* maintenir  leurs  droits  j  leurs- privilèges 
p  ^cïeur  liberté  <«»  ,    ■»:'  ,:  ■  i  ,     '.t 

..  .  »  Ces  vains  prétextes,  ont  déjà  été  réfutés  de  la  manière  la 
plus  convaincante  ,  Se.  les  droits  de  la  Grande-Bretagne  (ut 
ce  peuple  révolté  ,  fes  bienfaits  &  fa  longue  patience  ont 
H  .été  <lé)a  prouvés  par  la  raUçm  &  par  les  faits.  Il  fuffit  ici 
^remarquer  que  la  France  ne*  peut  fe  prévaloir  deiinjufticé 
qu'elle  reproche  à  la  Cour  de  Londres ,  fans  introduire  dans 
la  •  jurifprudence  de  Y  Europe  des  maximes  auffi  nouvelles  » 
qu'elles  feroient  faufles  Ô£  dangereufes  +  fans  fiippofer  que  les 
diiputes  qui  s'élèvent  au  feih  d'un  Etat  indépendant  ÔC  fou- 
.yerain:,  .iont  foumifes-,à  la  juiifdiétion  d'un  Prince  étranger , 
w&  que  ce  Prince  peut  évoquer  à  fon  tribunal  fes  ralliés  & 
Jeurs  fujets  révoltés  ,;  pour  juftifier  la  conduite. dta  peuple  qui 
5  eft  affranchi  des  devoirs  de  fobéîflance  légitime, 

n  Les  JVCniftres  du  Roi  Trfc-jChrétien  s'apporcevront  peut* 
.être  un  joui?. que  l'ambition  leur  a  fait  oublier  les  intérêts- & 
les  droits  de  tous  les  Souverains.  L'approbation; que  la  Cour 
jde  Verfailks  vient  de,  donner  à,  la  révolte  des  Colonies  An? 
gloifis  9  ne  lui  permet troit  p#s  de  Marner  h  .fqùkvëtnent  de 
fes  propres  fujets  dans  le  Nouveau -Monde  ,  ou  de.  ceux, de 
VE [pagne ,  qui  auroient  des  motifs  bien  plus  puiffans  pour 
iuivre  le  ;  même,  exemple  ,.-$*il$n'eo£toient*  point  détournés 
^par  la  vue  des  calamités  clans,  lefqueljes  c^s  rjjnàlheureùfes 
.Cpl^nies  fe  font  précipitées; 


'      r-  r 
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.  »  Mais  la  France  eHe--mftù<$~à  paru  fentîr  là  rbiblëflè  3 
danger ,  &  l'indécence,  de  ces  prétentions  :  fé  relâchant  dans 
ta  déclaration- du  Marquis  de  NoaUîes  auffi  bien  que  dans  le 
dernier  Manifefte  ^  fur*  le  droit  de  l'indépendance  ,  elle-fê 
contente  de  foutenir  que  les  Colonies  révoltées  joûiflbient 
darçsle  fait  de  cette  indépendance  qu'elles  s'étoient  donrfée  ; 
que  l'Angleterre  l'avoit  en  quelque  forte  reconnue  elle-même 
en  Jaiflant  fuhfifter  des  a&es  qui  tiennent  à  la  Souveraineté  ^ 
$l  jtàoXxitx  h.  Fiance ,  fans  violer  la  paix  ,  pouvoir  conclure 
un  T*àit6  d'amitié  &!de  commerce  avec  les  Etats-Unis  de 
Y  Amériqu&Septentrionale.V  oici  de  qu'elle  manière  \&  Grande- 
Bretagne  avoit reconnu  cette  indépendance  également  imagi- 
naire dans  le  droit  &  dans  le  fait*   -.  "  —   • 


»  »  t  » 
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7)  Deux  ans  ne  s'étoient  pas  encore  paffés  depuis  le  jour 
M£  les*  Rebelles;  avoient  déclaré  leurTéfohjtion  criminelle  dé 
fecouer  le  joug  de  la  Mere-patrie,  &  ce  terme  avoit  été  rem- 

£li  par  les  évènemens  d'une  guerre  fanglante  &  opiniâtre. 
es  fuccés  avoient  été  balances ,  mais  l'armée  du  Roi  occu- 
poit  les  plus  importantes  des  villes  maritimes  :  elle  cpntinuoit 
toujours 'de  menacer  les  Provinces  intérieures;  le  pavillon 
^Anglais régnoit 'for  toutes  les  mers  de  V Amérique  ;  &  le  réta- 
bliuement'de.fa  dépendance  légitime  étoit  pofé  comme  la 
condition^  indifpenfable  de  la  paix:  que  la  Grande-Bretagne 
offroit  à  des  fujets  révoltés,  dont  elle  refpeétoit  les  droits  > 
les  intérêts  ,  &  même  les  préjugés* 

-n  La  Cour  de  Ver  failles  ?  qui  annonce  avec  tant  »  de  fran- 
yi  chifê  &  de  fimplicité  a  le  Traité  figné  avec  ces  prétendus 
Etats  de  1} Amérique ,  qu'elle  trouvait  dans  une  fituâtion  indé- 
pendante ,  avoit  feule  contribué  par  fès  fecours  clândeftins  à 
nourrir  le  feu  de  la  révolte  ;  &  ce  fut  la  crainte  de  la  paix 
«qui  engagea  la  France  à  fe  fervir  du  bruit  de  cette^  alliance 
comme  Su  moyen  fe  plus  efficace  pour  enflammer  les  efprits 
des  peuples  qui  commençoient  déjà  à  ouvrir  les  jeux  fur  les 
Suites  malheureufes  de  la  révolte ,  la  tyrannie  de  leur  nou- 
veaux Chefs,  &  les  difpofitiorts paternelles  de  leur  Souverain 
•légitimer  ..-/ 

»  Dans -ces  cifconftancespèut-on  nier  ,  fans  infulter  à  la 
raiibn  &>à  te  vérité,  que  la  déclaration  du  Marquas  de  Noail- 
ies  9  du  13  Mars  de  Tannée  dernière ,  ne  dût  être  reçue  comme 
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jone  véritable  déclaration  de  guerre,  de  la  part  du  Roi  Très- 
Chrétien  $  les  affurances  »  -qu'il  avoit  pris  dès  mefures  éven- 
»  ruelles  avec  les  Etats-Unis  de  Y  Amérique  ,  pour  foutenir  la 
v  liberté  d'un  commerce  «  qui  avoit  tant  de  fois  excité  les 
plaintes  légitimes  de  la  Grande-Bretagne,  n'autorifbient-elles 
pas  le  Roi  à  coniidérer  dès  ce  moment  la  France  au  nombre 
à&  fes  ennemis  ? 

a>  La  Cour  de  VerfaUks  ne  peut  pas  s'empêcher  de  recon- 
noître  que  le  Roi  &  Angleterre  après  avoir  rappelle  »  fon  Àm- 
j>  baffadeur,  dénonça  à  ion  Parlement  la  démarche  de  Sa 
v  Majefté  comme  un  aéèe  d'hoftilité  9  comme  une  aggreffion 
«  formelle  &  préméditée  «._Telle  fut ,  il.  eft  vrai ,  la  décla- 
ration que  l'honneur  .&  la.jufHce  exigèrent  du  Roi,  &  qu'il 
communiqua  fans  délai  à  tous  fes  Miniflres  dans  les  différen- 
tes Cours  de  Y  Europe ,  pour  juftifier  d'avance  les  effets  d'un 
teffefirimem  îéjptimei  Dès-Iôrs  ileft  affez  inutile  de  recher- 
cher la  date  des  ordres/ Renvoyés  aux  Indes- Orientales,  de 
làarquer  le  jour  précis  auquel  les  flottes  d'Angleterre  ou  de 
Fr#pccfoiit  (orties  de  leurs  ports  refpeétiis,  ou  d'examiner  les 
dreonftances  dli  combat  de  la.  Belle-Poule ,  &  de  la  prife  de 
deux  -autres  frégates  qui. furent  effectivement  enlevées  à  la 
jirue  même  des  cotes.de  la  France.  Dès-lors  le  reproche  qu'on 
4e  permet  de  faire  au  Roi  d'avoir  fi  long-temps  fufpendula 
déclaration  formelle  de  la  guerre  ,  s'évanouit  delui-même. 

n  Ces  déclarations  ne  font  que  des  moyens  dont  lés  nations 
,  font  réciproquement  convenues  pour  éviter  la  trahifon  &  la 
iurprife  ;  mais  les  cérémonies  qui  annoncent  ce  changement 
terrible  de  la  paix  àîa  guerre,  les  Hérauts ,  les  Proclama^ 
{ions ,  les  Manifeftes,  rie  font  jamais  néceflaires  ,  &  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  rLa  déclaration  du  Marquis  de  Noaib> 
les  fut  le  fignal  de  rinfra&ion  publique  de  la  paix.  Le  Roi 
4énonça  fur- le -champ,  à  toutes  les  nations,  qu'il  acceptoit 
la  guerre  que  la  France  lui  offrait  ;  les  démarches  ultérieures 
de  Sa:J#ajefté  étoieht  du.reflàort  de  fa  prudence  plutôt  que  de 
ia  juftice;  &  Y  Europe  peut  juger  maintenant  fi  la  Cour  de 
JLvn/ireJ  manquoit  de  :â  moyens  pour  jùfttfief  une  déckraticrtk 
v  de  guerre,  &  ft  dleccagnoit  d'aceufer  publiquement  lé 
Gouvernement  François  d'être  l'aggrefleur  <r;  , 

-  -  »  Ppfquei'alliàncede  la  France  avec  \m  Colonies  révolu 
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tées  de  Y  Amérique  avoît  été  une  infraction  manifèfte  dé'  hi 
paix ,  &  le  motif  légitime  de  la  guerre,  la  Cour  dé  Vtr- 
failles  devoit  naturellement  s'attendre  qu'à  la  première  jprô- 
pofition  d'un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes ,  lé 
Roi  exigeroit  qu'on  lui  accordât  une  jufte  fatisfaétion  fomk 
objet  aufli  important ,  &  que  la  France  renonçât  à  ces  Haî- 
ibns  qui  avoient  forcé  à  prendre  les  armes,  La  furprife  affec^ 
tée  que  les  Miniltres  du  Roi  TAs-Çhrétien  font  paroître 
-aujourd'hui  de  lafërmeté  de  la  Coin*  de  Londres  9  eft  affez 
conforme  à.  l'orgueil  qui  leur  a  di&é  des  conditions  de  paix  tfuè 
les  plus  grans  fuccès  auroient  à  peine  juftifiées  ;  <&  la  prbpo— 
iition  qu'ils  hafardèrent  pour  engager  le  Roi  à  retirer  fes 
troupes  de  l'Amérique.,  &l  à  recomtoître  l'indépendance  dé 
&s  fujets  révo-késy  ne  pouvoit 'qu'exciter  l'étonneaiént-St 
l'indignation  de  S.  M.  :,  i.  :.  t      .•  « 

-  v  Le  peu  d'ouverture  que  la  Courie*  Verfoilles  a  trouvé  à 
réaliferune  efpérance  aufîi  vaine/ l'ar<>bltgée  bientôt  à  &Te- 
plier  d'une  autre  manière:  elle  a  propofé,  par  l'entrernife  de  la 
Cbur  de  Madrid.  *un  projet  d'accommodement  moins  offeftfent 

£  eut-être  dans  la  forme,  mais  auffi  peu  admiflibleparlefbtîd. 
-e  Roi Catholique ,  avec  le  confentement  de  \z  France, àe<ym~ 
«nuniqué  aux  Minières  du  Roi  la  propofition  d'ulfê  trêve  à 
longues  années ,  ou  bien  d'une  fufpénîion  générale-  &  irfdé^ 
finie  de  toutes  hoflilités,  pendant  laquelle  les  Colonies  ré-*- 
voltées  ,  les  prétendus  Etats-Unis  de  Y  Amérique-Sep  tentria- 
nalc,  feraient  traitées  comme  indépendant  dp  fait,  'j  -  *  Jc 
.  .  '•.''■•:•• 

:  »  La  réflexion  la  plus  fimpie-  fuffit  pour  découvrir  TâSti- 
«fice  de  Ce  projet  iniidieux,  &.  pour  juftifier  aux  ieux  de 
V Europe  le  refus-  du.  Roi.  Entre  les  Souverains  qui  fe  recon* 
Hoiffont,  mais:  qui  fe  combattent, -les  trêves  à  longue*  atlr 
jnées ,  les  fufpérifions  d'hoûilités ,  font  les  moyens  doux  '& 
jEalutaires  pour  appianir  les  difficultés  qui  s'oppofemr  à  Feu* 
îtière  çonçlufion:  d'une  paix  qu'on  renvoie  fans  honte  &  fans 
Ranger  à  un  moment  plus  favorable»  Mais  3  dans  Ip  querelle 
-domeftique  .entre  la  Grande  -  Bretagne  &  les  Colonies ,'  là 
Souveraineté  même ,  l'indépendance,  de  droit  ou  de  taity  eft 
l'objet  de  la  difjputej;  &  la  dignité  du  Roi"  ne  lut  permettait 
point  d'acceptenxres  propofitionsVquj.aecordoient/  dès.l^n^ 
trée  de  la  négociation ,  tout  ce  qui  pouvoit  contenter  l'am-^ 
.bition  des  Américains  rebelles^  pendant,  qu'ettes*  çxîgioient 
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Je  S.  M.  que  fans  aucune  ftrpulation  en  fa  faveur,  elle  le 
déûftât  pendant  un  terme  long  ou  indéfini  des  prétentions  les 
plus  légitimes, 

• 
»  La  Cour  de  Verfailles  daignoit ,  il  eft  vrai,  confentir  que 
•celle de  Londres  traitât. avec, le  Congres  9  foit  directement,  ou 
par  l'entremife  du  Roi  d'Efpagne.  S.  M.  apurement  ne  s'a- 
fcaifTera  point  jufqu'à  fe. plaindre  vde  cet  orgueil ,  qui  femble 
lui  accorder  comme  une  grâce  la.permiffion  de  traiter  direc-  - 
Sèment  avec  fes  fujets  rebelles.  Mais  fi  les  Américains  eux- 
«nêmes  ne  font  pas  aveuglés  par  la  paflion  &  la  prévention , 
ils  verront  clairement  dans  leprocédé  de  la  France  que  leurs 
nouveaux  alliés  deviendroient  bientôt  leurs  tyrans  ;.  ôc  que 
cette  indépendance  prétendue ,  achetée  par  tant  de  malheurs 
&  tant  de  fang,  feroit  foumife  à  la  volonté  defpotique  d'un* 
Cour  étrangère.   ' 

"»Si  la  France  pouvoit  vérifier  cet  empreffement  qu'elle 
attribue  à  la  Cour  de  Londres  à  rechercher  la  médiation  de  ' 
VJEJpagne .,  un  pareil .  einpreffernent  ferviroit  à  prouver  la 
Jufte  confiance  du  Roi  dans  la  bonté  de  fa  cauie ,  &  fon  • 
eiftime  pour  une  nation  généreufc  qui  a  toujours  mépriférla 
fraude  &  la  perfidie*  Mais  la  Cour  de  Londres  eft  forcée  à 
convenir  que  la  médiation  lui  fut  offerte  par  les  Minières  du  • 
f^dx  Catholique  y  &  qu'elle  n'a  d'autre  mérite  quccelui  d'avoir  » 
fait  paroître  dans  toutes  les  occafions  une  inclination  vive  et 
fincère  de  délivrer  fes  fujets-,  &  même  fes  ennemis.,  du  fléau 
de  la  guerre. 

»  La  conduite  de  la  Cour  de  Madrid  pendant  cette  négo- 
ciation fit  bientôt  connoître  au  Roi  qu'un  médiateur  qui  ou- 
blioit  fes  intérêts  les  plus  chèrs  pour  le  livrer  à  l'ambition  & 
au  reffentiment  d'une  Puiflance.  étrangère  ,  feroit  incapable  . 
<ïe  propofer  un  accommodement  fîir  ou  honorable.  L'expé-  . 
rience  confirma  ces  foupçons  î  le  projet  injuûe  &  inadmifli- 
ble  qu'on  vient  d'expoier ,  fut  le  feul  fruit  de  la  médiation. 
A  l'inftant  même  ailles  Minifttes  du  Roi  Catholique  offroient , 
avec  les  apparences  les  plusdéfintérefleesj  fa  Capitale,  f$s' 
bons  offices,  fe  garantie >  pour  faciliter  la  conclufion  du 
Traité,  ils  laissèrent  entrevoir  dans  l'élcagnement  de  nou-, 
vfeaux-  fujets  de  difcuffion  qui  'regardoient  particulièrement 
YJEjpapit9.iûz&  fur  iefquek  ils  refusèrent  toujours  de  s'éx-- 
pliquec. 
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n  Lé  refus  de  S.  M.  d'accéder  à  Y  Ultimatum  dé  la  Gouf' 
de  Madrid^  a  été  accompagné  de  tous  les  méhagemens  &  àë 
tous  les  égards  convenables.  A  moins  que  cette  Cour  ne: 
s'arroge  le  droit  de  di&er  les  conditions  de  paix  à  un  voi- 
fin  indépendant  ,  il  ne  s'éft  paffé  rien  dans  cette  con- 
joncture qui  dût  altérer  l'harmonie  des  deux  Couronnes. 
Mais  les  démarches  offensives  de  YEfpagne  ,  qu'elle  n'a 
jamais  pu  revêtir  des  plus  foibles  .apparences  de  l'équité, 
ont  montré  bientôt  que  fa  réiohition  étoit  déjà  prife,  &  que 
cette  réfblution  lui  avôit  été  infpirée  par  le  Miniftère  Fran- 
ççis ,  qui  n'avoit  retardé  la  déclaration  de  la  Cour  de  Ma- . 
drid  ,  que  dans  Fefpéraace  de  porter ,  {otis  le  mafque  de 
l'amitié ,  un  coup  mortel  à  l'hônnetir  &  aux  intérêts  dé  la 
Grande-Bretagne* 

t  i 

v  Tels  font  les  ennemis  injuftes  &  ambitieux  qui  ont  mé- 
prifé  la  foi  des  Traités  pour  violer  la  tranquillité  publique , 
&  contre  lefquels  le  Roi  défend  maintenant  les  droits  de  ia 
Couronne  &  de  fon  peuple.  L'événement  éft  encore  dans  la 
main  du  Tout-Puiffant  ;  Sa  Majefté  qui  fe  confie  avec  une 
affurance  ferme  ,  mais  humble,  dans  la  protection  Divine, 
fe  perfuade  que  les  vœux  de  l'Europe  .appuyer ont 
LA  justice  de  sa  cause,  &  applaudiront  au.fuccès  de  fes 
armes  ,  qui  n'ont  point  d'autre  objet  que  de  rétabli^  le  repos 
des  nations  fur  une  bafe  folide  &  inébranlable  «. 

Il  n'y  a  perfonne  -qui  ne  (oit  en  état  de  faire  les 
réflexions  qui  fe  présentent  en  foule  à  la  leâture 
de  cette  pièce  :  je  me  bornerai  ici  à  trois* 

La  première ,  c'eft  que  c'efl:  fe  jouer  avec  bien 
de  la  hardieffe ,  &  même  de  l'indifcrétion,  des  lec- 
teurs, de  la  vérité,  de  I4  décence,  que  de  nier, 
qu'au  moins  dans  les  annales  Britanniques ,  la  ré- 
volte couronnée  par  le  fuccèsïoit  un  titre  légitime 
à  rindépendance ,  &  d'avancer  que  jamais  le  Roi 
na  reconnu  celle  cTun  peuple  qui  afecoùélejoug  de  fort 
maître  naturel.  A  quelle  révolution  la  Maiion  de 
Brunfwick  doit-ellç  donc  fon  Trône?  Si  riafiirrec- 


/ 
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tioft  des,  fujets  contre  le  Souverain  que  lai  naiffance 
leur  ajdpnné  aeft  pas  ratifiée  à  ^Londres ,  les  fuc- 
ceffeurkde  Çiùttaumc  III  ne  .font  donc  -que  des 
ufutpateurs.  «•  ' 


«  »  ,  •  »  • 


Quelle  imprudence  aux  Miniftres  d'un  Monar- 
que qui  ne  doit  l'élévation  de  fa  Maifon  qu'à  la 
fortune,  de  conteftpr  à  cette  divinité  des  gran- 
deurs la  prérogative  de  les  créer  !  Ceft  donner 
lieu  à  un  dilemme  bien  accablant  ;  ou  Jacques  II 
a  été  validement  deftitné;  &  aiocsrpourquoi  celui 
qui  le  remplace  feroi<r-il  à  labTi-rf'une  dellitutiorî 
pateille  ?  Ou  la  dépofjtion  des  Stuards  eft  une 
iniquité  ,  &  alors*  quel  droit  ont  à  ïon  héritage 
ceux  qui  ne  le  doivent  qu'à  la  violence  ? 

On  étouffe,  je  le  fais; ces  argumens-là  avec  di* 
canon:,  mais  pourquoi  raifonner,  quand  "on  a  céi 
moyen  à  fa  difpoiition,  &  qu'en  définitif  c'eft  le 
feiil  qui  puifle  décider  la  difficulté  ? 

.  L'autre  obfervation  que  je  me  permettrai  fur 
le  Mamfefte  qu'on  vient  de  voir  ,  porte  fui*  un 
article  moins  furprenant»  Le  foulevement  des 
Colonies  Angloifes ,  dit  le  cabinet  de  Londres  9 
peut  un  jour*  être  cité  par  celles  qui  fubiflent-auv 
jourd'hui  ië  joiig^de  la  France  &  de  YEfpagne  :  & 
de  quel  droit  ces  Couronnes  prétendront- elle* 
punir  l'imitation ,  elles  qui  auront  autorifé  l'exem- 
ple? ... 

Rien  n  eft  plus  jufte,  &  plus  vrai  :  mais  la  ré- 
pbnfe  eft'fimple  :  alors  comme  alors  ,  ou  plntét, 
alors  comme  aujourd'hui  :1e  canon  fera  le  droit  y 
&  le  vaincu  aura  tort. 
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-  Ma  troifième  ohfbrvafîfasieftcetle^ê'^l^tf 
Êiite  en  commeaçanL  CeManifelle  n  eftétrâri^'/ 
il  ne  paroitra  bizarre  *  ridicule  même  à  bien  desf 
Leâteurs ,  que  parce  que  c'eft  V Angleterre  qpi  \ë 
publie.  On  ne  peut  pas  fe  diflimuler  qu'il  n'y  ait 
en  général  VA  beaucoup  de  décence,,  de  nobleffe 
même  dans  le  ftyle,  &  beaucoup  de  jufteffe  daSS 
le  raisonnement,  &  beaucoup  de  vérité  damtiï 


.     .       .      »  •     -       /-»  r      r— 


;  Si  là  PuiffaiKS  qui  s^xprittm^irrfi ,  s'étoit  fait 
refpeâer  par  une  Irépùtatioii^foiitenùe  d'égards  #> 
de  fnodération ,  d'afmour  pour  la  jufticè;  ii  elle 
%'étçit diftiriguée^ttfqnàpréfent  par  des  fcfiipu- 
les  ,  &  qît'en  réclamant  la  Foi  des  :Traités  elle  ï& 
voquât  des  liens  qu'elle  n'eût  jamais  donné 
l'exemple"  de  brifec*  je:t'aVbuè  ,  fon  Manifëfte 
poiyroit  produire.!* .plù&iuvc;  impreffion.:      '     » 


c 


Mais  quandi>hperife  que  les  procédés  doat  dte 
fe  plaint  ne  font  que  des  repréfailles  ;  quand  on 
fe  reporte- aux  infidélités;  qili  ont  ï  précédé .  la 
guerre  de  1756,  aux  violences  qui  Font ïignalée V 
a  la  tyrannie  qui  a  rédigé  laxonclufion  de  la  paix, 
on  eft  autorifé  à  refufer  au.  Mmiftère  de  Londres* 
4'examitfec ,  m&ss 4L fes "réclamations  font  juftes. 
L'abus  qu'il  a  -fàit'jfe  fa  fôrc'e ,  difpenfe  malheu- 
,reufement  pour  lui  fesadverfeires  de  oanfultep 
fes  droits.  î*oM  #yoir  utilement  raifôn  dansTinh* 
fortune ,  il  faut  n'avoir  pas  eu  des  torts  impar-: 

donnables  dans  la  profpérité. 

»  '  .  ... 

En  ce  .moment  tout  eft  éiicôre  en  balance  *  8r 
rien  -nç  fe  décide.  Lss  opérations  générales^rfont 

d'effrayant 


1 
1  ' 
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d^jiyantquerappa*  eiL  Lesgrandes  éxpëditîdfte 
ïemblent  être  plutôt  <les  cérémonies  bruyantes 
que  des  combats  férieux,  &  deftni&eurs  î  niais  ce 
qui  eft  affezfingulier,  &  par-là  plus  conforme  au 
cafâ&ère  bigarre  que  portent  tous!  les  événement 
de  cette  guerre ,  &  mtème  de  ce -fiècle-ci  $  ce  font 
les  exploits  particuliers  qui  dèvïemient  fanglans: 
on  paroît  fe  jôeer  dans  le*  bafcriBes.;  çn'nè  f$ 
maflacre  que  dans  les  duels. 


i 

i 

,  •  .       ■     -,.  .  .        ...-  •  t  * 


I 


On  fe  fckivièW-  du  peu  de»  perte  ïnétuélle  qtife 
caufée  la  journée-  4* Que/font. &&  conqûêtes^dfe 
Saint-Vincent  9  de  la  Dominique  9  de  la  Grenade  + 
font  rediiSqttiblés  fàiSi&ùt  £<fr  le  peu  de:flng 
quelles  otif -fait  couler:  files  pfomèhaded:<les 
grandes  flottes  depuis  firi-mois  ont  coûté  lé  vie 
fcuie  infinité  d'hôtomes ^  ce  ibtît  lé*  ttiriadiei-,  Sk 
hon  le  fer  ott  lé  feu  qui  lèsbnt  moiflonnéSrMàis 
la  prife  ;  iu  *f»êfc*'la  rencoft&e  kidéeife  de  âèà± 
feuls  vaiffeau*;  couVr*  !*<#&*  de  càdàVifê*,  & 
remplit  la  terre  de  deuikP'FeiiteS  4es  nôdvellei 
présentent  des  détails  de  cette  efpèce- qui  Font 
frémir. 


i 


\/  -,\    >*■         ■      t  •' 


D  un  tôfcé  dtt  apprend  épie  la  Surveillante^  fré* 

font  heurtées; cahonées* dènrâté^thiitùdlétofei'fi 
à  i'irtftantr  ëii  ées  deux  -vatffeaîix t^^èéS^'S 
*apf*ctehéà>  pat  les  VagùéU  jVé  prépîfreient'l  ttfi 
abordage  mutuel  >  éomme'des  dogues  à  qui  fàû 
auroit  coupé  les  jambes ,  &  qui  n'ayant  de  mobile 
que  la  gweute  «,'fe  traînei^Aft  Tuft  %ers  Vhàrç 
pour  périr  en  fe  déchirant :\f le  feu  â  pris  aû-^W-  ■ 

^  ;  il  a  faute  en  IVûr,  Le  '  pcéfcètadù  vâW^éflt  à  '     -  „| 
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eu  trente  hommes  tués ,  quatre-vingt-cinq  Wef* 
fés  ;  &  de  tout  l'équipage  de  Y  Anglais  on  n'a  tattvé 
que  quarante-trois  hommes. 

» 

Ailleurs  un  corfaire  Américain  ,  nommé  Paul 
Jones  ,  décoré  de  titre  de  Commodore  9  a  eu  avec 
un  autre  bâtiment  Anglois  appelle./*  Seràpis,  une 
lutte  bien  plus  affligeante.  Ce  Po#IJone&  eft  im 
des  plus  braves ,  mais  des  plus  viçlens  marins  qui 
ait  défolé  les  mers  ;  il  monte  ù  Bon-Hommê  Ri- 
fhatdi  nom  qui  fait  avec  le  çaraûèredu  Com- 
mandant un  étrange  contraftç.  ..;•-> 

,  Le  Bon-Homnu  a  attaqué  le  Stfapis;  ils  fe  font 
accrochés  :,  on  n'a  point  d'idée  d'un  combat  de 
cette  efpèce  *_fi  les  détails  qu'on  en  publie  font 
vrais»  Les  deux  yaiffeaux  s'étant  trouvé*  bordvà 
bord ,  &  étroitement  unis  ,  lçs  bouches  des  canons 
fe  toueboient  :  c'eft  du  milieu  de  ces  (purges  de 
tonnerre  &  de  flammes  que,  les  Capitaines  don- 
noient  les  ordres  f  &  que;  lçs  équipages  les  exé- 
cutoient. 

I 

On  prétend  même  qull  y  avoit  des  bravades, 
des  plaifenteries  entre  eux  :  le  pavillon  àpRi* 
chard  ayant  été  renverfé  par  un  boulet,  l'ennemi 
crut  être  vainqueur.  Te  rends-tu  ï>  cria-t-il ,  à  ce 
qu'oïl  dit ,  à  ion  rival.  Me  rendre  5  fait-çi*  répondre 
ail  BON-HOMME  :  Je  me  rwfroU  plutôt  au  diaitê 
çuatoL  . 


♦  > 


.}  ,  » 


Jue  .ces  dialogijç,  feit  vrai  pu  nom,  le  reftedç 
fa  fcène  le  rend  vraisemblable*  Les  djeux  vaiir 
fe^x Soient  ra^s^ranijyierie  eft  pièces,  tes 

r.  ■•  '.  : 


*   l. 
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membres-  des  navires  brifés  *  éjfcars  à  côté  lié  ceux 
des  défendeurs  :  enfin  il  a  fallu  qu'un  des  deux  cé- 
dât, &  le  Strapis ,  après  avoir  perdu  200  hommes* 
seft  rendu  à  l'heureux  concurrent  qui  comptait 
encore  plus  de  morts  dahs  i^n  équipage. 


.*  «  * 


PaifqaiLfeut  desrbéros  *  quand  on  a  des  guer- 
riers^ qu'il  y  en  ait,  àJa  bonae  heure  :  que  les 
Gazettes  les  vantent  ;  que  lès  Rois  les  récompen- 
sent; que  le  peuple  lesrad&ïre,  j'y  corilens:  mais 
qu'il  foit  permis  ailx  àmte  fenfibles  de  j>leurér  fur 
ces  affireux  lauriers,;  ^qi^ihexifte  au  moins  un 

ouvrage  où  Us  foiçnt appréciés* 

», 
f  ■ 

Si  lefc  opérations  du  dehors  nfe  font  pas  pro- 
pre à infpirer  jufqu'ici  aux  Aaçlois  une  terreur 
Menyiye^il  fembleparlâ  tournure  que  prennent 
les  affaires  dans  leurs  propres  dominations  que  la 
politique  s'apprête  à  leur  caufer  de  cruels  embar^ 
ras.  4i|es  foias  les  plus,  fout enus  cte  là  leur  a 
été  d'éternifer  i>felav»ge  ,  l'avUiffeitacnt*  &  lu 

foibleffe de £Irl&uUi  .  ;,;  '  *\;/  . 

-  * 

Cette  ifletfubjugée  d'abord  en  vertu  d'une  bulle 
ftdudcoit  de"bienféan«e:,.iiégligée  jttfqu'à  £lifa+ 
ittk,  teconquife  &  enfanglantée  par  CromwtU  9  a 
dans  tous  les  temps  été  régie  par  la  Cour  de  Loi* 
drcs  avec  un  joiig  de  fer  :  c'eft  en  vain  qu'elle  peut 
&  féliciter  d'un  climat  fain  vd  un  terroir  fertile  f 
d'ime  race  d'hommes  robuftes*  laborieux,  braves» 
induftrieux,  même  )  tous. ces  avantages  naturels 
ont  été  .étouffés  avec  réflexion  ;  ou  fi  loji  en:  a 
toléré  &n  partie  Je  développement,  ce  n!a  <é*ê 
çie  p ôw  te  |*<?fe  «te  te. tytaAt  ;  fa  cultnrçy  Sk 
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population .,  én&  que  Son  commerce  ont  été 
Subordonnés  aux  intérêts  de  l'impérieuSe  Capitale 
qui  ea  redoutoit  la,  prospérité,  plus  encore  que 
la  langueur.  Elle  vouloit  bien  qu'il  fortît  de  Vit* 
lande  des  richeffes  qu'elle  put  s'approprier •-$  m  aie* 
elle  ne  vouloit  pas  que  V Irlande  ffit  riche  :  &  jûf- 
qu'ici  elle  a  voit  affez  bien  concilié  ces  deux  plans 
contiadidoires  en  apparence,         -        -, 

Mais  la  Secouffe  qu'etiea<reçue  du  Souîè»ffemene 
de  Y  Amérique,  en -ébranlant  foutes  fes  parties ,  à 
relâché  *Jes  fers  4e  celte?-£k  Les  Idandoh  y  jbniA 
fant  au  moins  du  droit  4te  s'àffembler  en  Corps ^ 
&  de  déterminer  eux-mêmes  par  la  forme ,  juf- 
qu'à  prélent ,  les  impôts1  qiron1  les  condamne  à 
Supporter ,  ont  profité  de  cette  ombre  de  liberté 
pour  faire  entendre  des  ^aintes-i  on  -à  vu  les 
années  dernières  dô^  quel  art  les  Diredfeurs  en- 
voyéede  bmdpe$  peur  contenir  les  V^i«  &  les 
geitei  dé^affemblée^ àtit  eu  beSoin  potïr  pré- 
V*emr,  des  éclats  fàcfoeitx ,  &  faire  triompher  l'a  A- 
fujettiffement  Serviledes  gagiftes  de  Pautorité* 
du  mécontentement  des  vrais  patriotes. 

>  "  *  .  s 

»      :       V-  '  •      .  '  '-  «  .      .      ' 

—  Ils  ont  trop  oublié , .  au  milieu  de  leurs  faceèè 
pécuniaires ,  qu'il  eft  descirconftances  où  argent 
*ie  Suffit  pas  pour  affermir  la  Servitude  d'une  na* 
lion,  &  qu'il  faut  toujours  intimider1  pôf  lé  fer  fe 
partie  que  ce  métal  n'a  pas  Séduite,  ou  que  l'excès 
des  vexations  a  aigrie  :.  ils  ont  laiffé  Se  former  > 
fous  prétexte  de  défendre  le  pays  s  <k^  associa- 
tions ,  des  compagnies , -des  régime***  i  &  enfin 
des  armées-,  quiy  Sans  Secouer  ottverteîneiît  1? 
^onff<kpV^/iglaertey^r<ÀS^nt  plu*  dévouées  aux 


/ 
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qui  travaillent  à  l'alléger ,  qu'au  Gouver- 
nement intérefféà  l'appefantir. 

.  »  .  .... 

Cette  perfpeâive  encourageante  pour  un  parti, 
formidable  pour  l'autre  ,  a  produit  l'effet  que 
Ton  en  pouvoit  attendre  :  le  Parlement  s'étant 
afletxsblé  dans  ces  circonftances  ,  les  voix  ,  qui 
ci-devant avoien tété  toujours  aumeias  partagées 
fur  les  réclamations,  ont  été  unanimes,  &  l'objet 
qHÎ  les  a  réunies  n'eft  pas  indifférent  :  il  s^agit  An 
renverfement  âbfolu  des  barrières  élevées  autour 
de  Tifle  par  le  defpotifme  de  Y  Angleterre  :  il  s  agit 
d'aflurer  à  V Irlande  un  commerce  libre  par  tous  fis 
forts  :  il  s'agit  de  lui  donner  la  faculté  dufer  de 
toutes  celles  dont  la  nature  Ta  douée  j  avantage 
que  V Angleterre  elle-même  n'a  pas  ,  à  beaucoup 
pr^s  ,dans  toutes  fes  parties ,  &qui  auroît  prévenu 
la  féparation  des  Colonies  ,  fi  on  le  leur  avoit 
accordé,  à  temps» 

*'  «  • 

Quel  parti  prendra  la  Cour  de  Londres  dans 

une  pareille  conjon&ure  ?  Ceft  ce  qu'il  eft  diffi- 
cile de  déterminer  :  mais  peut-être  au  fond  fon 
choix  eft-il  affez  indifférent.  Le  refus  ou  la  coii- 
defeendance  produiront  vraifçmblablement  le 
même  effet  :  dans  le  premier  cas  ,  le*  pavillon 
Britannique  fera  bientôt  chaffé  de  Y  Irlande;  dans  le 
fécond ,  il  xCy  reftera  pas  long-temps.  Ceft  ici 
un  ulcère  invétéré ,  &  incurable  par  une  longue 
fuite  d'années  d'un  mauvais  régime.  Le  malade 
abandonné  à  lui-même  périra*  mais  les  remèdes 
le  fauveroient-ils  ? 

*  *  * 

«     •  * 
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ap'M'iïi rrvri'ii,     ■  in   ,  ''Vivri    mm  ■  ■■^ommT 

M  é  <  .  *         < 

MÉMOIRE  A  CONSULTER, 

ET  CONSULTATION 

I 

Fo«r  &5  vrtf/5  Pràpriétairès  du  Prix  décerné-  par    \ 
/'Académie  U  ai  Août  ijjfy  _  ; 

■  -      r-  I 

S.    .  .     .  t  •  | 

_'i  h  y  a  quelque  chofe  qui  fpit  propre  a  confo-»  , 

lider  ïa  réputation  déjà  fi  bien  établie  du. grand 

Noftradamus ,  à  lui  confirmer  le  titre  d'un  des  plus  : 

véridiques  >  des  plus  fûrs  prônoftiqueurs  de  l'ave-  ! 

nir  qui  ait  jamais  exifté  ,  c'eft  fans  contredît  la  \ 

Centurie  inférée  au  Tome  VI  de  ces  Àn&ales ,  ! 

page  32.5  ,  &  l'enchaînement  des  faits  cpii  fe  dé-  ! 

^  yeloppent  fuçceffivement  pour  la  juftifier.  On  fç  . 

rappelle  avec  quelle  préçifion  le  Difcours  pro-  | 

nonce  Je  25  Août  de  cette  année  en  pleine  Aca->  ! 

demie  x  y  avqit  été  prévu  1  l'influence  des  aftres ,  la,  \ 

force  de  la  néceffité ,  l*iilfailUbilité  de  la  préfc^en-  ■■ 

ce  du  voyant  font  telles  que  Filluftre  Secrétaire  ^ 

tout  prévenu  qu'il  étoit ,  tout  Philofpphe  A  tout 

anti-Prophète  qu'il  eft,  n'a  pas  jpu  s'écarter  d'un 

mot  du  canevas  de  la  harangue  qui  lui  étoit  tracée,  ! 

Il  fa  voit  combien  fon  .annonce  paçoîtroit  plai-  | 

iante  »  &  feroit  éclater  de  témoins  ;  &  çepen-  I 

darit ,  nouveau  Balàdm ,  il  a  fallu  fnalgré  lui  qu'il 

la  débitât. 

Le  prix  p  été  adjugé  à  un  anonyme ,  comme 
le  Médecin  Provençal  Favoït  lu ,  il  y  a  près  de 
deux  fiècles ,  dans  fon  Grimoire  :  I'qÇ  a  été  tran£ 
jnîs  f  conimç  Ù  l'ayôit  prédit «,  à  u$  pauvre  petit- 
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Poète,  <&  fe  pafene  feutea  été  çueilfie  par  une 
main  qui  ne^eft  pas  montrée. 


«  *  »  s 


>> 


On  n'a?  va  jufqu  ici  que  cela  dans  l'oracle ,  & 
c'en  étoit  bien  affez  pour  lîadmirer  ;  de  quels 
fentimens  de  -refpett ,  de  furprife,  de  vénénttiorï 
ne  va-t-on  pas  être  pénétré  en  apprenant  ce  qui 
eft  arrivé  depuis. 


ff*    •1.       n  ^ 


v      ï     M 


Nofiradamus  en  indiquant  de  fi  loin  le  glorieux 
9a  défiritéreffé  vainqueur ,  Ta  défigné  par  l7épi- 
thète  de  Normand  :  ce  terme ,  dans  la  langue  de 
Fhiftoire ,  signifie  un  homme  du  nord ,  un  enfant 
des  régions  que  la  nature  a  confinées  à  Tune  des 
extrémités  du  monde  :  dans  celle  de  la  conver- 
sation familière ,  il  donne  Vidée  d'un  homme 
adroit  y  maître  de  fon  fecret  ;  qui  ne  dit  ni  oui 
ni  non;  qui  s'avance  affez  pour  perfuader  ce  qu'il 
a  intérêt  de  faire  croire  ,  mais  qui  fe  ménage 
toujours  une  retraite  ,  s'il  éft  néceffaïre  un  jour 
de  reculer  :  &  enfin ,  dans  le  langage  greffier  de 
la  populace  j  ce  même  mot  devient  une  injure, 
ou  une  ironie  amère  ;  il  défigne  un  homme  peu 
fcmpuieuxiur  les  moyen*  de  s'approprier  le  bien 
dalitrui. 

Rien  de  plus  injufte  fans  doute  que  cette- der- 
nière acception  j  elle  n'eft  pas  plus  fondée  qtte 
celle  qui  attache  au  mot  Gafcoh  l'idée  d'un  ça- 
râfite  impudent ,  ou  d'un  efcroç*  fubtil  :  c'eft  *in- 
fulter ,  contre  toute  décence ,  deux  grandes  Pro- 
vinces peuplées  d'habitans  distingués  par  leur 
dèlicateffe ,  par  l'élévation  de  leurs  fentimens  * 
autant  que  par  leur  intelligence  &  leur  bravoure  1 

H4 


rn^ïs  le  méprjisrj|i^l-'Qn  doit  4«fc«q*itf*  pogu-^ 
laires,Ies  rend  fansconféquç*^s/&4es  Aftror 
lôgues  initiés  aux  tnyftères  de  l'avenir ,  ne  fe 
>îquettf  pP^f  de  céfôrmer  1^  mép^^paiTées* 
[ls  fe?fer^en^  de^^prqffiops  Ufiféç^  pbur  rendre 
d'afïjaçe  fçnfd>Je$î^  faits,  qui  n^xiftfent  pas  ea^ 


Et  en  quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la  faga- 
gîté $8;  Médecin  d£  £*/*#,  £>#  «Ljeft  aroirlçhoifi 
uiieq^i; renferma  .en  pile ieulfe  jtrôis  différentes 
acçeptipns  -,  &>,  de  l'avoir  appliquée  aux  trois 
différons  éjats  des  choies  qu'a  produit  l'aûëc-r 
^ptej  mémorable  dont  il  s'agit  ici?     ;    .        , 


r    » 


m  D'abord' le  prix  devoit  être  donne  à  un  Ibijjb 
poétifant  ;  <lu  inoins  c'étoit  le  brjiit  public  \Nof- 
tfndqnws  Vfi  vu>i  e'étoit  le  Normand,  .   4 


-  ^fiùùt§-M  Mçfctyîttz  djbfpâru  :.  à  ig  place  J9 
^terne  acadé^&que,  a  montré  fous  le  laurier  une 
tê{ç.  dpnt  on  ne  Y<*ypit  pas.  diftijriôement  le  vifa-ï 
gg;  i^ais  que  {quSl les  Confrères  nommoiènt.avec 
çfe^eur,  &  qui  ne  diibk-pas  non  :  en  faifent  un 
àâe  de  propriétaire  par  le  refus  de  l'argent  »  eljç 
en  a  fait  un  d'étranger  ,  pour  un  Poète ,  par  le 
ûlence  au  milku-de$félidt#ioft$V  &;<jui  pis  §ft  ,' 
4es  critiques  :  ç'eft  encore  le  tformank* 


*» 


-  %>ilè  aujourd'hui  que  cette  têt?  eftdéfc&fquée* 

oudum^ins  découverte  :c>ft  évjdéfltfnentçeltè 

d'un  plagiaire ,  qui. nft pas  plus  de  droit  à  h  CQxt* 

^g-onneqii'aux  efpèces*  p#3  plus  à  l'encens ,  qu'à 

la  boude;  ^çft  un  vrai,  filou  littéraire;  c'eft-à- 
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dire ,  dans  le  ftyle  vicieux  vmais  vulgaira  dont 
j'ai  parlé  9  un  Normand.  Quel  homn>e  que  Nojlra* 
damus  ! .  i 

Mais  oii  eft  la  preuve  ,  dîra-t->oif ,,  de  cette 
dernière  interprétation  ?Ta  voici.  H  pairôît  depuis 
quelque  temps  une  efpèçe  de  Journal  intitule  , 
Luttes  Hollandoifes  9  Ouvrage  affez  piquant ,  ok 
les  intérêts  de  la  Hollande  dans  ïa  circonftanc£ 
aûuelle  font  difeutés  ,  &  la  politique  de  Y  Angle- 
terre envers  cette  Puiffance  ,  approfondie  :  or  f 
on  y  a  inféré ,  numéro  j  ;  ,  la  déclaration  que 
yoici  : 

»  r 

»  La  pièce  de  vers  cjuç  Y  Académie  Françoifi  a 
>>  couronnée  le  jour  de  la  Saint-Louis ,  &  qui  a  pour 
»  titre  :  Aux  mânes  de  M.  de  Voltaire ,  dithyrambe , 
ï>  n  eft  pas  de  M.  de  la  Harpe,  comme  Ta  dit  le  Gar 
h  zetier  àHUtrècht  dans  un  de  fes  derniers  numéros. 
»  Cette  pièce  eft  de  M.  de  SAiNt-pRRAri  ;  il 
»  Fa  compofée  {pus  mes  ieux  Tannée  dernière  :  îî 
^  étoit  alors  ainfi  que  moi  à  Bruxelles  ;  nous  1b- 
»  gkms  dans  la  même  maifon ,  &  mon  Secrétaire 
>>  en  a  fait  plufieurs  copies/  -  .-••-■ 


»  Le  prqjét  dé  M.  de  Sàiht-Peravi n'étoit  pas  alor$ 
»  de  concourir  pour  le  Prix  de  Y  Académie:  il  avoit 
y»  fait  auffi  TEloge  de  J.J.Jiauffeauç^x'il  vouloit 
»  faire  imprimer  avec  la  pièce  qui  vient  d'être 
»  couronnée.  Il  en  propofa  Fimpreflion  aux  prin- 
»  cipaiix  libraires  fclhiprim'em&de  ito^^e*,  qui 
»  ne  connoiftant  pas  le  mérite  de  c^s  deux  Qu* 
»  vrages  ,  ne  voulurent  pas  s'en  charger. 

^  M.  <fc  Saiot-Peravi  ies  envoya  alors  à  M»  4 


\ 
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»  Mierre9  qui  à  caufe  des  cir confiances ,  ne  vou- 
»lut  pomt  fe  charger  du  foin  de  les  faire  imprimer 
>►  à  Paris.  Voijà  ce  que  je  fais ,  &  ce  que  je  puis 
»  affirmer  à  tous  ceux  qui  dpnperoient  quelque 
»  croyance  à  ï'affertion  çalomnièufe  du  Gazetier 
»  $Utrechi% 

»  Si  ce  n'eft  pas  M.  de  Saint-Peravi  qxii  a  envoyé 
»  fa  pièce  à  l'Académie,  elle  lui  a  été  volée  ;  fi  ce 
»  n'eft  qu'il  l'eût  cédée  à  quelqu'un  de  fes  amis  ; 
»  dans  l'un  ou  l'autre  cas  il  n'eft  pas  étonnant 
»  qu'il  n'ait  pas  recula  médaille,  &  qu'elle  ait  été 
»  donnée  au  premier  acceffit  du  contentement  de 
#  celui  qui  a  paru  en  être  l'auteur; 

*  *  *  •      »  *    * 

,  *>  le  ne  connois  pas  M.  deJa  Harpe ,  &  je.  n'ai 
»  jamais  eu  avec  lui  aucune  liaifon  ;  mais  on  l'a 
»  accufé  in  juftement.  Et  s'il  était  mon  plus  grand 
»  ennemi,  je  me  croirais  encore  obligé  de  le  juf* 
»  tifier.  Si  vous  connoiflez  le  Rédaûeur  de  la  Ga- 
»  zette  SUtrecht ,  vjous  pouvez  lui  communiquée 
»ma  lettre  ;  &  s'il.eft  honnête,  comme  je  lç 
»  crois,  il  ne  balancera  pas  £nfe  rétra&er  «. 

Ce  M.  dç  Saint-Peravïdemeure  &  Liège  :  or,  on 
publie  h  Liège  un  autre  Journal  intitulé ,  V Indica- 
teur. M.  de  Saint-Peruvi. a.inféré  dans-  ï  Indicateur 
la  Lettré  fuivante  :     r  -    1  . 

:  »  H  me  feînble;  qu'une  t  affertion  -auflr.  violente 
*>,que  celle  par  laquelle  débute  à  mon  infçn  l'Ai** 
»  teur  des  lettres-  Hoilandaifes ,  .en  affurant  que 
»le  dithyrambe  couronné  n'eft  pas  de  M.  de  la 
>f  Harpe  j  mais  dé  M*  de  Saint*Pèravi^  aurok  eu 


1$ 
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$  befoin  d'être  juftifiée  par  des  preuves  plus  for^ 
»  tes  que  celles  qu'il  allègue,  &  principalement 
?  par  mon  aveu  dont  il  a  cru  devoir  fë  paffer , 
»  &  que  certainement  j  euffe  été  trèsréloignée  de 

adonner,  '  . 

»  Le  voile  de  Y  incognito  fous  lequel  j'ai  pris  foin 
»  d'envelopper  jufqu'à  ce  jour  mes  foibles  pro- 
»  duâions  littéraires  ,  auxquelles  mes  amis  font 
»  témoins  que  j'ai  toujours  attaché  très-peu  d'im* 
»  portance ,  m'a  voit  fauve  des  chocs  brillans  & 
y>  dangereux  qu'un  Auteur  malheureufement  ce- 
»  lèbre  peut  éprouver  à  chaque  inftant  dans  la 
n  carrière  des  Lettres  ;  &  voici ,  qu'au  milieu  dp 
*>  ma  courfe  paifible  &  foli taire,  je  me  vois ,  je  mf  * 

*  fais  comment,  malgré, moi,  &  fans  le  favoirv 
»  mêlé  dan?  un  de  ces  efpèces  de  pugilats  Utté4 
praires. 

r 

»  La  vérité  que  je  me  dois ,  ainfi  qu'au  Public  % 
♦»  me  force  defortir  de  l'obfcurité  filencieufe,  où 
,*  je  me  repofois  avec  délices ,  pour  effayer  d'ë- 

#  claircir  l'implication  qui  me  concerne  dans  Far» 
yf  ticle  des  Lettres  Hollandoifis. 

•  »  Je  conviendrai  que  la  plupart  des  faits  rap- 

*  portés  dans  cet  article  font  vrais ,  iàns  conve- 
»  nir  qu'il  pn  faille  conclure  que  le  dithyrambe 
»  couronné  ne  foit  pas  de  l'Auteur,  quel  qu'il 
»  foit,  à  qui  le  Public  Ta  d'abord  généralement 
»  attribué.  J'ajouterai  que  la  note  que  je  mis,  il 
»  y  a  un  an  &  demi  bientôt ,  pour  juftifier  la* 
»  titre  de  dithyrambe  que  je  donnais  à  nrç  pièce, 
n  eil  exactement  la  même  que  celle  de  U  ptèçQ 
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%  couronnée  à  r Académie  :  les  titres  font  pareils; 
*>  le  fond,  le  plan ,  les  détails  de  l'ouvrage ,  très* 
»  poftérieur  au  mien  y  font ,  à  peu  de  chofe  près  > 
»  les  mêmes.  Il  eft  encore  vrai  que  plusieurs  per« 
»  fonnes  en  ont  eu  des  copies  long-temps  avant 
»  qu'il  fût  queftion  de  propofer  le  prix  de  VAca- 
»  démit  Françoife.,  ' 

.  :  »  Mais  il  eft  évidemmenr  impoffibk  que  je  Taie 
»  cédée  à  quelqu'un  dé  mes  amis ,  ainfi  que  l'Au- 
»tenr  des  Lettres  Hollandoifes  paraîtrait  vouloir 
»  le  faire  entendre;  puifque ,  foUicité  depuis  par 
#  des  gens  à  qui  je  n'avois  rien  à  refufer ,  de  l'en-: 
»  voyer  au  concours  du  prix  de  Y  Académie  Fran* 
*>>  çoije,  je  le  fis  parvenir  fous  mon  nom,  avant 
y  le  premier  Juillet ,v  dans  la  forme  accoutumée* 
»  à  l'adreffe  indiquée  à  cet  égard ,  &  je  fus ,  peu 
»  dç  jours  après ,  par  la  voie  des  Papiers  publics, 
»  que  le  prix  étoit  deftiné  d'avance  à  une  autre 
>;  pièce  que  la  mienne.     .     '      .  .-  . 

.  »  -  ■  * 

»  Je  conviendrai  encore  que  je  fus  un  peu  fur* 
»  pris,  quand  cette  pièce  fut  imprimée,  de  fa 
»  reffemblance  avec  la  mienne  :  mais  il  me  parut, 
»  comme  il  me  paroît  encore ,  plus  aifé  de  croire 
»  que  l'Auteur,  quel  qu'il  foit  du  dithyrambe  cou- 
»  ronné ,  puiffe  avoir  eu  exaôement  les  mêmes 
aidées,  quelles  miennes,  que  d'imaginer  qu'il* 
»  sïtû  fervi  de  mes  idées ,  d'autant  plus  que  celui 
>>  à  qui  on  voudrait  prêter  ce  plagiat,  eft  connu 
»  cjaits  la  Littérature  pour  être  affez  riche  de  foi* 
»  propre  fpnds,  &  pour  n'avoir  p^s  befoin  de 
»  s'emparer  des  foibles  dépouilles  d'un  homme 
à  inconnu  jufqu'à  préfent  dans  la  carrière  des 
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»  Lettres  dont  il  ne  s'occupe  que  pounfon  amli- 
*  fement. 


,<  «  / 


€ 


»  Cependant ,  pouf  achever  de  détruire  tout* 
♦>  efpèce  d'imputation  fauffe  ou. maligne  à  cet 
*>  égard  ,  je  me  fuis  déterminé  à  >  faire  parokre 
»  mon  dithyrambe  tel  qu  il  fut  compofé  d'abord, 
+>  &  fans  y  faire  la  moindre  correûion.  J.'aimè 
t»  mieux  le  facrifice  de  ma  vaeké  que  cehri  de  la 

*  vérité.  J'y  joins  l'Eloge  de  /.  X  Rouffeati.:  Cep 
t»  deux  ouvrages  feront  accompagnés  des  notés 
*>  que  j'y  avois  mifes  d'abord  ;  &cpoiqu  elles  faf«- 

*  fent  compofées  pour  V incognito  du  cabinet ,  & 
*>  feiûement  pour  la  correfpondance  de  quelques 
p  amis  particuliers ,  7e  ne  changerai  rien  z  :là 
p  première  forme  de  mon  manuscrit ,  la  eirconfi- 
V  tance  me  faifant .préférer  de  donner  plutôt  une 

*  efquiffe  imparfaite.,  mais  originale  9  qu'un  ta- 
*»  bleau  plus  fini  ,  qu'on  pourrait  me  foupçonner 
^f  d'avoir  imité  «.  "     . 

Signé ,  SàINT-PÉRAVI. 

..  ...  -»  —  ... 

....  ••      *■»       »•.         »  »»- 

Cette  pièce  ne  paroît  pas  comporter  de  ré- 
plique :  les  méijagempns  de  ce  pauvre  M.  de 
Saint-Ptravi  annoncent  bien  la  crainte  que  lui 
infpire  la  clique  fur  laquelle  cette  étrange .  anec- 
dote va  achever  dejetteroiri  rïdicMç  ineffaçable: 
jmais  la  vérité  peçce ,  &  l'Auteur  de  la  pièce  cou- 
ronnée ne  peut  pas  être  méçônnii.  On  s'apperçoit 
qu'on  a  exigé 'de' lui ,  par  des  menaces ,  un  défa- 
veu,  &  qu'il  l'a.fait  avec  la  déférence  mal-adroite 
de  l'amour-propre  mortifié.  11  a  voulu  cpnftfiter 
ies  droits ,  en  eflay^nt  de  fatiçfaire  ceux  qui  l'en 
^épouilloient.   <  '  -^ 


:      ,  ?A  K  N  A  h  Ë  S    •  -*    [(5&>ire 

•  Nous  en  (apimçs  ravis ,  à  plus  d'un  titre.  Juf-* 
quici  nous  avons  parlé  en  littérateurs;  &  c'eft 
cependant  ce  que  nous  n'avons  pas  l'honneur 
d'être  :  nous  fommes  tout  Amplement  créanciers 
du  Poète  fruftré  de  la  couronne  dithyrambique*. 
Faute  d'effets  plus  folides ,  nous  avons  hypothè* 
que  fur  fon  efprit.  Depuis  plufieurs  années,  fes 
bonnes  intentions  ^  ia  fertilité  même,  ont  été 
infruâiieofes  ;  mais  nous  croyons  avoir  droit  de 
poutfuivre  cette  .graine  fi  heureufement  germée 
JSl  mûrie»  Nous  croyons  être  autorifés  a  nou$ 
pourvoir  contre  la  iupercherie  Acadlmiqfu,  qui 
enlève  à-la-^fois  à  notre  débiteur  la  gloire ,  &  à 
jious  l'argent.  Nous  prions  le  Go»nfeil  de  vouloir 
tien  examiner  nos  prétentions  ;  s'il  les  trouve 
fondées  nous  efpérons  qu'il  aura  la  bonté  de 
nous  indiquer  les  moyens  -de  parvenir  à  les 
faire  valoir  >  &  contre  qui  il  faut  diriger  nos 
démarches. 

Signé  y  \es  Créanciers  dii  '  Dithyrarhhé* 


...» 


CONSULTATION, 

•  ■        * 

I,  Ê  iSuffighé ,  qui  à  pris  en  comriuiriicàtibri  là 
Centurie  dont  il  s'agit ,  le  Dithyrambe  dont  éft 
queftion ,  les  Lettres  Hollandoifes  déiîômméës  au 
Mémoire  ci-deflU$  •  là  'Lettré  dix  fiéur  dé  Saint- 
Perdvi  DE  CUJUS  ,  eiifëmble  lëi  Mercùres ,  Loiôé  } 
Ordonnances ,  Commentaires  ,  dont  l'application 
peut  être  faite  à  là  queftion  ardue  à  lui  propofée; 

ESTIME  fur  le  premier  point,  que  la  réclamar 
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tion  des  créanciers  eft  inconteftablemeat  ftfndéç; 
il  s'élève ,  comme  dit  la  gloire  du  Barreau.  Pari?* 
fen9  le  Doâeur  virginal,  M,e  Targçii: railki  rai* 
fons  qui  nùliunt  en  leur  faveur* 

D'abord  il  ne  s'agit  point  ici  dé  gloire  ;'  il  hé 
peut  pas  même  en  être  queftion.  L'ouvragé  étant 
univerfeflement  déclaré  mauvais ,  ridicule  dans 
fon  enfemble ,:  plat  dans  les  détails,  iniférabljé 
dans  fon  exécution ,  V honneur  d'être  le  père  dé 
ce  petit  enfant-trouvé ,  n'a  rien  de  piquant.  Le 
profit  feul  peut  donc  engager  $  le  revendiquer. . 

Ceft  même  fe  conformer  aux  intentioas  de 
l'immortelle  Acadlmh  :  elle  a  voulu ,  au  moins 
pour  cette  fois ,  que  le  lucre  feul  échauffât  les 
efprits  dans  fon  élégante  pateftre»  Si  elle  avoit 
penfé  que  le  nom  du  vafte  défunt  fuffit,pour 
produire  cet  effet ,  auroit-elle  fouffert  qu'on  ajon? 
ût  quelques  piftoles  au  laurier  propofé,  pou*  J$ 
concours?  . 

Elle  a  craint  que  le  nom  de  Voïtàifi  n'attirât 
aucun  athlète ,  puifqu  elle  a  permis  *u  (leur 
Secrétaire,  à  qui  gloire  foit  rendue,  de  faire 
tinter  de  l'or  en  le  prononçant  :  elle  a  fait  voir 
par-là  qu'il  s'agiflbit  ici  de  fe  difpûter  mofas  H 
couronne  que  les  efpètes-.  Les  autres'  innées 
c'étoit  la  palme  qui  devoit  excïteri'émulation  : 
ici  c'étoit  l'argent.  Sur  ta  tombe  des  dévots  on 
jette  ordinairement  de  l'eau1  bénite  :  fur  6elle  des 
Poètes,  &  autres  gens *à  talens ,  on  jette  des 
fleurs  :  fur  celle  du  Seigneur  de  Ferney  on  a  jette 
des  écus.  Honni  foit  qui  maljr'penfc.  , 

Cela  pofé ,  la  queftion  devient  du  genre,  oxr 


/ 
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dinaite  :  elle  eft  fùfcfeptible  d'être  portée  devant 
lès  Tribunaux.  jJobjet  eft  de  déterminer,  non 
pa$  te  mérite  de  l'ouvrage  qui  eft  nul ,  ni  même 
la  propriété  qui  n'eft  pas  douteufe ,  mais,  celle 
di4  felairç  promis  :  il  s'agit  d'appliquer  l'émolu^ 
ment  â  qui  il  appartient.  Or ,  la  créance  des  Coiv 
fultans  étant  établie ,  comme  oh  vient  de  le  yak  * 
Jl  n  y  a  aucune  difficulté  que  le  ramçan  jd'or  ,ne 
doive  leur  être  dévolu. 


y      *  **     *  **      »  .•  *      > 


.   "*        .  1  1 


Aucune  loi  ne  mçt  ïe$  prix  -Açadirniq^s  à 
l'abri  des  faifies  :  les  gages  des  Comédiens  joui£ 
fent  de  ce-privilège:  mais  la  Nobleffe  delà  Litr; 
lérâturë  n'en  eft  pas  fufoèptible*    ;    - 

Àla  Vérité  les  diftrifeutions  du  leravrèétant  ma* 
nueîles  *  peuvent  ëcîrapper  aux  droits  dtf  préan* 
tiet  par  le  lait ,  quand  îi  n  ëft  pas  afféz  prefte 
£on*  les  iatercepteh  -Gonime  ordinairement  ou 
le  Poète  blafonné  n'a  pas  de  dettes  9  ou  qu'il  a  des 
feurnifleurs  gatiens  &  filencieux ^ou^e  ion  nom 
neft  pas  connu  ayant  le  jqur  où  le  ilageollet 
philofëjihique  le  proclame ,  il  reçoit  &  emporte 
la  proïe  auffipaifihlement  que  la  fumée  dont  elle 
eft.'aecompagnée  :  mais  ici  lp  cas  eft. différent  ; 
voilà  l'Auteur  déypilé  avant,  que  l'argent  lui  ait 
été  remise  Lsu  main  des  créanciers  peut  donc 
s'étendrç  y aUcfempht  ,&  envelopper  du  fïleç  ju- 
diciaire ce  biitin  qui  Les  fuy oit.  Point  d'embarras 
ni  de  doute  à  cet  égard* 


«>--  '  - 


Mais  il  s  élève  une  autre  difficulté*  L'argent 
n'exifte  plus.  Lé  grand  homme  inconnu  y  quel 
quHl-foit^  ijtii  s-'éft  approprié  le ■•  dtthyrambt y  ce 

Normand 
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Nùmund  indiqué  par  l'irréfragable  Nbflradamiis  , 
a  feiijt  de  dédaigner  la  bourfe  ,  en  interceptant 
le  laurier.  Cette  prudence  eft  louable  ;  mais  elle 
ne  fauroit  nuire  aux  droits  établis  d'un  tiers* 
L'Anonyme  a  pu  dire  fièrement  :  »  Moi ,  je  ne 
»  veux  pas  de  votre  or  «  :  mais  le  fieur  de  Saine* 
Peravi  &  fes  ayant-caufes ,  difent  :  »  Nous  en  vou« 
*  Ions,  nous  «. 

D'un  autre  côté  cet  or  a  été  donné  à  un  inno* 
Cent  qui,  fans  doute;  fera  bien  aife  de  le  garderv 
M.  de  Murvillc  criera  :  »  Moi  9  j'ai  fait  ma  befogne-, 
»  &  même  plus  :  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  louer 
»  mon  dcfnnt;  j'ai  en  Outre  encenfé  mon  Secrétaire, 
»  injurié  mon  Lbeguet*  En  confeience  j'ai  gagné 
h  mon  argent  «. 

Tout  cela  éftfolide;  mais  cependant  encore 
faut-il  que  cet  argent  revienne  ou  renaiffe.  DaA$ 
les  qùftioas  épîneufes  %  il  faut  potier  les  princi- 
pes &  les  faits ,  .&  enfuite  les  conséquences  s'en 
dédmfent  toutes  fenks  ,  fniyant  le  vénérable 
Me  Guillaume,  &  le  glorieux  Bâtonnier  Me  Dtl- 
fick  de  Saint-Denis»  „  . 

Or ,  c*eft  un  fait  que  Y  Académie  avoit  ici  à  dis- 
tribuer izoo  liv.  en  nature  i  fans  compter ,  ou  en 
.  comptant  la  couronne  qui  couvroit  le  fac.  C'eft 
un  fait  qu'elle  a  décidé  que  ce  fac  &  cette  cou- 
ronne' appartenoient  à  l'Auteur  du  Dithyrambe» 
Ceft  encore  un  fait  que  fur  la  déclaration  ano- 
nyme d'un  Anonyme ,  la  fage  &  gtfcve  Académie 
a  tranfpôrté  9  non  pas  la  couronne ,  mais  le  fac  ; 
à  un  tiers  qui  n'y  aifoi*  aucun  droit. 

Tome 'VU.  J 


<  Si  Vkcnâëmiè ,  au  lieu  de  cetfé;  f^cipitattioft 
un.  jpeu  étourdie,  ,  nVndépïaife  à  la'dô<Ste.'î»*&  à 
Jamais  refpedteWë  Société , 'avqit  un  peûmerfuré 
.  fes  pas  y  quelle  eût  demandé  à  voir  ce  vifaga 
qui  {ç  détour  n'oit ,  tout  en  humant  la  ftifftéê  dé 
la  vi&oke ,  à  cônnoître  c£ttfe"  ïïglire  qui  fie  voi-* 
loit' pôurxlï&er. une  renonciati<>n  quelle  n*étoït 
pas  en  droit  de  faire ,  nous  aurione"nôtre  recours 
contre  cet  ufurpateur  de  nos  titres  ;  nous  force- 
rions? ce  fteilionîrtâire  poétique  â  convenir  qu'il 
n'avoit  pas  le  droit  de  difpo/Wde  nos  èfpècesy& 
çxt  conséquent  à  nous  les  râftteuer.  Nous  aurions 
Contre '4ùi  des  indemnités*à  prétendre  ,  desdom* 
«mages-intérêts  à  conclure.  Et  puifque  c'eft-par  la 
iauteï  de*  i'Àeadémie  qvte-  nou&fcfcimes  privés  ■  de 
Miette  reffource  ,  c'eil  à  elle  à  nous  en  garantir»  * 

Voilà  ce  qtjLe- peuvent  &-  dérivent  dire  les 
Conûiltaras  y&'leur  droit *eftr certain.  Ceft  contré 
•te  Sé/iat-  incdnfidéré  que  letrrââto»  doit4  être 
dirigée.  Si  rAcadémieconnoît-rAnonyme ,  elle 
'4e  mettra  en  càufe  y  lui  dénoncera  la  detriande-, 
^  par^e  moyen  fe  tirera  d'affaire»  Si  elle  41  e  4e 
connoît ,pas,,  elle  payera  pour  lui,  comme  il«|b 
îufte. 


"        ,>*.<•-,*.   .*■•■.  ... ..  >r 


•  i. 


(  Qlial?tait  Tribunal  tquidoit  être,  feifi  de  cette 
-conteftafaon;  le  Confeil  efHtnfcqftoe  e'eft  XzChduUt. 
-ïndépendammerit-de^ef  que  ce  Siège  eft  propre- 
•méat la  Courte  tfuûice  de  la  Capitale,  il  devient 
-atiffi  infeniibfe&ent  celui  des  Àcadimui  litigante*. 
'lia  <&4ife  célèbre  du  rappôrfcdu  c&nte au  car/ë  y  eft 
tdéja  -pendantes  te  fieur  de  VaufenvUU  y  pbus&ik 
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•  '  *  *  *  f 

gent  <hî  tout  :  lés  Confiiltam:y  trâémroht  VAta- 
'Jimu  Françôijh  qiû  lé dillribuë  mâl.:iE*àvarice  bii 
rindifcrétion  de  ces  ftlVântès  Compagnies  ne  peut 
manquer  d'amener  d<to£ les  plàidoieries  des  fcènes 
mrifi  intéreffanteà  qirïnftruâiVes. 

Si  cependant  ce  n'étoit  pas  dêfdgéf  aux  ni 
j^e,  l'Ordre  belliqueiix  des  Avocats  x  que  de  cpn- 
feillër  la  paix  quand  on  porte  la  robe ,  &  de  faire 
hiiîlsf  le  caducée  conciliateur  en  patljant  le  l^nr 
ja|e 'd'une affociatïpn apile des  combats,  il  fem- 
p)e.  aii  foufligrié  qu  il  eft  un  expédient  capable  de 
jtput  appaiier  a  peu  de  irais.  : 

•V  *  '  "  '  •  {  '•-''•'' 

/.Il  croit  avoir  lu ,  quand  il  étpit  au  Collège  , 
qiv1 dchillc,  à  la  mort  de  fon  cher  Patrocù ,  ayant 
propofé  des  jeux ,  des  courfes  ,&  des  prjx ,  il  y  ept 
*4  jme  bëyue  à-peu-pxës  du  genre  4? 'pelle-ci  :  un 
accident  ayant  écarté  ,  dans,  la  coyrfç  defs  chars , 
je  Vrai  vainqueur 9  le  prix;fut  donné  à  un  Murvillt 
^oiiillon  qui  Tavoit  fùivi  de  près.  Lejhàros  GrfC 
tira  de  fa  poche  l'équivalent  de  la  couronne .  & 
paya*  dé  fes  deniers  le  maître  du  charriot  dér 
turque-  -/..«    '• .„  ^  ç  :•■  •  0"U  i  a .'.  ••  '  • 

*  teïa  ne  pourroit-il  pas  fe  pratiquer  ici  ?  Quand 
il  s'eft  agi  de  gratifiet  Mad.  Corneille ,  &  de  con- 
«ijibuer  à  la  xepréfentation  que  .donnaient  les 
Comédiens  pour  elle  ,  lès  doftes  Quarante ,  à  la 
rëquifition  du  plus  généreux  d'entre  eux  ,  fe  font 
cotifés  chacun  d'un  écu  de  fix  francs ,  fur  lequel 
même  ils  ont  eu  du  plailîr ,  puifqu'ils  ont  occupé 
leurs  places  aii  théâtre  :  mais  alors  il  s'agiffoit 
Nd'ttd  bienfait  j  &  l'économie  accompagne  fouvent 
hérité.  ......  .-'..•  < 
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Ici  c'eft  une  faute  à  réparer  :  il  faudrait  être 
un  peu  plus  prodigue ,  &bourûllejr  avec  plus  do 
largeffe  :  IlOO  liv.  réparties  entre  Quarante  il* 
luftres  ,  font  jufte  trois  pitfples  argent  de  France 
par  tête  :  ce»  n'eft  pas  trop  popr  épargner  qua* 
rante  dofes  de  ridicule  à  chacun  de  ces  quaran* 
tLèmes  de  grand  homme» 

Enfin  fi  ces  Meilleurs ,  connoiffant  trop  bien  le 
prix  de  l'argent ,  s'opiniâtréntà  ne  lâcher  le  leur 
qu'à  bon  efeient ,  ils  ont  fous  la  main  un  expé- 
dient tout  fimple  qui  concilierait  l'économie  & 
la  juftice;  ce  feroit'  d'appliquer  au  fieur  de  Saint* 
Pctavi  ;  s'il  veut  le  recevoir^  le  legs  du  Comte 
de  Valbelle  :  il  fourniroit  juftement  les  1 20O  liv. 
que  Fon  cherche.  Il  vaudroit  mieux  fans  doute 
que  la  première  application  de  cette  libéralité 
fût  de  la  p^rt  de  l'Académie  une  offrande  # 
qu  une  expiation  ;  mais  enfin ,  en  attendant  que 
cette  Compagnie  puifle  être  noble ,  le  Public  Oc 
le  fieur  de  Saint^Peravi ,  &  les  créanciers  de  ce 
dernier ,  fe  contenteraient  probablement  quelle 
fht  jufte. 

Dilibiri  à  Waerbeek  9  ce  z8  OHobre  ijyyi 

;|ft$]MUK ,  Avocat  >  &  Jardinier 
du  Château.     »  • 


a-  t  * 


«M 


'  •  Un  dérangement  offi^  conjïdérobté dans  lafantê  de  V Auteur  4 
&  un  changement dans  fin  fijour  fimt  feuls  occafionnê  le  retard 
de  ce  Numéro,  II  eft  furprU ,  moins  de  la  promptitude  de  fis 
tnnemis  p  en  tirer  des,  inductions  malignes  3  que  de  la  crédulité  de 
fis  amis  même  à  les  adopter.  Il  a  promis  d'être  exaB  y  mais  nmrt 
pas  de  a  çtre  point  malade  :  il  ejl  fiul9  exactement  feul  ;■  il  le  firm 
toujours  s  Ceux  qu{  s'altarmmt,  où  fi  fcandaûfintji  difement  dcé> 
weindres  délais,  aimeroient-iU  miijix  qu'il  fi  fit  fupplétr& 
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PALINODIE 

â  L'ILLUSTRE  M.  C ROI Z 1ER. 

JVL  Grvitfier.)  par  pur  amour  pour  la  juftice,  & 
la  vérité  ,  a  attaqué  l'Auteur  des  Annales  $  avec 
une  douceur  ,  une  modération ,  une'  juûeffe  de 
fens  &  de  principes, dignes  de  tous  les  éloges  (i). 
L'Auteur  des  Annales  a  répondu  dans  le  Numéro 
XLIX,  avec  une  fureur .,  une  rage,  &  fur- tout 
une  déraifon  fans  exemple ,  comme  on  la ,pu 
voir  (2). 

M.  Croiser  revient  à  la  charge  fur  fon  théâtre 
hebdomadaire  (  3  ) ,  avec  les  mêmes  avantages  & 
les  mêmes  procédés.  Jamais  on  n'a  mis ,  dans  une 
difeuflio*  littéraire  ,  plus  de  politeffe ,  de  décen- 
ce.... &c.  Il  appelle  M.  Linguet,  un  énergumène ,  un 
forcené  ,  C  Auteur  fougueux  d'un  libelle  9  qui  n'écrit 
que  du  galimdthias  &  des  fottifes.  Gloire  &  grâces 
foient  rendues  à  M.  Croiser  des  modèles  achevés 
d'honnêteté  qu'il  prend  la  peine  de  fournir  à  la 
littérature  moderne.  Si  c'eft  un  jeune  homme  , 
il  ira  loin  :  fi .  c'eft  un  vieillard ,  il  n'a  pas  perdu 
fon  temps. 


■^p? 

^-#* 


(x)  Voyez  le  Mercure  du  î8  Septembre  dernier, 
(2)  Voyez  le  Tome  VII  des  Annales ,  page  7. 
h)  Voyez  \e\MèrtitM  du  6  jSov«nbre  .1779. 

Tome  VII,  K 
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Ce  qui  relève  infiniment  ce  ftylem^ëtteux 
&  pittorefque ,  c'éft  l'importance  du  fujetf,  &fla 
gravité  des  preuves  que  M.  Croiser  allègue  pour 
foutenit  fpn,  opinion.  Bans  fon  prenjuer  cours 
de  politèffe ,  il  avoit  appliqué  au  Parlement  de 
Paris  k  .dénomination  de  premier  Corps  de  l'Etat. 
L'Àutèùr  3es  AnriçUs  a  ofé  lui  obferver  que  cette 
primauté  ,  dans  nos  mœurs  9  étoit  fpécialement 
réfervéé  au  Clergé  \  &  que  même  le  titre  de  Corps 
de  VEtat  en  général  ne  pouvoit  «'adapter  aux 
Cours  de  Juftice  ;  qu'il  appartenoit  exëlufi  ve- 
ntent aux  trois  divifions  politiques  fous  lefquelles 
{ont  comprifes  en'  France  toutes  les  claffes  qui 
composent  le  Royaume»  » 

M.  Croiser ,  toujours  avec  une  aménité  ,  de 
même  quavec  une  juftefle,  une  reâitude  mer- 
veilleusement aflbrties  à  tout  le  refte,  répond: 
»  M.  Linguet  fe  trompe  bién.gauchiement ,  quand 
>>it  dit  qûll  n'y  a  qu'<wi  Clergé ,  à  la  NobleJfe9 
»  &  au  Tiers-Etat  qu'on  puiffe  appliquer  cette  dé- 
»  nomination  de  Corps  de  VEtat  :  car  différentes 
>>  Ordonnances  de  nos  Rois  défendent  expreffé- 
>>mçnt  à  ces  trois  Ordres  de  former  des  affem- 
»>blées  ,  &  défaire  Corps.  Les  Etats  généraux 
» jêtoient  formés  dés  trpis  Ordres  du  Royaume; 
»  &'  même  encore  de  nos  jours ,  pour  les  Provin- 
>>  ces  régies  par  leurs  Etats,  ce  font  les  trois. Qr- 
»  drës  de  ces  Provinces  qui  les  compofent,  &  non 
*  pas  les  trois  Corps. 

"  Et  il  "ajoute  :  »  Je  perfifterai  donc  à  dire  que 
h  le  Parlement  de  Paris ,  la  Cour  des  Pairs ,  que 
»  M.  Linguet  attaque  avec  autant  d'audace ,  eft  le 
»  premier  Corps\  de  tEeàt....  Je  fais;  bien  que  ces 
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^maximes  cofcttedifent  fingulièrement  les  opi* 
*»  nions  de  cet  Ecrivain  forcené  ;  mais  ,«//**  nom 
*>  jamais  pu  être  mi/es  en  que/lion^  &  agitées  férieu* 
*>fement  que  par  lui  &  fes  adhérens*  &c.  (l)«. 

Ainfi  y  fou$  peine  d'encourir  la  difgrace  de 
M.  Crùiûer ^  il  faut  s  ab (tenir  dappeller  jamais  le 
Clergé  le  premier  Ordre  de  VEtATk  Sous  peine 
d'être  déclaré  énergumène ,  forcené  i  il  faut  ap- 
peller  le  Clergé  >  la  Nobleffe ,  des  Ordres ,  &  no» 
pas  des  Corps  :  enfin  il  faut  croire  que  le  mot 
ordre  n'a  en.  politique  aucune  efpèce  de  rapport 
avec  le  mot  Corps ,  ou  bien  paffer  pour  un  faifeuf 
de  galimathias ,  &  un  difeur  defottifes. 

« 

L'Auteur  des  Annales  i  ébloui  par  des  lumières 
fi  vives  »  accablé  par  des  autorités  fi  convain- 
cantes *  confondu  par  des  preuves  fi  vi&o-» 
rieufes ,  ne  rougit  point  de  faire  humblement  aux 
pieds  de  M*  Croiser  l'abjuration  de  fon  erreur  :  il 
demande  avec  componâion  pardon  à  M.  Croiser + 
&  à  fes  Leâeiirs ,  du  fcandale  qu'il  a  pu  leur  don- 
ner par  une  hétérodoxie  auffi  révoltante  que  la 
fienne  :  il  promet  de  bouche  &  de  cœur  de  tenir 
à  jamais  à  la  foi  dont  M*  Croiser  a  fait  briller  à  fes 
ieux  le  fymboleè 

Et  même  dans  l'ardeur  dé  fort  profélitifmô ,  il 
s'empreffe  de  dénoncer  au  zèle  convertiffeur  de 
M.  Croiser}  tous  les  complices  de  cette  croyance 
abufive  ;  il  efpère  que  le  Miffionnaire  rnercuriel 


'  (i)  Ce  qu'il  y  a  de  lettres  italiques  dan9  le  paflage,,  eft  de 
t originale 

Kl 
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voudra  bien  au  plutôt  en  faire  juftice ,  à  com- 
mencer par ....  On  tremble  de  lâcher  le  mot 'y 
par  Y  Académie  Françoifc* 

m. 
m 

Hélas  !  oui  :  cette  Compagnie  irréfragable  en 
apparence,  qui  fembloit  ne  s'être  jamais  trompée 
que  dans  les  choix  qui  la  recrutent ,  &  dans  la 
distribution  de  fes  couronnes  ;  cette  inftitution 
formée  Sabord  pour  fixer  &  maintenir  la  pureté 
•de  la  langue  ,  devenue  de  nos  jours  le  flambeau 
de  la  politique ,  le  rempart  des  moeurs  ,  là  Reine 
même  des  opinions  ;  eh  bien ,  V Académie  eu.  tom- 
bée dans  la  fatale  héréfie  que  M.  Croiser  foudroie. 

Voyez  fon  Diûionnaire ,  au  mot  Corps ,  quin- 
zième définition.  Parmi  les  phrafes  citées  pour 
fixer  le  fens  des  mots  ,  on  trouve ,  le  Clergé 

EST  LE  PREMIER  CORPS  DU  ROYAUME.  Ail  mot 
Ordre  ,  on  lit,  ORDRE  SE  DIT  AUSSI  DES  CORPS 

qui  composent  un  Etat  ;  de  forte  qu'à  la 
honte  de  cet  aréopage  littéraire ,  il  a  l'infolence 
de  décider  qvC Ordre  &c  Corps  en  politique  font  Sy- 
nonymes ;  que  l'Ordre  du  Clergé  ejl  le  premier  Corps 
du  Royaume:,  &  que  fi,  en  défignant  une  des  trois 
portions  qui  composent  parmi  nous  ,  fous  là 
prééminence  du  Souverain  ,  toute  la  hiérarchie 
xivile  ,  on  fe  fert  du  mot  Ordre  au  lieu  de  Corps  ; 
jee  n'eft  point  du  tout  pour  exclure  le  fens  de 
celui-ci.,  mais  pour  lever  les  équivoques  qui 
]pourroient  en  réfulter,  celle  précisément  dont 
^M.  Croiser  fait  un  article  de  foi. 

« 

C'eft  parce  que  le  terme  Ordrt  fignifie  un  des 
'Corps  qui  composent  un  Etat,  qu'on  ne  peut 
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appeller  une  Cour  particulière,  ni  un  Ordre  ,'niuti 
Corps  de  l'Etat.  On  difoit  à  Rome ,  TORDRE  des 
Sénateurs  ,  celui  des  ChcvàFurs  ,  celui  des  -Eli- 
biiens ,  parce  que  crétoient  là  les  trois  Corps  de 
l'Etat:  mais  on  ne  difoit  pas  X Ordre  des  Confuls > 
des  Préteurs  y  des  Huijpers ,  des  Greffiers  :  de  même 
parmi  nous  on  dit  TORDRE  du  Clergé ,  FORDRE 
de  la  Noblejfe, FORDRE  du  Tiers  qui  compofent  anjji 
VEtat  ;  mais  on  ne  peut  approprier  à  la  Magif- 
trature  ou  à  fes  appartenances ,  ni  le  mot  Ordre  y 
ni  fon  équivalent.  Voilà  ce  que  Y  Académie  a  ofé 
prononcer  avec  un  fcandale  abominable,  11  faut 
efpérer<pie  M.  Croirjer  en  ferar  juftice.. 

m 

Tout  Fy  invite  :  &  iL  trouvera  encore  dans  le  . 
même  Dictionnaire  un  encouragement  précieux» 
Précifément  en  regard  de  la  même  page  où  fe 
trouvent  ces  déshonorantes  formules,  on  apper- 
çoille  mot  correction:  &  Y  Académie  qui  dbnne  tou- 
jours des  exemples  ,<en  définifTant  ce  mot  l'action 
de  corriger,  ajoute ,  cela  mérite  correction  9févère  cor- 
rc3ion9  rude  correction.  Les  Leâeurs  font  en  état 
de  jugera  qui  doit Vappliquer  ce  dernier  paf- 
fcge* 


K* 


/ 
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dinaite  :-étle  eft  fufcëptible  d'être  portée  devant 
les?  Tribunaux,  J-'objet  eft  de  déterminer,  non 
pas  Ée  mérite  de  l'ouvrage  qui  eft  nul  9  ni  même. 
la  propriété  qui  n'eft  pas  douteufe ,  mais,  celle 
di}  felairç  promis  :  il  s'agit  d'appliquer  Témplu-» 
ment  â  qui  il  appartient.  Or ,  la  créance  des  Conr 
iiiltans  étant  établîç ,  comme  on  vient  de  le  vqir  i 
l\  n  y  a  aucune  difficulté  que  le  rameau  }d'or:,tiô 
doive  leur  être  dévolu. 


.>  *  j.  » 


Aucune  loi  -ne  in«t  Je$  prix  Ac^miqw*  k 
l'abri  des  iaifies  :  les  gages  des  Comédiens  joui£ 
ientde  ce  privilège-:  mais  laNobleffe  delà  Lit* 
térâturë  'n'en  eft  pas  fufoéptible*    ; 


~*  * 


Àlayërité  lès  diîtftbûtions  du  Louvrèèiaht  ma- 
nuelle»* peuvent  ècHapjSer  aux  droits  du\créan- 
riet  par  le  ftit  y  qiianà  il  n'ëft  pas  afféz  préftè 
pont*  les  itttercçpteh-Gotnme  ordinairement  ou 
le  Poète  blafonné  n'a  pas  de  dettes ,  ou  qu'il  a  des 
feurnifleurs  patiens  &.filenciejwc  ^au<que  ion  nom 
flùeft  p^s  connu  ayant  le  jqur  où  le  ilageoïlet 
philoftjgihique  le  proclame ,  il  reçoit  &  emporte 
fa  proie  ^uffipaifiblement  que  la  fumée  dont  elle 
eftjaccoiripagnée  :  mais  ici  le  cas  eft  différent  ; 
voilà  L'Auteur  dé vpilé  avant  que  l'argent  lui  ait 
ét£  remisu  Lst  main  des  créanciers  peut  donc 
s'étendrç  yaUcfenient ,  &  envelopper  du  file%  ju- 
diciaire ce  butin  qui- les  fuy oit.  Point  d'embarras 
ni  de  doute  à  cet  égard*  - 

»  .   mit  \  r  *  » 

V  < 

.    *  •       ,       *■..-.  '  •  .  ■ 

Mais  il  s  élève  une  ajitre  difficulté.  L'argent 
n'exifte  plus.  Le  grand  homme  inconnu  %  quel 
quUl  foit;  «itii  Vëft  approprié  lé- dithyrambe y ce 

Normand 
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Normand  indiqué  par  l'irréfragable  N'ofiràdamas  9 
a  feiijt  de  dédaigner  la  bourfe  ,  en  interceptant 
le  laurier.  Cette  prudence  eft  louable  ;  mais  elle 
ne  fauroit  nuire  aux  droits  établis  d'un  tiers» 
L'Anonyme  a  pu  dire  fièrement  :  »  Moi ,  je  ne 
»  veux  pas  de  votre  or  «  :  mais  le  fieur  de  Saine* 
Peravi  &  fes  ayant-caufes ,  dilent  :  »  Nous  en  vou- 

»lons,  nous*. 

•  / 

D'un  autre  côté  cet  or  a  été  donné  à  im  inno* 
cent  qui ,  fans  doute  ;  fera  bien  aife  de  le  garder* 
M.  <k  Murv'dlc  criera  :  »  Moi ,  j'ai  fait  ma  befogne-, 
»  &  même  plus  :  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  louer 
»  mon  dcfnnt  ;  j'ai  en  Outre  encenfé  mon  Secrétaire  ^ 
»  injurié  mon  Lingutu  En  confcience  j'ai  gagné 
h  mon  argents  •„*::; 

Tout  cela  eftfolide;  mais  cependant  encore 
fam-H  que  cet  argent  revienne  ou  renaiffe.  Dafus 
les  quftioas  épineufes  *  il  faut  porifer  les  princi- 
pes &  les  faits  ,  &  enfuite  les  conféquences  s'en 
déduifent  toutes  fentes  ,  fuivant  le  vénérable 
Mc  Guillaume ,  &  le  glorieux  Bâtonnier  Me  Delr 
ptch  de  Saint-Denis. 

Or ,  c'eft  un  fait  que  Y  Académie  avoit  ici  à  dif- 
tribuer  izoo  liv.  en  nature ,  fans  dïrapter,  ou  en 
comptant  la  couronne  qui  couvroit  le  fac.  C'eft 
un  fait  qu'elle  a  décidé  que  ce  fac  &  cette  cou- 
ronne appartenoient  à  l'Auteur  du  Dithyrambe. 
Ceft  encore  un  fëit  que  fur  la  déclaration  ano- 
nyme d'un  Anonyme ,  la  fage  &  giftve  Académie 
a  transporté  >  non  pas  la  couronne ,  mais  le  fac  ; 
à  un  tiers  qui  ny,  ayoix  aucun  droit. 

Toms'VIJ.  \ 
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reconnoiffoit  pas  à  cçttç, manœuvre  le  vainqueur 
du  Northumbcrland.  »  Ah  !  mon  Qini ,  répondit 
»  M.  de  Conflans ,  que  tu  me  rends  fervice  de 
»  m'avertir  dans  cette  occafion!  «.  La  grande 
voile  ne  fut  point  carguée  :  fans  perdre  de  temps 
il  attaqua  tout  feul  cette  efeadre.,  &  la  mit  dajis 
un  tel  défordre ,  qu'ils  s'abordèrent  èntr'eux.  Son 
vaiffeau  de  70  canons  le  joignit  au  milieu  du 
combat ,  &  l'aida  à  défemparer  l'efcadre  Angloife  i 
après  quoi  il  fut  rejoindre  fa  flotte,  les  vaiffeaux 
de  50  canons  n'étant;  pas 'arrivés  à  temps  pour 
prendre  part  à  l'affaire.  -] 

»  En  1 7  5 6 ,  M.  le  Comte  de  la  Galijfonniïrt  défit , 
avec  douze  vaiffeaux  François ,  dont  aucun  n'étoit 
à  trois  ponts ,  &  deux  de  50  canons ,  une  efeadre 
#e  treize  vaiffeaux  Anglais  ,  dont  un  à  trois 
ponts  ,  de  100  canons,  &  un  feul  de  50*  Cette 
vidoire  fut  d'autant  plus  complète ,  que  ljes  An- 
glois ,  obligés  d'aller  le  radouber  à  (Gibraltar ,  fu- 
rent plus  de  deux  mois  fans  reparaître:,  tandis 
que  notre  efeadre  reparut  devant  Maho&  le  len- 
demain ,  en  tel  état, qu'il  ne  paroiffoit  pas  qu'elle 
eût  combattu.  La  garnifqn  du  fort  Saint-Philippe 
crut  qu'on  la  trompoit  par  les  réjouiffances  de 
cette  viâoire.  Pour  la  décourager ,  notre  efeadre 
tint  encore  la  mer  plus  de  deux  mois,  .&  le  fort 
SdincrPhilippe  fe  rendit  quarante  jours  après  le 
combat, 

»  La  trop  grande  modeftie  de  M.  de,  la  Galif- 
fonniln ,  défolé  de  n'avoir  pas  pris  de  vaiffeaux , 
comme  il  l'eût  infailliblement  fait  s'il  eût  pour- 
fuivi  les  ennemis  a  empêcha  que  cette  vi&oire  ne 
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fôj  :auflî  célébrée  qu'elle  dcvoit  l'être.  Il  n'en- 
voya point  de*  Courrier  à  la  Cour ,  &  fe  laifla 
prévenir  par  M.  te  Maréchal  de  Élchelieu.  Ce  fut 
ce  derniet  qui  l'apprit  au  Roi  ;  &  on  compta  fi 
bien  fur  la  défaite  de  Tannée  Angloife,  que  lors 
delà  capitulation <  la  garnifon  ayant  demandé  de 
fortir  du  fort ,  &  d'être  logée  dans  la  ville ,  on 
aima  mieux-la  lâiffer  dix  ou  douze  jours  dans  le 
fort  pour  dôifoêt  te  tempsr  de  préparer  les  tran£ 
ports  qui  dévoient  la  paffer  à  Gibraltar. 


*  é-  -i 


»  Les  regrets  de  M.  de  la  Gàlijjonnihre  étoient 
d'autant  moins  fondés,  qu'en  pourfuivant  les 
ennemis  ,  Finconftance  des  vents  auroient  pu 
l'éloigner  de  fa  croifière,  &  fournir  le  moyen 
d'introduire  du  fecours  dans  la  pl^ce  dont  il  af- 
fora  la  prife  ?  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  par  fa 
confiance  à  la  bloquer.  • 

« 

»  Dans  le  procès  fait  à  l'Amiral  Bing,  on  avança 
iuie  affertioh  à-peu-près  contraire  à  la  vôtre,  & 
exaftement  vraie  ;  favoîr ,  qu'à  force  égale  les  vaifc 
féaux  A  y G  LOI s.  nav oient  jamais  eu  d'avantage  fut 

les  François. 

»  Je  dis  plus ,  -  Monfieur  ;  la  plupart  de  nos 
défaftres  même  ont  été  glorieux, 

»  Si  M.  de  Lajonquihre  eft  pris  avec  une  efcadre 
de  deiix  vaiffeaux  de  ligne  ,  deux  de  <fO,  &  une 
frégate ,  c'eft  par  quinze  vaiffeaux  de  ligne  ;  & 
fa  défônfe  fauve  la  flotte  qu'il  efcortoit. 

.  »  M.  de  VEterïduïre  >  peu  après ,  perd  fix  vaif- 
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feaux,"  fur  huit':  mais ,  outre  qu'ilfauve  la  flotte  dé 
deux  cens  cinquante*  marchand»  qu'il  efcbrtoit  ; 
il  réduit  les  quinze  vaiffeaux  &  quatre  frégates 
<{ui  l'ont  attaqué  ,  au  point  de  le  laiffer ,  quoique 
déniâté  de  fes  deux  mâts  de  hune-,  &  défendu 
par  le  feul  Intrépide  VaudreuïL-  v   :-  '-' 

»  Quoi  de  plus  glorieux  que  la  défaite  de  M.  de 
la  Chu?  Les  Amiraux  Bofçawen  $p,£roderik%  avec 
dix-fept  vaiffeaux  de  ligne  ,  do|rtaujE9oins  trois 
à  trois  ponts,  en  attaquent  fept  des  nôtres ,  dont 
aucun  n'étoit  à  trois  ponts.  Lés  :  quatre  yaiffeaux 
de  notre  arrière-garde  foutiennent  tout  l'effort 
de  l'armée  Angloife,  depuis  midi  jufquà  neuf 
heures,  du  foir  :  le  feul  Centaure  S^bran^  der? 
nierde  la  ligne-,  fuccombe ,  &  fe  rend  neuf  heu- 
res coulant  bas  d'eau,  tandis  que  M.  Bofçawen 
avoit  été  obligé  dç  changer  de  yajiffeau ,  le  fiea 
ayant  été  mis  hors  de  combat. 

Dans  la  nuit  les  deux  matelots  de  M.  de  la  Ciuc 

*  :  I 

totalement  défemparés  font  obligés  de  faire  vent 
arrière ,  &  il  fe  trouve  aujourd'hui  grièvement 
bleffé  avec  les  trois  vaiffeaux  de  fon  avant-garde  t 
un  équipage  harraffé  ,  un  grand  nombre  de  blef- 
fés  9  un  vaiffeau  défepiparé.  En  cet  état  pourfuivï 
par  l'armée  ennemie, il  rifque  dç  fe  perdre  corps 
&  biens  pour  n'être  pas  obligé  de  fe  rendre.  Quel 
horrible  moment  que  celui  de  fe'  jetter  fur  une 
côte  de  roches  fans  favoir  ,fi  le  vaiffeaii  ne  fera^ 
point  brifé  avant  qu'on  puiffe  gagner  la  terre.  A 
quoi  l'amour  de  la  patrie  &  du  devoir  ne  porte*, 
t-il  pas  les  hommes  ?   *'    . 

#  Voilà ,  Monfieur,  des  réflexions  dont  votre 
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excellente  plume  tirera  fans  doute  meilleur  parti 
que  moi  pour,  la  gloire  de  notre  nation  que  vous 
ne  ceflfeç  dç  retever  avec  impartialité.  Comme  je 
ne  figne  point /cette,  lettre,  YQUkpoitfrez  ou  l'in- 
férer mot  à  mot  dans  vos  Annales ,  &  y  faire  une 
réponfe  ,  ou  y  puifer  feulement  des  idées  pour 
vos  Annules  à  vertir. 

»  Au  refte,  je  conviens  que  notre  marine  ac- 
tuelle eft  plus  forte  qu  elle  n'a  jamais  été  ,  foit 
pour  la  capacité  ,  foit  pour  l'émulation  qui  pro- 
duit Théroïfme  ;  &  c'eft  un  des  miracles  de  notre 
bon  Roi  Louis  XVI ,  qui  ayant  trouvé  à  fon  avè- 
nement au  trône  une  marine  divifée ,  ainfx  que  la 
nation ,  des  vaiffeaux  prefque  pourris,  des  cœurs 
que  les  divifions  inteffines  ,  le  défordre  des  finan- 
ces 9  les  défaftres  paffés ,  &  la  défiance  publique 
dévoient  naturellement  avoir  vicié  &  découragé  , 
eft  cependant  parvenu  en  &  peu  de  temps  à  réu- 
nir &  relever  les  cœurs ,  à  créer  une  marine  for- 
midable ,  avec  laquelle  après  feize  ans  d'une  pai# 
languiflante ,  &  des  hommes  dont  la  plupart  n'a- 
voient  jamais  vu  le  feu,  &  avoient  peu  navigué  ; 
il  a  battu  en  toute  occafion  un  ennemi  fier  &  or- 
gueilleux de  fes  derniers  ïiiccès  que  quatre  ans  de 
guerre  avec  les  Infurgens  tenpient  en  haleine. 

h  Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  valeur  qiie  noijs 
lf avons  epporté  fur  les  Anglois,  c'çft  par  Thabi- 
Jeté, 

»  Le  procès  fait  à  leurs  Amiraux  prouve  que 
cette  connoiffeufe  nation  n'a  pas  été  contente  du 
combat  iïOutffam;  &  les  éioges  donnés  par  le  j|i- 
jgejfcent,  &  après  le  jugement  à  ces  mêmes  Ami- 
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raux  fur  leur  capacité ,  prouvent  auffi  incontefta- 
blement  que  ce  n'eft  qu'à  l'habileté  <Ju  Générât 
François  qu'ils  font  réduits  à  attribuer  leur  mal- 
heur. Dans  la  vérité  l'habile  &  brave  Amiral  Kep- 
pel  a.  trouvé  le  moyen  d'attaquer  M.  $Orvillur$ 
avec  un  tel  avantage  qu'il  pouvoit  fe  flatter  de 
détruire  l'armée  Françoife ,  &  M.  cTOfvilliers  a  eu 
la  capacité  de  changer  cette  pofition  critique  en 
une  autre ,  telle  qu'il  a  dû  fe  flatter  de  détruire 
une  partie  de  l'armée  Angloift. 

»  Vos  Annales  9  Monfieur,  ne  fervent  pas  feu- 
lement à  la  gloire  de  la  nation ,  vous  fervez  auflî 
les  mœurs  ,  la  Religion  ,  &  fes  Miniftres  contre 
les  attaques  des  faux  Philofophes. 

»  Sans  entreprendre  de  pénétrer  dans  les  fe^ 
crets  de  la  Providence ,  ne  péut-on  pas  regarder 
tous  ces  évènemens  comme  jxne  récompense  que 
le  Ciel  accorde  aux  vertus  de  notre  Prince  ;  vertu 
dont  il  ne  fe  glorifie  fans  doute  pas ,  mais  qu'il 
rapporte  à  celui  de  qui  toute  vertu  émane  }« 


*»■ 


RÉPONSE. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  de  quelle  fincérîté  je  me 
pique  :  votre  lettre  eft  glorieufe  pour  la  nation ,  & 
propre  à  augmenter,  s'il  eftpoiTible,  l'émulation  de 
nos  marins  :  je  me  hâte  de  la  publier ,  quoiqu'elle, 
contienne  une  réprimande  que  je  ne  crois  pas 
mériter. 

Quand  j'ai  fait  à  M.  le  Comte  d'Efiaing  le 
compliment  d'avoir  le  premier  remporté  y  à  la  tète 
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d'une  tkadreFrançoife,  un  avantage  nohcontefté 
fur  une  efcadre  Anglojfe^  je  n'ai  entendu  parlet 
que  des  chocs  de  cette  guerre-ci.  Je  croyois  avoh? 
àffez  Couvent ,  comme  vous  l'obfervez  vous-mê- 
me, relevé  la  fupériorité  de  la  France ,  même  fur 
ce  théâtre  mobile ,  toutes  les  fois  que  les  talens 
de  fes  défendeurs ,  &  leur  courage  n'ont .  pas  été 
enchaînés  par  les  circonftances ,  ou  accablés  paf 
le  nombre  :  mais  cette  méprife  eft  peu  impor- 
tante :  tout  ce  que  j'y  vois ,  c'eft  la  néceffité  de 
jn'obferver  plus  qu'un  autre,' d'être  en  tout  plus 
clair,  plus  exaft  qu'un  autre ,  puifque  des  expre£ 
fions  qui  me  femblent  innocentes  ,  peuvent  don- 
ner une  efpèce  de  fcandale ,  même  à  mes  amis. 
C'eft  toujours  me  rendre  un  vrai  fervice  ,  que  de 
Aie  rappeller  cette  néceffité  ;  &  c'eft  me  faire 
un  bien  grand  plaifir  que  de  parler  comme  vous 
h  faites,  de  nos  compatriotes ,  &  de  notre  Roi» 

S  igné  9  LlN  GUET. 


*A  M  É  RI  <£  U E- 

Apres  avoir  brillé  pendant  quatre  ans  exclu- 
iivement  fur  la*  fcènfc  meurtrière  des  combats , 
Y  Amérique  en  a  tôut-d'un-coup  prefque  difparu. 
La  fille  éclipfée  par  la  rupture  furvenue  entre  fa 
mère  &  fes  nouveaux  amis ,  n'occupe  plus  que 
foibfement  notre  attention  :  les  ieux  fe  fatiguent 
rarement  à  chercher  au  loin  des  objets  dignes  de 
notre  cûriofité ,  quand  ils  en  ont  de  plus  piquans 
dans  le  voifinage  :  l'intérêt  étranger  a  fait  place 
dans' nos  fpéeulations  à  l'intérêt  perfonnel.  . 
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L'ina&ion  générale  des  troupes  continentale* 
a,  depuis  un  an,  juftifié  cette  indifférence î il  fëm- 
ble  que  voyant  aux  mains  leurs  adverfaires  & 
leurs  proteaeurs  \  elles  attendent  leur  propre  fort 
du  fuccès  de  cette  grande  querelle ,  &  que  la  des- 
tinée de  Y  Amérique  doive  le   décider  daiis   la 

Manche.  ' 

• .  *■         ••■*• 

La  forte  de  léthargie  oit  elles  font  tombée* 
fur  tçrjre  *  n'a  été  troublée  que  par  un  défaftre  * 
comme. je  l'ai  obferyé  ci-de  vaftt  :  mais  leur  marine 
Vient  en  dernier  lieu  de  recevoir  à  fon  tour  un 
échec  qui  a  dû  réveiller  &  affliger  vivement  leur* 
partifans- 

Vue  efcâdre  affez  confidérable  ,  chargée  de 
i  500  hommes  de  troupes  de' terre  étoit  fortie  de 
Bojlon  en  Juillet  dernier.,  pour  une  expédition  à 
la  baye  de  Penobfcot  ,  dont  il  eft  affez  difficile  de 
fentir  l'importance,  &  même  de  deviner  l'objet* 
Elle  y  affiégeoit  les  forts  qui  défendent  cette 
baye  :  le  petit  détachement  Anglais  relégué  dans 
ce  pofte  étoit  vivement  preffé  ,  qugnd  un  Com- 
modore Britannique  eft  àfrivé  avec  "une  flotte 
confidérable.  Les  affiégeans  fe  font  trouvés  affiè* 
gés  1  au  lieu  de  fe  défendre ,  ils  ont  pris  le  parti 
de  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  vaiffeaux  : 
ils  ont  fait  par  terre  leur  retraite  pour  regagner 
Bojlon.. 

Ils  a  voient  dix-neuf  bâtimens ,  plufieurs  étaient 
de  belles  frégates  de  2.0,  de  25 ,  &  même  de  3a 
canons  :  feize  ont  été  détruits  par  des  mfcins  dont 
le  courage  &  l'induftrie  auroient ,  Ce  ffcmblë ,  pu 
s'employer  plus  honorablement  à  tâcher  iàf  les 
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(auven  Trois .  feulement  ont  été  pris  :  ainfi  la 
perte  pour  les  uns  eft  bien  plus  considérable  que 
le  gain  pour  les  autres* 

Les  fuccès  de  l'intrépide  Paul  Joncs  en  Europe 
répareront-ils  ce  défaftre  ?  Ceft  ce  qui  peut  pa-t 
•  roître  douteux  ;  mais  ce  qui  ne  Teft  pas  ,  c>ft 
l'héroifme  ,  l'incroyable  valeur  de  cet  Officie* 
peu  connu  jufqu'ici  fur  le  théâtre  pu  il  débute 
avec  tant  d'éclat  :  les  détails  de  fon  dernier 
combat  renouvellent  &  effacent  prefque  ridée 
4e  ce  que  les  Dugfiay-Trouin,  les  Jean  Barth  ,  &ci 
ont  jamais  fait  de  plus  vigoureux. 

Il  n'a  pas  eu  feulement  à  réduire  un  ennemi  fu? 
périeur  par  le  .nombre  de  fon  équipage  ,  par  la 
quantité  de  fon  artillerie  ,  par  la  force  de.  fon 
vaiffeau  ;  il  n'a  pas  eu  feulement  à  veiller  fur  la 
foibleffe  de  fon  propre  bâtiment ,  qui  ven  lançant 
la  foudre  de  toutes  parts,  s'écrafoitlui-même  par 
les  propres  efforts ,  &  s'eft  enfin  e^nféveli  dans  la 
mer,  au  milieu  de  fon  triomphe  :  il  a  eu  encore  à 
fe  défendre  de  la  trahifon ,  des  aflaffinats  même 
de  fon  affocié ,  fi  ce  que  Ton  en  publie  eft  virai,  . 

Il  avoft  pour  conferve  un  autre  navire ,  aufll 
armé  en  guerre ,  appelle  VAtlïancc%  Ce  dernier* 
tant  que  le  combat  aVoit  été  douteux ,  n'avoit 
point  paru  :  Jones  l'ayant  apperçu  vers  neuf  heu- 
res &  demie  du  foir ,  crut ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  dans  le  journal  qu  il  vient  de  faire  impri- 
mer y  le  combat  fini  par  ce  redoublement  de  for- 
ces :  il  fut  bien  furpris  de  ne  le  voir  entrer  en  lice 
que  pour  lâcher  toute  fa  bordée  fur  le  Bon-Homme 
i&chardp 
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Nê'us  lui  criâmes ,  dit  naïvement  ce  Comman- 
dant, AU  NOM  DE  DlEV,  de  ceffer  fort  feu  fur  li 
Bon-Homme  :  r Alliante  n'y  fit  point  d'atten- 
tion. Dans  une  dé  (es  bordées ,  elle  enleva  fur 
le  gaillard  du  frémiffant  Jones  ônZe  dé  les  meil- 
leurs matelots  :  dans  une  autre  elle  perça  le  Bon-' 
Homme  de  plufieurs  coups  fous  Feait ,  qui  com~ 
mença  fur-le-champ  à  le  remplir;  &  pour  achever 
le  défordre ,  le  feu  le  gagnoit  de  toutes  parts. 

Jamais  peut-être  il  n'y  a  eu  de  fituation  plus 
feçrible,  ni  de  courage  plus  inconcevable  :  un 
ennemi  acharné,  un  ami  perfide ,  deux  élémens 
réunis  &  conjurés  ne  déconcertèrent  ni  le  Chef 
iii  l'équipage.  L'eau  que  les  pompes  éle voient 
de  l'intérieur  du  vaiffean ,  fervbk  à  éteindre  le 
feu  qui  en  dévoroit  la  partie  fupérieure.  On  tâ- 
choit  d'éviter  les  coups  de  Y  Alliance,,  en  fou- 
droyant le  Serapis.  '  En  fupplïanfr  l'un  au  nom  de 
Dieu, on parloit  du  diable  à  l'autre  ^i).  Enfin,  avec 
.un  vaiffeau  noyé  ,  brûlé ,  démembré ,  on  gagnoit 
la  viâoire  ,  &  le  pavillon  du  Serapis  tomboit  de- 
vant une  maffe  informe  qui  n'attendoit ,  en  quel- 
que forte  ,  que  ce  moment  pout  couler  à  fond. 

Paul  Jênes  n'a  eu  que  le  temps  de  trànfporter 
fes  bleflfésfur  fa,  prife  ;  iirte  heure  après  avoir 
abandonné  le  bon  vieux  vaiffeau ,  ce  font  toujours 
fes  termes,  il  vit  ,  pour  la  dernilre  fais,  avec  un 
chagrin  inexprimable,  le  Bon-Homme Richard. 

Ces  expreffiôns  de  tendrefle  n'étonneront  pas 


{ i  )  Vojrez  le  Nûuïérô  précèdent. 

ceux 
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ceux  dés  Le&eurs  qui  auront  vu  quelque  port; 
on  ne  fe  fait  pas  d'idée  ailleurs  de  la  liaifon  ,  de 
l'amitié  qui  s'établiffent  entre  un  vaiffeau  &  les 
matelots  qui  le  montent:  il  devient  leur  parent, 
leur  frère ,  quelque  chofe  de  plus  :  ils  en  parta- 
gent la  honte  &  la  gloire  :  &  dans  les  efforts  fur- 
naturels  qu'ils  font ,  foit  pour  le  défendre ,  foit 
pour  l'honorer  par  des  fuccès ,  leur  premier  mo- 
bile eft  l'honneur ,  l'intérêt  du  bâtiment  ;  le  leur 
propre ,  ou  celui  de  la  patrie  n'eft  que  le  fécond., 

Cet  efprit  dans  la  marine  tient  lieu  de  celui  de 
corps  dans  les  fervices  de  terre.  Peut-être  les  Di- 
recteurs des  nations  ne  fa  vent -ils  pas  tirer  affez. 
de  parti  de  cet  efprit.  On  le  favorife ,  on  le  dé- 
veloppe ,  oh  le  confacre  comme  je  l'ai  déjà  plus 
d'une  fois  obfervé ,  dans  les  inftitutions  civiles  , 
ou  judiciaires  où  il  ne  peut  que  nuire.  On  le  né- 
glige ,  fouvent  même  on  le  restreint  ;  on  J'étouffe, 
dans  les  établïflemens  militaires  dont  il  devrait 
être  Famé  par  effence ,  &  où  il  produirait  des  pro- 
diges utiles. 

N'oublions  pas  qu'à  la-fin  de  fa  rçWïot±PqulJ<me$ 
demande  juftice  du  Commandant  de  XAllianct  :  fi  les 
faits  qu'il  allègue  font  vrais ,  comme  on  ne  peut 
guère  en  douter,  certainement  elle  lui  eft  due. 


ktm*—**HF 


HO  LL  A  N D  E, 

Jamais  une  coquette  vivement  preffée  entr$ 
deux  rivaux  qu'elle  redoute ,  ou  qu'elle  défiré 
également  de  conferver ,  n'a  été  plus  embarraffée 
cjue  ne  Feft  aujourd'hui  la  Hollande,  tiraillés  tpur- 
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à-tour  par  la  France  qui  exige  fon  inaâion ,  Se 
V Angleterre  qui  réclame  fes  fecours.  11  s'eft  établi 
à  ce  fujet  f  devant  leurs  Hautes  -  Puijfances ,  un 
combat  de  plume  où  les  chocs  font  journaliers  : 
les  attaques  &  les  répliques  ne  fouffrent  point . 
d'interruption.  Cette artilleriede  papier eft  pres- 
que auflibien  fervie  que  celle  dont,elle  eft  le  pré- 
liminaire  en  politique  ;  &  de  nouveaux  évène- 
mens  femblent  chaque  jour  fe  fuccéder  pour  en 
augmenter  l'énergie. 

Après  le  combat  dont  j'ai  parlé  ,  Paul  Jones  + 
viâotieux ,  mais  prefque  auffi  épuifé  que  s'il 
avoit  été  vaincu,  a  cherché  un  aiile  dans  lé. 
port  le  plus  voifin  :  il  étôit  près  du  Texel;il  y  eft 
entré  :  il  y  a  conduit  le  Serapis,  héritier  de  fon 
vainqueur ,  &  à  peine  en  état  de  conduire  fe& 
nouveaux  maîtres.  Il  a  demandé  l'affiftance  dont 
il  avoit  befoin  pour  fes  bleffés ,  pour  fon  vaif- 
fera ,  &c. 

L'Ambaffâdeurd'^/z^/eterreeft  intervenu,  &dans 
un  Mémoire  fort  férieux,  il  s'eft  oppofé  non- 
feuleniënt  à  l'èmpreffement  avec  lequel  on  auroït 
pu  fecourir  ce  héros ,  mais  il  a  requis ;  qu'on  le 
privât'  de  la  récompenfe  de  fon  courage  ,  en  lui 
enlevant  fa  prçfe  ,  ainfi  que  l'équipage  qui  ea 
iaifoit  partie.  ,  1 

Paul  Jones  n'a  j>as  manqué  de  raifons,  plus  que 
de  valeur  :  il  a  ,  comme  on  s'en  doute  bien ,  été 
fécondé  par  de  puiffans  protecteurs  :  il  a  fallu 
juger  ce  procès  :  &  enfin  le  25  Oftobre  dernier  % 
on  a  répondu  à  M.  le  Chevalier  Yorke  ; 

"  »  Que  Z.  H.  P.  otit'éte  informées  qu'il  eft  entré  récempent 
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wau  2e**/  trois  frégates  ;  favoir ,  deux  frégates  Trdncoifts ,  & 
»  une  troifième  foi-difant  Américaine ,  commandées  par  P<zu/ 
a  /o/i« ,  &  amenant  avec  elles  deux  prifes  faites  par  elles  en 
»  pleine  mer,  &  nommées  leSerapis  cala  Comtejje  de  Scarbo-% 
»  rougky  défignées  dans  le  Mémoire  de  M;  FAmbaffadeur  :  Que 
»  £.  H.  P.  ayant  obfervé  depuis  plus  d'un  fiècle  fans  interrup- 
»  non,  &  ayant  notifié  par  des  Placards  fucceflifs*  »  qu'elles  ne 
V  défirent  point  s'arroger  en  aucune  façon  le  jugement  fur  la 
»  légalité  ou  l'illégalité  des  aûions  de  ceux  qui  ont  pris  en 
»  pleine  mer  des  vaiffeaux ,  lefquels  ne  naviguoiènt  point  dé 
»ce  pays,  &  qui  les  amènent  dans  les  ports  ou  havres  de 
»  cette  République  ;  qu'elles  ne  leur  ouvrent  leurs  ports  que 
»  pour  leur  donner  un  abri  contre  les  tempêtes  ou  autres  dé- 
»  fafrres  >  &  qu'elles  leur  font  reprendre  le  large  avec  leurs 
»  prifes ,  fans  y  toucher  *  les  décharger ,  ni  les  aliéner ,  mais 
»  en  tel  état  qu'ils  font  entrés  avec  elles  «  ;  2.  H.  P.  ne  fau- 
»  roient  s'immifeer  dans  un  examen,  fi  les  prifes-amenées  par 
»  les  trois  fufdites  frégates  appartiennent  aux  François  ou 
»aux  Américains ,  ni  il  elles  font  des  prifes  légales  ou  illé- 
»  gales  ;  mais  qu'elles  doivent  laiffer  la  connoiiîance  du  tout 
»  au  Juge  compétent  à  cet  égard ,  &  qu'elles  les  feront  remet" 
»  tre  toutes  en  mer ,  a£n  qu  étant  fujettes  à  la  reprife ,  comme 
»  (i  elles  n'étoient  jamais  entrées  dans  un  port  de  ce  pays, 
v  elles  puiffent  être  jugées  par  le  Juge  compétent  >  d'autant 
»  que  M.  1  Ambaffadeur  voudra  bien  reconnaître  qu'il  croi- 
»  roit  n'avoir  pas  moins  le  droit  de  réclamer  les  fuidits  vaif- 
>?  féaux  ,  fi  çétoient  <îes  vaiffeaux  Anglais  particuliers,  qu'à 
v  préfent  qu'ils  font  directement  des  vaiffeaux  du  Roi  ;  & 
ncju'ainfi  L.  H- P.  n'en  font  pas  auxorifées  davantage  à  faire 
»  juger  lefdites  prifes  par  les  Tribunaux  de  ce  pays*  non  plus 
J>  que  la  perfonne  de  Paul  Jones  ;  Que ,  pour  ce  qui  regarde 
v  des  aâes  d'humanité ,  L.  H.  P.  ont  déjà  fait  voir  a  M.  l'Anv 
»  baffadeur  ,  combien  elles  font  prêtes  à  les  exercer  à  l'égard 
y>  des  bleffés  des  fufdits  vaiffeaux ,  &  qu'elles  ont  donné  des 
»  ordres  en  conféquence  :  Qu* extrait  de  la  préfente  Réfolution 
*  fera  remis  à  Àf.  Le  Chevalier  Yotke  par  l'Agent  van  der  Burch 
«  de  Spierinshoek  «. 

•  Le  Miniftre  Anglais  na  pas  regardé  cette  ré- 
folution comme  définitive  :  il  a  répliqué  p&r. 
un  nouveau  mémoire  curieux  >  &  digne  d'être 
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confervé  dans  une  hiftoire  générale  du  fiècle.' 

»  En  remerciant  V.  H.  P.  des  ordres  que  leur  humanité  a. 
»  di&és  par  rapport  aux  bleffés  qui  étoient  à  ljord  des  deux 
»  vaifleaux  du  Roi ,  le  Serapis  &  la  Comtejfe  de  Scarborou^tv 
»  je  ne  puis  que  m'acquitter  des  ordres  précis  de  S.  M.  en, 
oj  renouvellant  les  inftancéfc  les  plus  fortes  &  les  plus  pre£- 
a>  fautes  pour  l'arrêt  &  la  reftitution  defdits  vaifleaux ,  ainfi. 
»  que  pour  l'élargiffement  de  leurs  équipages ,  dont  le  pirate 
*>  Paul  Jones ,  d'Ecoffè  ,  fujet  rebelle ,  &  criminel  d'Etat,  s'efl: 
»  emparé. 

>    ■  * 

»  Les  fentimens  d'équité  &  de  juffice  de  V.  H.  P.  ne  lai£* 
3i  fent  pas  lieu  de  douter,  qu'en  prenant  dans  une  plus  mûre 
9>  délibération  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire,  elles 
n recennoiflent  aifément  la  folidité  dune  demande  fon- 
3>  dée  for  les  Traités  les  plus  folemnels  qui. fubfiftent  depuis 
»  phis  d'unfiècle  entre  la  Couronne  dé  la  Grande-Bretagne  dt 
a)  les  Provinces-Unies ,  ainfi  que  fur  les  principes  du  droit  des 
97  gens ,  &  la  coutume  des  nations  amies  ôc  alliées. 

* 
\  .    * 

.  j>  Les  fKpulations  du  Traité  de  Breda  du  20  Juillet  1667 
w(v.  ft.) ,  confirmé  &  rappelle  exprefTément  dans  celui  de 
.99 17 16 ,  &  dans  tous  les  poftérieurs,  font  trop  claires,  trop in- 
»  contestables  à  cet  égard,  pour  ne  pas  en  fentir  toute  la 
pi  force* 

-n  LeRorcroiroit  déroger  a  fa  dignité  autant  qu'à  celle  de 
w  V.  H.  P. ,  en  expofaht  les  particularités  d'un  cas  auffi  no* 
v>  toire  que  celui  dont  il  eft  queftion ,  -ou  en  citant  vis-à-vis 
07  des  anciens  amis  &  alliés  de  fa  Couronne  les  exemples  an»» 
p  logues  des  autres  Princes  ck  Etats. 

j>  On  fe  bornera  à  remarquer  que  tous  les  Placards  même 

*  de  F.  H.  P. ,  preferivant  aux  Capitaines  des  bâtiment 
vf  étrangers  armés  en  guerre ,  de  présenter  leurs  lettres  de 
w  marque  ou  de  commiffion.,  autorifent ,  d'après  l'ufage  gé- 
07  neral  des  amirautés  r  à  traiter  en  pirates  ceux  dont  les  fettrel 
*>f«mt  reconnues  illégitimes  ,  faute  d'être  émanées  d'une 

*  Puiflance  Souveraine*  r 
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'  t  »  La  qualité  de  Paul  Jones ,  &  toutes  les  circonftarices  de 
a>  l'affaire  ,  ne  pouvant ,  par  leur  notoriété ,  être  ignorées 
y*  de  VI  H.  P. ,  Y  Europe  a  les  ieux  fixés  (iir  leur  réfolution; 
n  V»  H.  P.  connoiflent  trop  le  prix  de  la  bonne-foi ,  pour  ne 
»  pas  en  donner  l'exemple  "en  cette  rencontré  effentielle  :  le 
*»  moindre  éloigneraient  d'une  règle  auffi  facrée,  en  afïoiblif- 
7»  fânt  l'amitié  entre  les  voifins ,  produit  fouvent  des  fuite» 
7%  malheureufes. 

»Le!  Roi  s'eft  toujours  fait  gloire  de  cultiver  Farmtîé 
»der.  &P.  :  Sa  Majefté  perfifte  conftamment  dans  les 
rt  mêmes  fentimens  :  mais  la  nation  Angloifc  ne  croit  pas 
y*  s'être  attirée  par  aucune  de  les  démarches  ,  que  fes  conci- 
y>  toyens  fbient  détenus  prifonniers  dans  un  port  de  fa  Repu- 
'*>  blique  par  un  homme  fans  aveu ,  fujet  du  même- pays  >  Se 
*>  qui  jouit  de  cette  liberté  qui  leur  efitôtée* 

r 

j>  C'eft  par  toutes  ces  raîfons  >  &  bien  drautres  auffi  folides,' 
5»  qui  ne  fauroient  échapper  à  la  haute  pénétration  &  à  la  fa- 
^7  gefie  de  V.  H;  P.  ,  que  te  fouffigné  efpère  de  recevoir  là- 
•»  deflfus  une  répanfe  prompte  &  favorable ,  conforme  à  là* 
•  juftë  attente  du  Roi  fon  Maître  *  &  de  la  nation  Entant 
y)  nique  «* 

*  Rien  de  plus  âmufant  peut-être ,  pour  un  o&- 
fervateur  impartial ,  que  ce  changement  du  lan- 
gage des  Puiffances  ,  en  raifon  des  variations 
Survenues  dans  leurs  reflburces^&  en  même-temps 
de  plus  inconcevable  que  leur  peu  de  mémoire 
ou  de  difcrétion  fur  des  faits  qui  fembleroient 
dévoir  rappeller  Time  >  &  f e  graver  dans  l'autre* 

'.  .  ...*  , 

.*  ;  Drun  côté  les  ffoiïaridoïs  doivent  être  flattés 
.'devoir  cette  rivale  orgueîlleufe^cette  dominatrice 
defpotique  des  mers  ,-  réduite  au  petfonnage  de 
fuppliante  à  leurs  genoux.  Ceft  déjà  une  efpèce 
.de  réparation  de  ces  vifites  attentatoires,  aux  droits 
;dçs  peuples  >  de  ces  fentences  impérieufes  d* 
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l'Amirauté  Angloife,  qui  ont  excité  tant  &  de  fi 
juftes  plaintes* 

Mais  d'un  autre  côté  ,  *me  République  deve* 
nue  puiffante  par  une  révolte  ,&  couronnée  par 
la  fortune ,  doit-elle  entendre  avec  plaifir  traiter 
de  pirate  l'émule  de  (es  fondateurs  ?  Si  Paul  Joncs 
eft  un  Criminel  d'Etat  ,  qu'étoient  donc  dans 
leurs  tems  les  Maurices,  &  leurs  affociés  ?  Philippell 
réclamoit,  comme  George  III ,  la  foi  des  Traités  , 
les  droits  de  la  naiffance ,  les  règles  de  la  juf- 
tice.  Si  cette  première  réclamation  a  pu  êtrç 
éludée  d'abord ,  &  enfuite  annulléepar  la  force  > 
ne  devroit-on  pas  fentir  que  la  féconde  eft  un 
outrage  pour  ceux  à  qui  elle  rappelle  leur  ori- 
gine ?  Comme  je  l'ai  dit  dernièrement ,  les 
Couronnes  n'ont  point  de  pudeur;  mais  elles  peur 
vent  avoir  de  la  raifon ,  ou  du  moins  de Tinftin&; 
c'eft-à-dire ,  de  ce  fentiment  naturel  à  tous  les 
êtres ,  qui  les  porte  à  défirer  leur  propre  con- 
servation. 

m 

Si  la  Hollande  l'écoute  9  en  ce  moment',  il  eft 
difficile ,  malgré  les  vives  follications  qui  caufent 
une  efpèce  de  fchifme  dans  fes  Confeils ,  &  dans 
fon  fein  en  général ,  qu'elle  fe  rehde  aux  inftances 
de  V Angleterre.  Les  Provinces  -  Unies  ont  à  la  Vé- 
rité beaucoup  à  craindre  du  léopard  Britannique  ; 
mais  elles  ont  auffi  beaucoup  à  efpërer  des  Lys: 
\V\xn  peut  défoler  leurs  côtes ,  où  même ,  fans  y 
porter  le  ravage  ,  fans  fortir  de  chez  lui ,  leur 
porter  des  coups  fenfibles.  Ctéanciers  impuiffans 
d'un  débiteur  formidable ,  lés  Hollandais  peuvent 
voir  en  un  infiant  s'évanouir  les  titres  Volatiles 
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contre  lefquels  leur  confiance  a  autrefois  échangé 
4es  monceaux  d'or. 

Mais  la  France  ,  dans  ce  moment  fitr  -  tout , 
neft  pas  moins  refpeâable ,  à  ce  titre  qui  décide 
de  la  prééminence  des  Trônes ,  par  la  force  ;  d\\ 
côté  du  commerce  elle  offre  au  pavillon  des 
Batavcs  9  des  reflburces ,  &  doit  lui  donner  des 
inquiétudes  bien  propres  à  contenir  les  mains  qui 
-le  dirigent.  La  Politique  jaloufe  de  Y  Angleterre  a 
détruit,  il  y  a  long- temps  entre  elle  &  la  Hol- 
lande ,  ces  deux  principes  de  liaifon.  La  terreur 
feule  pourvoit  les  unir  ;  au  lieu  que  des  rapports 
plus  doux  peuvent  rapprocher  la  République  & 
*notre  Monarchie ,  fans  cependant  exclure  le  droit 
du  canon ,  auquel  fe  réduit  toujours  en  définitif 
h  politique  des-Etats*- 

Dans  cette  circonftance ,  il  femble  que  la 
Hollande  doit  s'applaudir  de  la  modération  de  la 
France  ;  la  Cour  de  Verfailles  ne  lui  demanda 
qu'une  neutralité  exaâe  :  fa  rivale  neft  pas  fi 
facile  à  contenter.  La  première ,  fans  doute ,  doit 
être  dans  1411e  grande  perplexité  :  mais  il  ne  faut 
cependant ,  comme  je  l'ai  obfervé  autrefois  , 
qu'un  calcul. très -fimple,  &  très-court  pour  en 
fortir.  Quelle  eft  celle  des  deux  Puiffances  avec  v, 
qui  la  rupture  feroit  plus  préjudiciable  ?  Il  n'y  a 
pas  de  Hollandois  qui  ne  puiffe  réfoudre  ce  pro- 
blême ;  du  moins  les  patrons ,  les  équipages,  les 
propriétaires  des  vaifleaux  devenus  inutiles  par 
l'abolition  des  privilèges ,  dont  ce  commerce  dé- 
vorant pour  les  François  jouifToit  en  France ,  ceux 
des  prairies ,  des  magafins  qui  fourniffoient  les 
fromages  dontlaFrtfTKiçonfomtQQitlaplns  grande 
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partie  ,  &  qui  viennent  d'y  être  prohibés  ,  tCj 
font  pas  fans  doute  embarraffiés. 

Les  Hollandais  ne  doivent-ils  pas  trembler  que 
le  Gouvernement  François  ne  rompe  ainfi  peu-à- 
peu  les  filets  dont  leur  ancienne  industrie  Ta 
entouré  ?  On  peut,  dans  des  temps  d'ignorance 
ou  dedétrefTe,  prendre  des  fers  que  Ton  continue 
ide  porter  même  dans  des  temps  de  lumières  & 
de  profpérités.  Il  n'en  eft  pas  airtfi  quand  les  cir- 
conftances  ont  fécondé  le  voeu  d'unfiècle  éclairé 
qui  défiroit  de  les  voir  brifer  ;  on  ne  les  reprend 
plus  quand  une  fois  on  s'en  eft  affranchi.     - 


AN  G  LE  TER  RE. 


E 


nfin  la  lice  va fe  rouvrir ,  &les  athlètes  ver- 
beux de  Wefiminfier  vont  rentrer  en  fonftion.  De 
quelque  adreffe ,  de  quelque  patience  que  les  Mi- 
niftres  fe  foient  armés ,  il  eft  difficile  que  la  féancfe 
ne  foit  pas  vive-:  les  objets  qu'il  faudra  difcuter 
-font  de  nature  à  échauffer  même  les  efprits  les 
plus  indiffétens, 

La  fciflion  prefque  prochaine,  &  déjà  prévue 
de  Y  Irlande,  les  moyens  de  l'éluder ,  de  la  préve- 
nir,, ou  du  moins  de  la  reculer  j  la  lenteur,  la 
dépenfe ,  l'inutilité  des  exploits  en  Amérique , 
Tinadion  des  flottes  dans  nos  parages ,  le  fiége 
de  Gibraltar ,  les  affronts  réitérés  qu'a  reçus  en 
détail  le  pavillon  Britannique  par-tout  où  il  s'eft 
compromis ,  même  à  forces  égales  avec  les  vaif-* 
féaux  des  deux  alliées  ;  enfin  les  reproches  contre 
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l'incapacité  des  agens  royaux  ,  qu'on  ne  man- 
quera pas  oTacc  u fer  d'être  les  feuls  auteurs  de 
tant  de  défaftres  ou  d'humiliations  :  quels  textes 
.pour  l'éloquence  anti-miniftérielle  ! 

On  peut  déjà  prévoir  que  la  Cour  commencera, 
comme  un  des  perfonnages  de  notre  Opéra -Co- 
mique ,  par  demander  de  Y  argent  ,  de  Y  argent. 
JL'Oppofition  répondra  encore ,  avec  un  accom- 
pagnement d'injures ,  point  a" argent, point  d'argent. 
Refte  à  favoir  fi  le  parti  neutre  fera  toujours 
comme  par  le  paffé ,  indifférent  &  docile  ,  ou  fi 
le  danger  évident  de  la  patrie  ne  réveillera  pas 
enfin  quelques-unes  de  ces  âmes  qui  acquierrent 
tant  d'empire  fur  les  autres ,  quand  une  fois  les 
circonftances  aident  à  l'impulfion  qu'elles  veulent 
leur  donner  :  s'il  ne  s'élèvera  pas  dans  la  cohue 
des  deux  Chambres  un  nouveau  Pitt ,  que  l'am- 
bition ,  ou  le  patriotifme  donnent  pour  guide  à  la 
nation  enthoufiafmée. 

Les  ennemis  de  Y  Angleterre  ne  doivent  pas  fe 
diffimuler  que  chez  ce  peuple ,  amolli  en  appa- 
rence par  les  vices  qui  fuivent  la  profpérité  des 
armes,  &  du 'commerce,  corrompu  par  l'or,  il 
exifie  encore  un  nerf,  une^ vigueur  cachée  dont 
les  eifeonftances  peuvent  amener  l'explofion. 
Le  Général  Burgoyne  vient  de  donner  récemment 
un. exemple  de  cette  fierté  Romaine ,  qu'on  n'au- 
roit  pas  attendue  dans  la  Carthage  de  nos  jours. 

Le  Miniftère ,  embarraffé  de  lui  apparemment, 
craignant  fes  déclamations  dans  le  cours  de  la 
féance  parlementaire,  lui  a  intimé  Tordre  de  t&r. 
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partie  ,  &  qui  viennent- d'y  être  prohibés  ,  n'y 
font  pas  fans  doute  embarraffés. 

Les  Hollandais  ne  doivent-ils  pas  trembler  que 
le  Gouvernement  François  ne  rompe  ainfi  peu-à- 
peu  les  filets  dont  leur  ancienne  industrie  Ta 
entouré  ?  On  peut,  dans  des  temps  d'ignorance 
ou  dedétreffe,  prendre  des  fers  que  Ton  continue 
ide  porter  même  dans  des  temps  de  lumières  & 
de  profpèrités;  Il  n'en  eft  pas  aiiîfi  quand  les  cir- 
constances ont  fecoadé  le  voeu  d'unfiècle  éclairé 
qui  défiroit  de  les  voir  brifer  ;  on  ne  les  reprend 
plus  quand  une  fois  on  s'en  eft  affranchi. 


— — — f— >— — — — — ■ w 


ANGLETERRE. 

Ju*  N  F I N  la  lice  va  fé  rouvrir ,  &  les  athlètes  ver- 
beux de  Wejiminjltr  vont  rentrer  en  fon&ion.  De 
quelque  adreffe ,  de  quelque  patience  que  les  Mi- 
niftres  fe  foient  armés ,  il  eft  difficile  que  la  féance 
ne  foit  pas  vive:  les  objets  qu'il  faudra  difcuter 
font  de  nature  à  -échauffer  même  les  efprits  les 
plus  indiffëtens, 

La  fciffion  prefque  prochaine,  &  déjà  prévue 
de  Y  Irlande,  les  moyens  de  l'éluder ,  de  la  préve- 
nir, ou  du  moins  de  la  reculer  j  la  lenteur,  la 
dépenfe ,  l'inutilité  des  exploits  en  Amérique^ 
rinaâtion  des  flottes  dans  nos  parages,  le  fiége 
de  Gibraltar,  les  affronts  réitérés  qu'a  reçus  en 
détail  le  pavillon  Britannique  par-tout  où  il  s'eft 
compromis ,  même  à  forces  égales  avec  les  vaif-* 
féaux  des  deux  alliées  j  enfin  les  reproches  contre 
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l'incapacité  des  agens  royaux  ,  qu'on  ne  man- 
quera pas  d'acculer  d'être  les  feuls  auteurs  de 
tant  de  défaftres  ou  d'humiliations  :  quels  textes 
.pour  l'éloquence  anti-miniftérielle  ! 

On  peut  déjà  prévoir  que  la  Cour  commencera, 
comme  un  des  perfonnages  de  notre  Opéra -Co- 
mique ,  par  demander  de  X argent  ,  de  X argent. 
L'Oppofition  répondra  encore ,  avec  un  accom- 
pagnement d'injures ,  point  £  argent, point  d'argent. 
Refle  à  favoir  fi  le  parti  neutre  fera  toujours 
comme  par  le  pafle ,  indifférent  &  docile  ,  ou  fi 
le  danger  évident  de  la  patrie  ne  réveillera  pas 
enfin  quelques-unes  de  ces  âmes  qui  acquierrent 
tant  d'empire  fur  les  autres ,  quand  une  fois  les 
circonftances  aident  à  l'impulfion  qu'elles  veulent 
leur  donner  :  s'il  ne  s'élèvera  pas  dans  la  cohue 
des  deux  Chambres  un  nouveau  Pitt ,  que  l'am- 
bition ,  ou  le  patriotifme  donnent  pour  guide  à  la 
nation  enthoufiafmée. 

Les  ennemis  de  V Angleterre  ne  doivent  pas  fe 
diffimuler  que  chez  ce  peuple ,  amolli  en  appar 
rence  par  les  vices  qui  fuivent  la  profpérité  des 
armes,  &  du 'commerce,  corrompu  par  l'or,  il 
exifte  encore  un  nerf,  une. vigueur  cachée  dont 
les  circonftances  peuvent  amener  l'explofion. 
Le  Général  Burgoyne  vient  de  donner  récemment 
un  exemple  de  cette  fierté  Romaine ,  qu'on  n'au- 
roit  pas  attendue  dans  la  Carthage  de  nos  jours. 

Le  Miniftère,  embarraffé  de  lui  apparemment, 
craignant  fes  déclamations  dans  le  cours  de  la, 
féance  parlementaire ,  lui  a  intimé  Tordre  de  r^ 
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tourner  en  Amérique.  Ses  emplois  militaires  lui 
produifoient ,  dit-on ,  un  revenu  de  plus  de  qua- 
tre-vingt mille  livres ,  argent  de  France  :  on  poi*- 
voit  croire  qu'il  tiendrait  à  cette  aifance  corrup- 
trice ;  &  que  cet  éloignement  politique  équivau- 
-droit  à  fon  filence. 

On  s'eft  trompé  :ll  a  donné  fans  héfiter  fa  dé- 
miffion  de  tous  (es  offices  :  il  s'eft  dépouillé  de 
tout ,  hors  de  fa  qualité  de  Membre  du  Parle- 
ment ,  a  laquelle  il  a  facrifié  le  refte  ;  &  dans  la 
lutte  à  laquelle  il  fe  prépare ,  cette  nudité  ne  le 
rend  que  plus  redoutable. 

En  attendant  les  évènemens,  ou  du  moins  les 
difeours  flont  ce  champ  orageux  nous  promet 
une  moiffon  abondante ,  qu'il  foit  permis  de  con- 
signer ici  un  fait  propre  à  j'etter  du  jour  for  la 
légiflation  Angloife  >  &  à  y  amener  encore  une  ré- 
forme. 

Les  réflexions  que  j'ai  ofé  hafatder  fur  la  peine 
forte  &  dure ,  fur  les  gageures  fcandaleufes  au  fu  jet 
du  fexe  du  Chevalier  Déon  9  fur  Tyiconféquence 
odieufe  des/détentions  civiles,  pour  dettes,  fon- 
dées fur  la  feule  affertion  du  créancier ,  ont  déjà 
produit  leur  effet  :  l'horreur  du  fupplice  dans  le 
premier  cas  a  été  anéantie  :  les  gageurs  criminels 
dans  le  fécond  ont  été  éconduits.  Les  attentats 
à  la  liberté  dans  le  troifième  ont  été  restreints.  * 

*  Certainement  cette  promptitude  à  adopter  les 
réflexions  d'un  étranger  ,  à  profiter  de  fe$  criti- 
ques ,  eft  plus  honorable  pour  ceux  qui  en  font 
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capables,  que  pour  celui  qui  les  a  présentées  :  ce- 
lui-ci ne  fait  ufage  que  de  fa  raifon  :  les  autres  ont 
déplus  à  combattre  l'habitude  &  le  préjugé.  C'eft 
là  un  des  avantages  de  la  conftitution  Angloifey 
&  de  la  faculté  qu'elle  donne  à  tous  les  hommes 
de  publier  hautement  ce  qu'ils  croient  utile.  Au 
moins  dans  cette  Me  on  corrige  les  abus  dont 
performè  ne  profite  :  ailleurs  on*  n'en  corrige 
aucun.  ' 

•  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  celui  dont  il  s'agit.  Tous 
les  papiers  publics  à  la  file  ont  raconté  ïhiftoire 
récente  d'une  femme  condamnée  avec  fon  com- 
plice pour  crime  de  fàuffe  monnoie  :  en  Angleterre 
la  peine  de  ce  délit  pour  le  fexe  ,  eft  le  feu. 
L'homme  également  coupable  n'eft  qu'étranglé. 

Cette  étrange  différence  a  cependant  été 
adoucie  par  l'ufage ,  tant  la  loi  étoit  atroce.  On 
pend  l'infortunée ,  avant  l'exécution:  mais  on  ne 
lui  donne  que  dix  minutes  pour  mourir  :  ce  court 
intervalle  paffé ,  on  la  livre  aux  flammes. 

Celle-ci  peu  raffurée  par  la  corde  qu'on  lui 
paffoit  au  cou ,  contre  la  frayeur  que  lui  infpi- 
roit  le  bûcher ,  fe  répandoit  en  lamentations  très- 
raifonnables  fur  l'inégalité  afFreufe  de  la  peine 
prononcée  contre  deux  individus  également  cri- 
minels :  le  Miniftre  qui  l'affiftoit  n'imagina  pour  la 
raffurer  que  de  lui  certifier  qu  elle  n'en  fèritiroit 
rien ,  &  que  dix  minutes  de  ftrangulation  étoient 
plus  que  fuffifantes  pour  la  rendre  impaffible. 

Peut-être  avoit -il  raifon  en  phyfique;  mais 
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avouons  en  morale ,  en  humanité ,  en  juftice  que 
la  loi  qui  néceffite  cette  effroyable  consolation , 
eft  bien  effrayante  elle-même  !  Dans  ce  même 
pays  raffaflin  perfide,  le  meurtrier  de  fa  mai  trèfle  5 
le  rebelle  déclaré  traître  à  fa  patrie ,  expient  leur 
forfait  par  le  plus  doux  des  fupplices,  fi  pourtant 
ces  deux  mots  peuvent  aller  enfemble  :  l'excédent 
.  de  la  peine  que  leur  forfait  a  méritée  ne  s'exerce 
que  fur  leur  cadavre;  &  un  fexe  foible,  digne  dé 
pitié  même  dans  fes  écarts ,  pour  un  crime  où  il  eft 
impoffible  qu'il  n'ait  pas  des  hommes  pour  compli- 
ces ,  &  même  pour  guides  ,-  y  eft  livré  par  la  lai 
à  la  plus  abominable  torture  qui  puiffe  dévorer 
le  corps  y  &  accabler  l'imagination.  Quelle  fatale 
inconséquence! 

i 

Quelle  confidération  a  donc  pu  rendre  le  lé- 
gislateur fi  barbare ,  &  la  loi  fi  abfurde  ?  Quand  on 
voit  aux  Indes  la  veuve  précipitée  par  les  mœurs 
dans  le  bûcher  du  mari  9  qu'elle  n'a  fouvent  pas 
même  fujet  de  regretter  ,  on  conçoit  qu'une  po- 
litique cruelle ,  mais  adroite  ,  a  pu  engendrer  cet 
ufage  9  &  le  donner  au  fexe  le  plus  puifiant ,  pour 
•4âuve»g£rde  contre  les  attentats  fecrets ,  mais^par 
là  même  plus  redoutables  de  l'autre.  Une  femme 
en  voyant  fa  deftinée  liée  à  celle  de  l'époux  à 
qui  l'honneur  lui  défend  de  furvivre ,  ne  fêta  pas 
tentée  de  s'en  défaire.  Si  ce  n'eft  pas-là  le  vrai  mo- 
tif de  cette  institution  étrange ,  c'en  eft  du  moin» 
une  exeufe  :  &  û  elle  n'eft  pas  réciproque  ,  fi  l'a- 
nathême  meurtrier  qu'elle  prononce  n'emhrafle 
qu'un  fexe  >  on  en  fent  bien  la  raifon.  ,  : 

Mais  quelle  raifon ,  quel  motif ,  quelle  exeufe 
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peut  avoir  la  loi  Angloift?  La  faujfe  monnoit 
exercée  par  une  femme ,  eft-elle  plus  redouta- 
ble que  quand  c'eft  un  homme  qui  met  en  oeuvre 
les  foufflets  &  les  marteaux  ?  N  eft-ce  pas  même 
une  efpèce  de  crime  dont  fon  fexe  la  rend  inca- 
pable ,  fi  elle  n  y  étoit  portée  d'ailleurs  ?  Elle  ne 
peut  eh  devenir  coupable  que  par  féduâion,  & 
ç'eft  cette  féduâion  que  Ton  punit  par  un  fup* 
plice  vraiment  infernal. 

L'ufage  l'adoucit  !  Mais  cet  ufage  même  dé- 
montre f  iniquité  de  la  loi  :les  bornes  que  1  on  a 
prefcrites  au  palliatif  l'augmentent.  Une  femme 
plus  robufte  qu'une'  autre  ne  fera  pas  plus  crimi- 
nelle ,  &  cependant  elle  fera  plus  tourmentée. 
Ce neft  plus  fon  délit  ,  mais  fa  vigueur  qui  fait 
la  mefure  de  fon  fupplice  9  puifqu  enfin  il  n'eft 

£as  certain  du  tout ,  ou  plutôt  qu'il  eft  très-pro- 
ablé  <jfue  le  répit  des  dix  minutes  au  gibet 
jeft  abfolument  infuffifant  pour  éteindre  dans  ht 
■"  vidime  le  fentiment  de  la  douleur.  Une  heure 
entière  de  fufpenfion ,  quand  Fart  du  bourrearr 
n'y  joint  pas,  comme  chez  nous,  une  luxation 
meurtrière ,  ne  fuffit  pas  toujours,  pour  anéantir 
l'exiôence.  A  plus  forte  raifon  la  fixièrae  partie 
*fe  ce  temps  né  doit-elle  pas  engourdir  les  or- 
ganes au  point  de  les  priver  de  leur  fenfibilité. 

On  ne  répondra  pas  fans  doute  que  peu  im- 
portent les  angoiffes  d'un  être  voué  a  la  deftruc- 
tbn  ;  &  que  puifqu'il  faut  qu'il  périffe  9  il  eft  affez 
indifférent  d'applanir  un  peu  plus  ou  un  peu 
«oins  la  carrière  qui  le  conduit  inévitablement 
Ma  mort. 


/■ 


r . 


itit-  -■   A  N  N'AI  ]ES.      {Novembre 

:  Ce  rayonnement  décéleroit  par-tout  un  cœur 
féroce  :  mais  il  feroitpliis  déplacé  dans  une  bou- 
che Angloife  que  dans  toute  autre»  Ces  fiers  in- 
fulaires  fe.  glorifient  fur-tout  de  leur  indulgence 
envers  les  malheureux  que  la  Juflice  dévoue  à 
la  néceffité  des  exemples  pour ,  réprimer  •  les 
crimes.  L'année  dernière ,  en  prononçant  à  un 
François y  meurtrier,  &  meurtrier  de  la  plus  vile  , 
de  la  plus  horrible  efpèce.,  fa  fentence  de  mort  * 
le  Juge  lui  dit ,  en  propres  termes  :  »  Remerciez 
m  la  Providence  qui  vous  a  conduit  dans  un  pays 
»  où  la  mort  que  vous  allez  fubir  n'eft  aggravée 
»  par  aucune  des  tortures  qui  la  précéderoient  & 
»  laccompagneroient  par-tout  ailleurs  «.  Un  fup-, 
plice  du  genre ,  &  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  peut-* 
il  fubfifter  chez  une  nation  dont  les  Tribunaux:, 
tiennent  un  femblable  langage  ? 


■  ■*<■  ■■ 
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'année  dernière  ,  je  faifois  une  remarque 
qui  malheureufement  ne  fe  vérifie  que  trop.  Il 
n'arrive  prefque  jamais  fur  cet  infortuné  globe  de 
grans  bouleverfemens  dans  la  politique  ,  fans 
qu'il  s'y  joigne  d'autres  défailles  :  des  dérange-* 
mens  phyfiques  ,  des  mortalités  ,  des  inon- 
dations ,  ou  des  incendies  deftrutieurs  font  les 
accompagnemens  funeftes  des  tracaflferies  entre 
les  Rois.  Des  maladies  épidémiques  ,  la  diffen- 
terie  fur-tout ,  ravagent  en  ce  moment  une  partie 
des  Provinces  de  France  :  Y  Allemagne  n'en  a  pas 
été  exempte  :  dans  les  Pays-Bas  ce  dernier  fléau 
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n'a  été  contenu  que  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle le  Gouvernement  a  prodigué  les  foins  Sfc 
les  fecours ,  contre  une  fi  redoutable  invafion. 

Dès  que  le  mal  a  été  connu  ,ona  distribué  des 
remèdes  avec  des  imprimés  qui  indiquoient  1» 
manière  de  s'en  fervir.  Ces  remèdes  &  la  méthode 
ont  été  tirées  des  Ecrits  de  M.  TiJJbt  :  fi  la  con- 
fiance eft  un  premier  hommage  rendu  à  un  Mé- 
decin célèbre  ,  la  publicité  du  fuccès  en  eft  un 
fécond  qu'on  lni  doit. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  quoique  trop  com- 
mun peut-être ,  c  eft  que  le  mal  a  été  bien  moins 
indocile  que  les  malades.  Avant  que  de  guérir ,  if 
a  fallu  perfuader  :  c'eft  fur-tout  parmi  le  peuple  , 
&  dans  les  campagnes  que  cette  épidémie ,  comme- 
toutes  les  épidémies ,  a  fait  le  plus  de  ravages  : 
or  ces  hommes  fi  crédules  quelquefois ,  &  qui  fe 
fervent  fi  rarement  de  leur  raifon ,  n'en  ufoient 
ici  que  pour  fe  fouftraire  au  fpécifique  fâlutaire 
qu'on  leur  préfentoit. 

»  Des  vomitifs ,  difoient-ils ,  des  purgations  ; 
»  quand  la  nature  nous  accable  déjà  par  des  é vacua- 
»  tions  !  Notre  mal  eft  précisément  l'effet  que  l'on 
»  veut  produire  en  nous  !  Il  faut  refferrer  au  lieu 
»  de  relâcher  «.  En  conféquence  les  cordiaux  les 
plus  forts ,  les  aftringens  les  plus  violens,  étoient 
employés  fous  la  direction  fur -tout  des  vieilles 
femmes ,  à  qui,  d'un  bout  du  globe  à  l'autre,  le 
droit  de  guérir  par  des  remèdes  Jimplcs  eft  dévolu. 

On  m'a  cité  de  cette  médecine  ruftique  ;  des 
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traits  qui  paroîtrdieht  plâifàns  s'ils  n'étoient  pas 
meurtriers  :  ils  méritent  d'être  connus ,  ne  fut-ce 
que  pour  détruire  les  préjugés  dont  ils  font  la 
fuite  9  s'ils  efciftoient  dans  les  lieux  où  parvient 
>cet  ouvrage.  On  a  vu  des  mères  tendres ,  com- 
patiflantes ,  écarter  le  régime  prefcrit  dç  leurs 
énfans  mourans,  &  les  empâter  d'oeufs  durs, 
aflaifonnés  de  vin  aiguifé  avec  du  poivre  ;, 
d'autres  les  nourriffoient  de  bouillie  épaiffie  avec 
plusieurs'  feuilles  de  papier.  Les  malheureux  pé- 
riffoient  ainfi  tamponnés ,  &  le  dotteur  en  cor- 
nette ne  fe  défabufoit  point. 

Ceux  qui  profiteroient  de  ces  anecdotes  pour 
en  conclure  que  l'ignorance  eft  plus  dangereufe 
que  la  fcience ,  auroient  tort  cependant.  Qu'on 
y  prenne  garde  ;  ce  n'eft  pas  l'ignorance  qui  fait 
ici  tant  de  mal ,  c'eft  une  demi-fcience.  Le  fau- 
Vage  9  l'imbécille  abandonné  à  lui  -  même  >  pu 
plutôt  à  la  nature ,  ne  feroit  rien  du  tout  ,  ni 
pour  combattre  le  mal  >  ni  pour  l'aggraver.  Il 
pourroit  être  tué  par  la  diflenterie  ;  mais  il  ne  le 
feroit  point  par  le  remède.  Au  lieu  que  la  nour- 
rice ,  la  bonne ,  la  mère  même  ont  quelquefois 
jargonné  médecine  ;  elles  ont  cru  réfléchir  fur 
les  effets  &  les  abus  de  cet  art;  leurs  erreurs  mê- 
me dans  leurs  idées  font  des  réformes  ;  &  il  n'y 
a  aucune  d'elles  qui ,  en  maftiquant  ainfi  des  en- 
trailles ,  ne  croie  être  plus  habile  fp\\\s /avance  que 
Boerhaave  ou  Tijjot. 
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LETTRE 

A  M.  TlSSOT ,  DoÛeur  en  Médecine ,  au  fujet  dé 
'fa  Lettre  à  M.  Hirzel,  Confeiller  d'Etat  à  Zu- 
rich ,  &c.  fur  le  bled  &  le  pain, 

Bruxelles ,  ce  2  Novembre  1779. 

J  fAî  reçu ,  Monfieur  -9  l'exemplaire  que  vou* 
inavez  fait  l'honneur  de  m'adreffet  déjà  bro- 
chure où  vous  combattez  mon  opinion  fur  le 
pain  &  fon  utilité  :  j'ai  celui  de  vous  en  taire 
mes  très-humbles  remerciemens.  C'eft  dé  votre 
fart  une  double  politeffe*  Il  n'y  a  rien  de  plus 
honnête  que  l'ouvrage  ;  il  faudrait  avoir  un 
amour  propre  bien  ombrageux  pour  fe  piquet 
d'une  pareille  critique  :  elle  n'a  excité  chez  moi 
que  de  la  reconnoiffance. 

Je  file  VeUx  beaucoup  dé  niai  de  hé  pouvoir 
pas  encore  être  tout-à-fait  de  votre  avis.  Mais  ma 
îaifôn,  fubjûguée  par  l'expérience ,  s'oppofe  aux 
inouvemens  de  ttion  coeur  :  quoiqii'il  foit  prefque 
honteux  pour  moi  de  penfer  autrement  qu'un 
grand  Médecin  fur  l'article  de  la  digeftion  >  j'ai 
en  moi-même  un  argument  qui  me  tend  indomp- 
table v.  c'eft  mort  eftomaci  Soit  conftitution  par* 
ticulière  -,  foit  habitude  *  foit  plus  d'atteiit<bn  fllr 
cet  objet  qu'on  n'en  a  d'ordinaire,  j'ai  obfervé 
depuis  mon  enfance  que  le  pain  ih'a  toujours  été 
Contraire  :  feul  »  en  quelque  petite  quantité  que 
Ce  fût,  il  m'a  toujours  donné  des  aigreurs ,  de  vé- 
ritables indigeftions  ;  & ,  ce  qui  va  peut-être  vous 
étonner ,  e'eft  que  je  digère  la  pâtifferie  ,  &  eq 
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général  le  pain  non  kvl%  impunément,  &  même  fa- 
cilement. 

Cette  expérience  de  toute  iha  vie  m'a  mené 
naturellement  à  réfléchir  fur  tout  ce  qui  y  a  rap- 
port :  j'ai  vu,  ou  cru  voit  une  connexion  fenfible 
entre  les  dangers  phyfiques  au  pain,  &  fes  mal- 
heureux effets  moraux.  J'en  fuis  venu  à  le  regar- 
der  pour  les  pauvres ,  comme  une  chaîne  qui  les 
a$eryît,  tandis  qu  il  :eftjppur  lg& riches  un  mQy;eQ 
de  volupté ,  4?  cîélipes  :  jç  fpis.fptf  fujpris,,  il;sA 
vrai,  que :  les. premiers  s'y  attachent, avec;  une  avjt? 
dite  fi  exciufiye  :  mais  je  ne  le  f^iç  paç  que  les 
féconds  en  paroiffent  fi  fatisfait?.  Ce  font  les; 
jouiflances  de  la  table  qu'il  augmente,  &  non  pas 
la  faim  qu'il  appaife. 

Sans  le  pain ,  les  graiffes ,  les  faveurs  tou- 
tes oppofées  de  nos  alimens  recherchés ,  affec- 
teraient défagréablement  le  goût.  Mais  à  l'aide 
de  cette  fubftance  fppngieufe  qui  les  reçoit  tou- 
tes, qui  s'en  pénètre,  elles  font  d'abord  adou- 
cies ;  elles  s'uniffent  enfuite  peu-à-pçu ,  &  ne 
s'incorporent  que  lentement.  L'obôacle  léger 
que  ce  mélange  apporte  à  la  tçafticatipn  pro- 
longe &  varie  le  fentiment  qu'elles  excitent  fur 
la  langue  :  celle-ci  qui  refteroit  pai;efleufe ,  8i 
prefque  immobile ,  fi  elle  n'obéiflbit  qu'au  be-r 
foin .,  £  elle  n'avoit  à  tranfmettre  à  l'éfophage 
qu'une  maffe  uniforme  &  monotone,,  acquiert 
une  a&ivité  involontaire,  quand  elle  eft  aiguLU 
lonnée  par  le  plaifir  :  elle  eft  infatigable  quand 
chacun  de  {es  mouvemens  eft  payé  d'une  fen- 
fation  nouvelle ,  &  que  chaque  face  de  l'amal- 
game quelle  retourne  avec  tant  de  volubilité  * 
lui  procure  un  chatouillement  de  php. 
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Ce  n'eft  pas  tout  :  le  pain  âinfi  repaitri  $  rede- 
venu pâte  par  Faûion  ïbutenue  de  la  falive  & 
des  dents*  ne  fert  pas  feulement  à  modifier,  à 
recombiner  les  faveurs  ;  il  déterge  âtiffi  l'organe 
deftiné  à  en  recevoir  rimpreflîon.  Ceft  précifé* 
ment  la  loque  dont  le  peintre  fe  fert  pour  net- 
toyer &s  pinceaux* 
«    ,  ..  • 

Et  fans  cette  efpèce  de  balai  humide.»  doux ,  mais 
abforbant ,  qui  dégage  à  chaque  ipflant  les  houpes 
nerveufesde  la  langue  des  engorgemens  que  nos 
fauffes  y  produiferit ,  qui  pourroit  réfiftër  à  ces 
lards ,  à  ces  jus  dont  on  l'inonde^  à  ces  coulis  acides, 
fucrés ,  falés ,  tantôt  épàifîis  par  le  froid ,  tantôt 
diffous  par  la  chaleur ,  &  dont  la  perfe&ion  tient 
à  chacune  de  ces  températures  ;  véritable  image 
ducahos*  où  les  élêmèns  fe  combattent  ;  triom- 
phe d'un  chef  der  cuifiné ,  qui  fait  fortir  de  ce 
défôrdre  les  plus  brillans  chef-d'œuVres  de  fon 
art.  Sans  l'intervention  du  pain  qui  répofe  le 
goût, qui  en  ménagé >  en  renouvelle  >  en  éter-' 
nife  la  fcnûbilité  ,  nos  palais  blafés  dès  le  pre- 
mier plat  f  ne  pafferoiçnt  qu'avec  répugnance  au* 
fécond  ;  voilà  les  fervices  que  la  paneterie  rend, 
à  l'opulence. 

Ce  qm  le  prouve  myihcibleméttt(,  c'efï  que  le' 
peuple  qui  à*  le  plus  "raffiné  fur  Tart  delà  cuifine  9 
eftauffi  celui  chet  qui  lè'paineitlepius  eftîmé  : 
toutes  les  nations  qui  vîVent  dé  mets  Amples ,  ou 
rie  le  conftôïffent  pas  ,  ou  le  dédaignent  :  mais 
nos  François  pour  qui  un  plat  friand  eft  unechofe 
efTentïéiréV&  qui'  font  à-peu-près  autant  de  cas 
d'un  cuiflnier  fupéfiéur',  que  d\in  Turenne,  ou 
duiï  Bojfuct,  font  auflî  les  plus  gratis  panivores 
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de  l'univers.  Nos  petits  -  maîtres  &  nos  jolies 
femmes  s'évanouiroient  à  l'approche  du  repas  le 
plus  fplendide ,  fi  chaque  affiette  n'y  étoit  pas 
armée  de  fon  pain  ;  la  première  chofe  que  cher- 
che leur  gourmandife ,  c'eft  ce  foulagement  des  pa- 
lais émouffés ,  &  des  eftomacs  trop  irritables.  Àinfi 
la  boulangerie  eft  doublement  criminelle  envers 
le  genre  humain  :  elle  augmente  Tefclavage  du 
pauvre,  &  ne  fert  que  la  fenfualité  du  riche. 

Et  obfërvez  ,  Monfieur,  que  l'ufage  s'en  in- 
troduit à  la  fuite  du  luxe  qui  le  rend  précieux. 
Les  Anglais  du  bon  ton  commencent  aujourd'hui 
à  confommer  prefque  autant  de  pain  que  nous  > 
parce  que  les  cuifiniers  François  fe  font  multi- 
pliés dans  cette  ifle  :  on  n'y  recueilloit  autrefois 
de  bled  prefque  que  pour  en  vendre  :  on.  n'y  fa- 
Voit  alors  que  rôtir  la  viande  ,  bouillir  à  l'eau 
le  poiiïbn,  les  légumes,  la  volaille;  mais  aujour- 
d'hui qu'on  a  des  entrées ,  des  hors-cTœuvres ,  des 
entre-mets ,  &c.  on  a  befoin  de  pain. 

-  Enfin  te  qui  achève  de  confirmer  irrévocable- 
ment mon  Même ,  c'eft  que  ce  mets  de  plus 
ne  tient  lieu  de  rien»  Loin  d'éconômifér  la  vian- 
de, &  tous  les  autres  alimens,  en  les  aflbciant  à 
ce  compagnon  perfide,  on  en  augmente  la  con- 
fommation  :  &  rien  n'eft  plus  naturel  ;  le  palais 
abufé  fur  les  faveurs  trompe  à  fon  tour  l'eftomac 
fur  (es  forces  :  on  croit  pouvoir  toujours  manger, 


indîgeftions  ,  les  langueurs ,  les  infomnies ,  les 
obftruÛions ,  les  fièvres  tierces  ,  malignes ,  & 
tout  le  cortège  de  l'intempérance  appellent  lesfe-' 
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cours  4'un  grand  Médecin  tel  que  vous ,  Monfieur, 
qui  commence  par  ordonner  la  diète  &  l'eau  ,    m 
eeft-à-dire , par  profcrire  le  boulanger. 

Le  temps  me  manque  pour  répondre  en  détail 
à  toutes  les  obje&ions  que  vous  prenez  la  peine 
de  me  faire  fur  la  généralité  de  mon  opinion  :  mais 
je  ne  dois  pas  en  omettre  une  qui  n'eft  relative 
qu'au  levain.  Je  me  fuis  récrié  fur  cette  inocula- 
tion dégoûtante  ;  vous  répondez  que  la  fermenta- 
tion excitée  par  ce  mélange  ne  gâte  pas  plus  le 
pain  qu'une  manipulation  pareille  ne  gâte  le  vin 
qu'on  y  fournit  également.  Cette  comparaifon  eft 
très-fpécieufe  ;  mais  me  pardonnerez- vous ,  Mon^ 
fieur ,.  d'ofer  me  difpçnfer  d'admettre  la  çonf<$« 
quence ,  &  même  la  fimilitude  ?  N'y  a^t-il  pas  une 
grande  différence  entre  ces  deux  manipulations 
&  leurs  fuites  ? 

D'abord  le  vin  fermente  de  lui-même  :  il  re- 
jette eh  bouillant  tout  ce  qui  peut  s'y  être  infinué 
d'étranger  ;  il  n'en  refte  que  la  fubftance  bien  pu* 
rifiée  :  au  lieu  que  le  pain  conferve  toutes  les  or- 
dures que  le  boulanger  y  amalgame ,  foit  fous  la 
forme  moins  rebutante  de  levain  ,  foit,  fous  Vap- 
parence  fluide ,  &  infupportable  pour  tous  le* 
fens ,  de  l'écume  de  bierre ,  &c, 

Enfuite  l'ébullition  animée ,  volontaire ,  péné* 
trante,  &  luiiverfelle  de  ce  fluide,  qu'elle  con- 
vertit e$  vin ,  a  - 1  -  elle  donc  rien  de  commun 
avec  la  dilatation  glaciale,  accidentelle,  forcée  * 
qui  s'opère  dans  la  huche ,  ou  fous  les  couverte 
tes  du  boulanger  ? 

L'une  tend  à  incorporer  toutes  les  partie* , 

Ma 
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Vautre  è  lès-défunir,  k'une  change  abfolument  1?» 
pâture  du  fluide  qu'elle  yiyifie:  elle  lui  donne 
la  propriété  de  fe  conferyër-:  au  lieu  d'une  fa- 
veur douceâtre ,  fatiguante  pout  la  langue  &  Fef* 
tomac ,  dpqt  tout  l'effet  fur  les  nçrfs  eft  de  les 
çngpurdir  en  les  relâchant  j  elle  lui  cpmmupiquç 
un  feu  bienf aifant  qui  flatte  les  organes '  j  qui  ac- 
célère la  circulation ,  qpi  éveille  le  cerveau ,  &  en 
redouble  en*  quelque  forte  la  fpiritualité;  mais 
que  produit  Tut  votre  maffe  d  eâii  &  de  farine  cç 
germe  ïnfè&  que  le  pétriffeùf  y  diftribuë  avec 
effort?  Il  n'énïiîgtriente  ni  la  bdnté ,  ni  la  durée, 
piùfque  lé  pain' ftbn  lève  a  la  double  propriété 
tfêtre  plus  agréable  ait  goût,  &  dçfe  çonferveç 
infiniment' pins  lorig-tèmps. 

•  Il  eft  plus  aifé  à  digérer  !  mais  mon  çxpérieneç 
à  moi  me  prouve  le  contraire  ;  8r  je  ne  fuis  pa$ 
îe.feui.  J'ai  vu  Jbiefi  des  pejfqnj>e$  qui  copient 
fait  fur  elles?mêmes  la  mêiqç  ^jtfervatioçL  :  &  ma 
pauvre  petite  médecine  ,  en  s^i\miliant  dçvanf 
ïa  vôtre ,  Monfieur,  cpmjne  ilA  eft  jufte ,  5e  ferçif 
pas  embarraffée  à  expliqner  cet  e§e|, 

Riais ,  dites- vous ,  qu'y  ftibftituçr  l  Ççvmexit 
Je  remplacer  ?  Le  maïs  &  les  millets  ^rittenf  le$ 
terres  :  dans  les  pays  oit  ces  graine?,  réuÛiffent  Iç 
mieux  ,  on  a  foin  dé  jlipuler  dans  les  baux  que  h 
fermier  nen  pourra  femer  qu  une  petite  quantité.  Le  riz 
ne  vient  que;  dans  Veau  ;  la  culture  en  ejlt  pénible,  & 
mal-faine':  le  ConfeildeRouifyllQti  Va  interdite  9  il 
y  a  quarante  ans ,  parce  que  Von  a  cru  quelle  occat 
fionnoit  des  mortalités.  Dans  le  Piémont  les  monta- 
mards  qiùdefcendmt  dans  les  vallées  pQurla^moiJfon 


i77^]   POLITIQU  E  S,  &c.       171 

t  * 

du  ri[y  contractent  prefque  tous  la  fièvre,  &ç.  Ainfi, 
loin  d'encourager  cette  culture  dans  un  Etat , 
on  doit  peut'étfe  veiller  à  ce.  quelle  ne  s* y  introdiùfe 
pas  y  putfquilfaut  chercher  à  faire  vivre  les  hommes  > 
avant  que  defonger  à  les  enrichir '. 

Certainement ,  rien  n'eft  plus  jufte  &  plus  rai- 
fonnable  que  ce  principe  ;  mais  eft-ce  la  prof- 
pription  du  riz  qu'il  peut  motiver  ?  La  culture 
en  eft  pénible  !  mais  cependant  pour  préparer  la 
terre  à  le  recevoir ,  il  fuffit  de  la  mouiller  :  un 
fimple  bâton  fert  alors  de  charrue  :  vous  dépo- 
&£  vos  graines  dans  les  creux  que  vous  faites 
dans  la  boue ,  &  vos  femaillcs  font  finies. 

À  ihefute  cjue  lé  rifc  s'élève,  vous  faites  remon- 
ter i'eau.  Elle  Itiî  fert  alors  d'ërivëloppe  autant 
que  d'aliment.  Tandis  qu'elle  fubftarite  &  fortifié 
la  racine  ,  elle  garantit  la  tige  des;  infe&es  des 
injures  de  l'air  ,  &  de  tous  les  accidens  exté- 
rieurs. 

Eft-il  mûr  ?  Vous  Far  racliez  fans  peine  dû  ter- 
rain vaféux  ôii  il  a  pris  fa  naiffance.  Une  mani- 
pulation peu  pénible  le  détache  de  Tépi  &  de  la 
coffe  intérieure  qui  l'enveloppe  plus  imittédîate- 
ment» 

Pour  le  manger,  vous  n'avez  befoin  ni  de  l'ap- 
pareil des  moulins ,  ni  des  préparatifs  ruineux  de 
la  boulangerie.  Une  marmite ,  un  feu  doux,  une 
légère  ébullition  vous  fournirent  un  aliment  aufli 
délicieux  que  falutaire. 

Son  exceffive  dureté  le  rend  inacceflible  aux 
attaques  desinfe&es.  Cette  même  propriété  qu'il 

M  4 
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doit  à  fà  confiftance  eompa&e  &  ferrée ,  le  garan* 
tit  de  la  fermentation.  Vous  le  confervez,  vous 
le  tranfpojtez  fans  inquiétude  &  fans  danger. 
Sous  un  moindre  volume  ,  il  renferme  un  beau- 
coup plus  gr^nd  nombre  de  parties  nourriflantes  ; 
avantage  qu'il  tient  du  fluide  dans  lequel  il  eft 
né ,  &  qui  contenant  en  plus  grande  abondance 
que  la  terre  les  fucs  nutritifs ,  les  prodigue  avec 
plus  de  profiifion  à  une  plante  qui  lui  femble  pai> 
ticulièrement  çonfacréç. 

Mais  cette  culture  du  riz  eft  mal-faîne  ,  parce 
qu'elle  change  les  champs  en  marais ,  &  que  les 
vapeurs  en  peuvent  devenir  contagietifes  !  Eh 
celle  du  bled  eft-elle  plus  falutaire  ?  Si  le  labour 
qui  ouyre  les  filions  n'a  rien  de  mortel ,  en  eft-4 
de  même  d.e  la  moiffon  aui  les  dépouille  ? 

Ce  travail  exceflif  à  la  plus  grande  ardeur  dti 
foleil ,  cette  attitude  courbée  qui  arrête  la  circu- 
lation, qui  met  toutes  les  parties  du  corps  dan* 
ime  tenfion  violente ,  qui  force  à  refpirer  les  ex* 
halaifons  que  la  chaleur  tire  de  la  terre  ;  ces  nuits 
pafféçs  à  la  rofée  après  la  féçhereffç  brûlante  du 
jour  -9  cette  fpif  appaiféç ,  ou  plutôt  éludée  par 
des  torréns  d'eau  fouvent  fangeufe  ,  qui  par  {g 
crudité  caufe  la  fièvre ,  &  par  fa  pefanteur  détruit 
Feftomac  ,  çroyez-vous  que  tant  dHnconvéniens 
funeftes  ne  l'emportent  pas  fur  Fhumidité  marét- 
cageufe  que  le  voifinage  de  la  moiffon  peut  com- 
muniquer à  l'air  pendant  quelques  jours  dans  lçs 
plaines  o\\  le  riz  fie  recueille? 

A  tpus  ces  avantages  qu'a  le  riz  fur  le  Med  ,  il 
Cn  faut  joindre  encore  un  qui  feul  les  vaudront 
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tous.  Outre  que  le  riz  eft  le  pins  fubftantiel  des 
alimens  ,  c'eft  auffi  le  moins  coûteux.  Dans  nos 
contrées  même  où  il  ne  croît  point ,  où  il  ne  fe 
tranfporte  qu'à  grans  frais ,  où  l'incertitude  du 
débit  en  adgmentela  valeur,  où  au  lieu  de  gar- 
nir les  marchés ,  il  eft  relégué  dans  les  boutiques 
des  droguiftes ,  &  vendu  en  détail  prefque  comme 
les  épiceries  les  plus  précieufes ,  on  en  vit  encore 
à  meilleur  marché  que  des  plantes  indigènes  re- 
cueillies fur  nos  filions.  Il  fait ,  comme  le  bled  ,  les 
délices  du  riche  dans  l'abondance  ;  mais  il  eft  de 
plus  que  le  bled  la  reflburce  du  pauvre  dans  les 
fenines. 

L'économie  qui  préfide  à  la  nourriture  du  fol- 
dat ,  trouve  fon  profit  à  fuppléer  en  campagne 
par  des  distributions  journalières  de  riz  aux  four- 
nitures qui  coûtçroient  trop  cher  fi  on  les  faifoit 
entièrement  en  pain,  A  fa  ration  de  farine  pétrie 
cuite*  au  four ,  avec  des  eiçbarras  qui  font  fou* 
vent  échouer  les  projets  les  mieux  concertés  ,  on 
joint  pendant  la  guerre  une  portion  de  riz  qu'il 
fait  cuire,  qu'il  aflaifonne  lui-même  fans  frais,  & 
fans  préparatifs. 

On  la  lui  retranche,  il  eft  vrai ,  à  la  paix ,  parce 
qu'apparemment  effuyant  moins  de  fatigue  ,  on 
lui  fuppofe  un  moindre  befoin  de  nourriture.  On 
traite  fa  force  comme  fon  fufil  qu'on  laiffe  repo- 
fer  dans  un  magafin  jufqu'au  moment  de  s'en  fer- 
vir  de  nouveau  ;  mais  cette  étrange  fuppreflion 
n'empêche  pas  qu'il  ne  réfulte  de  la  livraifon  du 
riz  fur  laquelle  elle  tombe ,  une  preuve  incon- 
teftable  de  ce  que  j'aiN  avancé  que  le  riz  étoit 
tout-à-la-fois  plus  fubftantiel  &  moins  coûteux , 
même  dans  nos  climats ,  que  le  pain. 
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Qu'eft-il  donc  en  -4/^,  en  Afriqut,  dans  tous 
ces  lieux  où  on  le  recueille ,  où  il  fe  confomme 
fur  la  terre  qui  Fa  produit  ?  Il  y  eft  le  plus  fim- 
ple  9  le  plus  bienfaifant  de  tous  les  alimens ,  la 
plus  fûre  9  &  la  plus  facile  reffource  deTindigence. 
JEn  tous  pays ,  fous  tous  les  climats ,  il  eft  donc 
préférable  au  pain. 

Il  faut  mettre  au  rang  des  légèretés  des  in- 
conféquences  auffi  nombreufes  qu'incroyables., 
dont  le  P.  de  Montefquieu  a  rempli  fon  Efpritdes 
Loix  ,  ce  qu'il  dit  du  r/ç ,  quand  il  Taccufe  de 
rendre  les  famines  commîmes  par-tout  où  On  le 
cultive  (i).  Comment  fe  pourroit-il  que  celui 
dé  tous  les  grains  dont  la  culture  eft  plus  facile , 
la  croiffancc  plus  prompte  9  la  répr  oduâion  plus 
abondante ,  la  moiflbn  plus  affurée ,  la  garde 
Sujette,  à  moins  d'ihcoirvéniens ,  fût  une  fçurce 
de  difette  ?  Dans  le  cas  où  notre  agriculture  à 
"nous  eft  infuffifante  pour  nos  befoins,  c'eft  ce 
jnême  ri{  apporté  à  gratis  frais  de  dehors  qui  y 
fupplée  ;  &  dans  les  lieux  où  il  naît ,  il  ne  pro- 
tluiroit  que  la  défolation  1 

Vous  ajoutez  que  Fufage  n'en  peut  pas  être  uni- 
verfel ,  puifque  toutes  les  terres  ne  font  pas  pro- 
pres à  le  produire  ;  qu'il  ne  fe  plaît,  &  ne  profite 
que  dans  les  marais ,  ou  plutôt  des  étangs ,  où  on 
peut  haufler  Teau  arbitrairement ,  &  qu'il  n'eft 
pas  poffiblç  de  fe  procurer  par-tout  de  ces  inon- 
dations bourbeufes  qui  en  facilitent  la  végéta-* 
tion. 
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(0  Voyez  YEfpritdcs  Loix ,  livre  VIII ,  ch.  ai, 
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Mais  d'abord  il  y  en  a  de  deux  efpèces  :  les 
voyageurs  nous  apprennent  qu'on  en  cultive  en 
^4Jie  &  en  Afrique  une  forte  qui  vient  à  décou- 
vert dans  un  terrain  fec ,  &  à  la  faveur  d'un  arro- 
,iemei*t  modéré ,  comme  les  autres  plarçtes:  iieft 
.  même  plus  délicat  au  goût  que  celui  dont  la  tige 
cil  éternellement  noyée, 

Vous-même ,  Monfieur ,  vous  en  faites  Fob-* 
ieryation  :  mais  vous  craignez  que  cette  efpèce; 
jde  ri^  ne  puiffe  pas  réuffir  en  Europe,  &  vous, 
croyez  qu  il  eft  difficile  de  s'en  procurer ,  puif- 
jque  M.  Poivre  ,  tout  zélé ,  tout  intelligent  qu'il 
jeft ,  na  pas  pu  parvçnir  à  le  tjranfplanter  avec 
iucçès. 

Sur  ces  deuK  points  pennetçez-jnoi  de  remar* 
quer  que  le  climat  de  la  Chine  où  le  riz  eft  le  plus 
répandu ,  n  çft  pas  différent  du  notre  dans  pref* 
iquç  toute  l'étendue  de  ce  vafte  Empire  :  il  y  a 
même  beaucoup  de  fes  Provinces  qui  font  bieti 
plus  froides ,  &  une  produâion  dont  elles  font 
f  emplies  fe  npturaliferoit  fans  peine  parmi  nous, 

Ce  n'eft  que  paç  des  emprunts  dç  cette  nature 
iju>e  nous  ayonç  elu.de  la  pauvreté ,  la  difette  à 
laquelle  la  Providence  avoit  paru  nous  condam- 
ner. Des  arbres  ftériles,ou  des  grains  fans  faveur, 
&  fans  fub^ance,  voilà  ce  que  nos  terres  offrent 
4'elïes  -  mêmes,  ISfous  avons  reçu  d'ailleurs  les 
germes  de  toutes  les  moiflbns  qui  les  couvrent 
aujourd'hui.  Le  pécher,  le  cerijler^  la  vigne,  le  mû- 
rier-, le  £/é^>  lui-même  nous  font  étrangers:  toutes 
|es  cjaifes  de  farineux  qui  le  fuppléent  ont  été 
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auffi  dérobées  au  loin  pour  nous  alimenter.  Pour- 
quoi n'effaierions  -  nous  pas  une  nouvelle  tenta- 
tive de  plus  ! 

Mais  M.  Poivre  Ta  fait  infru&ueufement  !  Je  ne 
doute  ni  des  lumières ,  ni  de  la  bonne  volonté  de 
M.  Poivre:  mais  un  premier  effai  dans  aucun 
genre  doit-il  être  décifif  ?  Avant  que  le  café  te  fat 
débordé  dans  nos  ifles ,  &  qu'il  eût  franchi  les  li- 
mites du  coin  de  terre  où  la  nature  avoit  paru  le 
renfermer  dans  l'ancien  monde ,  qui  auroit  jamais 
imaginé  de  croire  que  le  nouveau  piit  en  devenir 
la  patrie  ;  &  fur-tout  n'auroit-onpas  regardé  comme 
un  rêveur  déraifonnable  celui  qui  auroit  propofé 
de  commencer  par  le  naturalifer  à  Paris,  au  jardin 
du  Roi,  pour  en  peupler  la  Martinique,  &cq.  ç'eft 
cependant  ce  qu'on  a  fait  avec  fuccès. 

Ceft  une  chofe  bien  étrange  que  la  timidité  de 
l'homme ,  ou  fa  mal-adreffe ,  ou  fon  indifférence 
fur-tout  ce  quitend  à  fa  confervation,  tandis  qu'il 
a  tant  de  force ,  tant  d'audace,  tant  d'induftrie, 
quand  il  s'agit  de  détruire.  Dans  tes  fureurs  il 
agite ,  il  fecoue  la  nature  entière  :  les  fleuves  te  dé- 
placent à  fa  voix ,  les  rochers  fe  détachent ,  les 
montagnes  s'abaiflent  dès  qu'il  l'ordonne  ;  les  en- 
trailles de  la  terre  recèlent  en  vain  le  fer ,  le  fal- 
pêtre  ,  le  foufre ,  qui  fécondent  fi  puiffamment 
tes  efforts  :  &  une  légère  expérience  à  la  furface, 
il  refte  des  milliers  de  fiècles  fans  daigner  >  ou  y 
fonger ,  ou  la  fuivre  ! 

On  prodigue  des  milliards  pcmr  s'affurer  le 
droit  exclufif  d'aller  chercher  à  la  Chine  des  /wj 
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tdaines ,  du  thé;  aux  Indes  des  diamons,  des  toiles  , 
dont  le  luxe  feul  peut  être  avide  ;  &  Ton  regret- 
tèrent un  écu  pour  en  rapporter  une  plante  utile 
qui  noilrriroit  autant  d'hommes  que  le  commerce 
de  ces  fuperfluités ,  ou  la  guerre,  qui  le  facilite  > 
en  dévorent. 

Il  y  a  plus  :  qu'un  ingénieur  invente  une  bombe 
plus  meurtrière ,  un  canon  dont  le  fervice  foit 
plus  facile,  plus  prompt ,  &  par  conféquent  plus 
infernal ,  tous  les  bureaux,  toutes  les  écoles  font 
en  mouvement  pour  en  fuivre,  pour  en  conftater, 
pour  en  admirer  les  épreuves  :  mais  le  foin  d'ef- 
feyer  file  r/{,  fi  la  banane,  le  plantain,  le  cocos,  ne 
pourroient  pas  fe  familiarifer  avec  notre  air ,  & 
nos  champs  ,  eft  abandonné  ou  à  un  citadin  ama- 
teur ,  que  l'indifférence  universelle  rebute  bien- 
tôt ,  que  le  défaut  d'ufage  fait  échouer ,  &  que 
fes  affaires  diftraient,  ou  à  un  cultivateur  grof- 
fier,  ignorant,  à  qui  tout  ce  qui  eft  nouveau  pa- 
roît  fufpect ,  &  dont  le  rapport  infidèle  eft  adopté 
fens  vérification. 

Pardon*  Monfieur ,  de  fcette  fortie  itti  peu  mi* 
fantropique ,  mais  malheureusement  trop  juftifiée 
par  les  faits.  Pour  revenir  au  fujet  qui  nous  oc- 
cupe >  je  ne  fuis  pas  ,  pomme  vous  Voyez ,  en-* 
core  près  d  être  converti ,  même  phyfiquement  ï 
à  l'art  de  M.  Parmentier,  &c.  mais  je  fuis  de  bonne 
foi  :  &  mon  opiniâtreté  n'eft  pas  tout-à-fait  dé* 
pourvue  de  raifon. 

Quant  à  f  article  clés  indonVéïîieiïs  politiques 
de  l'aliment  trituré  au  moulin ,  pétri  dans  la  hu- 
che ,  torréfié  dans  le  four ,  &  compofé  dans  fa 
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perfeâîon  d'une  croûte  deffécfiée  qui  ne  tarde 
pas  à  s'amoliir  $  avec  une  mie  humide  qui  fe  dur- 
cit bientôt,  j'ofe  foupçonner  que  vous  avez  fenti 
combien  il  feroit  difficile  d'oppofer  quelque  chofe 
de  fatisfaifant  à  ce  que  j'en  ai  dit:  fans  quoi,  cer- 
tainement, Monfieur,  vous  n'auriez  pas  laiffé  à 
mon  opinion  l'avantage  quiréfulte  en  fa  faveur 
de  votre  filence  :  ce  n'eft  pas  un  homme  tel  que 
Vous  que  l'on  croira  étranger  à  aucune  efpèce 
d'hygiène  :  &  toutes  les  diètes  phyfiquês  ou  sipxa* 
les  font  également  de  votre  reffort* 

Au  refte,  Monfieiir,  je  ne  mets  pas  puis  de  fà- 
natifme  dans  ce  fiftême  que  dans  aucun-  autre  : 
quoique  plus  dévot  au  r\ ,  aux:  banartcs  ,  aux  lé- 
gumes en  général,  qui  n'exigent  qu'une  prépara- 
tion fimple  &  momentanée,  qu'aux  grains  dont  la 
Manipulation  eft  auflî  difpendieufe  qu  aflujettif- 
fantc,  je  ne  blâme  perfonnç  de  donner  à  ceux-ci 
la  préférence  :  mais  en  mangeant  mon  pain  très* 
fobrement,  je  prendrai  toujours ,  n'en  déplaife 
à  MM.  Roubaud,  Beaudeau,  Turgot,  &c.  la  liberté 
de  fcurtenir  qiie  par  tout  où  Ton  croit  ne  pouvoir 
S'en  paffer,  il  faut  qu'il  foit  BON  MARCHÉ. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  les 
plus  distingués , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très-obéiflknt 

Serviteur' 

.  •     *  • 

Li  jtg  ust: 
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FRANCE. 

v/N  femble  enfin  perdre  l'efpoir  de  cette  def^ 
cente  qui  avoit  fi  agréablement  flatté  les  imagi- 
nations Françoifes  ;  &  qui  étoit  peut-être  le  plus 
court  chemin  de  la  paix ,  comme  le  moins  fan- 
glant»  Sans  doute  de  grans  obftacles  ont  com- 
battu l'exécution  de  ce  projet  médité  fi  long* 
temps,  &  préparé  avec  de  fi  grandes  dépenfes.  Le 
Miiuftère  Anglais  n'aura  donc  d'ennemis  à  Lon* 
dns  que  fes  rivaux  :  le  Parlement  pourra  fe  livrer 
à  l'ordinaire  aux  déclamations  qui  remplirent  fes 
féances  ;  la  marche  d'une  armée  Françoifc  les 
auroit  probablement  abrégées.  IL  eft  trifte  que 
la  fortune, nous  ait  envié  la  confolation  d'aller 
figner  à  la  Tour  un  r  commentaire  au  Traité  de 
Braigny. 

Cette  efpèce  de  défaftre  eft  d'autant  plus  fa- 
cheufe  ,  que  pendant  l'inaôion  de  nos  flottes  guer- 
rières, en  Europe ,  celles  que  le  commerce;  atten- 
doit  des  ifles  avec  autant  d'inquiétude  que  d'im- 
patience, ont  éprouvé  des  échecs*  La  tempête 
les-a  difperfées  :  plusieurs  navires  ont  péri  *c  d'au- 
tres ont  été  obligés  de  retourner  fur  leurs  pa9;  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  furmonté  les  dan- 
gers du  paffage ,  rend  plus  fenfible  l'ahfence  du 
refte. 

Et,  ce  qui  ajoute  encore  k  la  défolation  de  nos 
marchands  9  c'eft  que  prefque  tous  les  retours  des 
navires  Ângiois  ont  été  hfu*«ux«  Lçurs  flottes 
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de  toutes  les  parties  du  monde  font  rentrées  chez 
eux ,  prefque  comme  en  pleine  paix  :  il  eft  arrivé 
dans  ces  derniers  temps  à  peu-près  ce  que  Ton  a 
vu  en  Hollande,  lors  des  plus  grans  efforts  de 
VEJpagne  pour  la  foumëttre,  &  de  Louis  XIP* 
pour  la  détruire.  Des  troupes ,  des  flottes  enne- 
mies portpient  la  terreur  fur  fes  côtes  :  &  fes  ex- 
péditioris  maritimes  n'en  étoient  pas  interrom- 
pues :  un  commerce  toujours  heureufement  fou-' 
tenu  ,  affuroit  à  fa  foibleffe  des  reflburcês  que 
ne  trouvoient  pas  en  elles»fttêmës  les  Puiftance? 
terribles  qui  la  menaçoient. 

A  quoi  attribuer  cette  prospérité  confiante  des 
Anglais  ?  Eft-ce  à  la  fupériorité  de  leurs  forces  ? 
il  s'en  faut  beaucoup.  Eft -ce  à  la  perfection 
de  leur  manœuvre  ?  Cela  n'eft  pas  probable  , 
puifqùe  dkns  les  occafiôns ,  ils  fe  font  trouvés 
fouvent  inférieurs,  ou  tout  au  plus  égaux,  même 
dans  cette  partie.  Eft-ce  à  la  fagefle  de  leurs  me- 
fiifes  ?  C'eft  enèorfc  ce  que  Tort  ne  voit  pas  :  en 
général,  au  moins  dans  cette  guerre-ci,  toutes 
leurs  opérations  ne  femblent  diâées  que  par  le 
befoim  on  n'a  vu  dans  leurs  confeils  ni  prévoyan- 
ce ,  ni  plan  fuivi.  Cependant  leurs  flottes  mar- 
chandes arrivent  de  toutes  parts ,  &  tes  nôtres 
échouent.  Nos  guerriers  fe  couvrent  de  gloire, 
&  c'eft  beaucoup  :  mais  nos  négocians  le  lamen- 
tent ,  s'épuifent  î  Dieu  veuille  qu'enfin  l'olive 
croiffe  fous  tant  de  lauriers  :  Dieu  veuille  que. 
l'hiver  inftruit  par  les  triomphes  comme  par 
les  pertes  dé  l'étjé ,  prépare  -jau  printems  la  plus 
belle  de  toutes  les  couronnes, ,  celle  qui  annon- 
ceroit  une  réconciliation*  _    •  , 

Jamais 
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Jamais  peut-être  ri  n  y  à  eirde  liède  où  Voti 
ait  annoncé  plus  dé  découvertes,  tnêrrie  utiles; 
&  jamais  il  tVy  éh  à  eu  non  plus  où  elles  aient 
été  teçues  avec  plds  d'indifférence.  Les  plus  cu- 
rieufesi  les  plus  iiitérèffarltes ,  ont  à. peine  excité 
ta  moment,  d'effervèïfcehce  :  bientôt  abahdon- 
nées  à  des  mains  mercenaires ,  oia  reléguées  dans 
les  cabinets  de  la  richelje  faftueufe ,  ou  combat- 
tues  pat  là  jalolifie  des  rivaux*, "parlé  defpo- 
tifme  exclufif  des  Corps ,  enfévelies1  avec  leuffc 

auteurs  9  elles  ont  à  peine  laiffé  de  veftigesi  ' 

»  •  •  i  • 

*  t  * 

Je  rie  parie  pa£ v  ici  de  l*àrf  de  hàviguèr  dans 
l'air,  dont  on  prétend,  m'a-t-ort"  dit  j  qit'un 
Chahôine  iïËtampes  s'occupe  férieufemerit ,  fans 
qu'une  épreuve  fàcheiife  Feri  ait  dégoûté.  Je  ne 
parle  pas  de  celui  de  coxirir.  la  pofté  tins  che- 
vaufc,  dont  Texpériencfe  à,  dit-ôn  auiTi,  été  faite 
avec  fùccès  il  y  a  pfeu  de  tetnpfc  9  en  public ,  dans 
la  place  de  Louis  XV  à  Paris:  Quoique  les  loi* 
ordinaires  de  là  méchanique  femblent  réprou> 
Ver  les  ^péctirations  de  ce  genre,  je  ne  voit- 
drois  pas  décider,  cju'il  faille  ni  en  ridiclilifer  leS 
auteurs  9  ni  lei  décourager  :  mais  quelque  réit£- 
fite  quèpuiffent  avoir  leurs  effais,  il  fe  paffera 
probablement  encore  bien  des  années  avant  qu  ils 
aient  rieh  produit  d'un  fervice  ufiieL 

Je  ne  parie  pas  même  des  montres  fndrints  éprdii-» 
Vées  avec  tant  de  fracas  ,  payées  à  Londres  avec 
tant  dô  générofité  à  rinduftrieux  Harrifon ,  & 
fi  mefqitinemént  chez  nous  au  non  moins  indu& 

TOME  VIL  N 
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trieux  Berthould  ;  ni  de  Fart  de  dejfaler  les  eaux 
de  la  mer ,  dont  il  paroît  que  la  théorie  a  été  plei- 
nement juftifiée  par  la  pratique.  Ces  découvertes 
iritéreffent ,  il  eft  vrai ,  la  navigation  :  elles  ten- 
dent à  affurer  la  fanté,  la  vie  des  navigateurs: 
mais  l'indolence  des  Gouyeruemens  ,  &  même 
des  marins  fur  ces  deux  articles ,  eft  en. quelque 
forte  juftifiée  par  bien  des  coniidérafions. 

La  fabrique  ,  &  l'ufage  des  montres  marines 
exigent,  Tune  beaucoup  de  perfeâion  r  l'au- 
tre infiniment  de  foin  ,  d'habitude  «  &  d'adreffe. 
La  diftillation  qui  dépouille  l'eau  de  la  mer  de 
fon  bitume  eft  ,  il  eft  vrai ,  f  rè^-aifée  :  mais  les 
barriques  font  encore  plus  compodes.  Il  faut 
pour  nourrir  f  alembic ,  fonger  à  fe  pourvoir  de 
charbons  ,  &  quand  on  s'embarque  on  a  bien 
jd'autres  chofes  à  prendre  ;  on  fait  de  l'eau  pref- 
que  par  -  tout  :  quand  on  en  a  peu  ,  on  dimi- 
nue les  rations  ;  quand  on  n'en  a  plus  du  tout, 
on  s'en  paffe  ;  on  a  le  feorbut,  on  meurt,  ou  on 
guérit  en  arrivant  à  terre  :  il  n'en  coûte  que  lia 
vie  aux  matelots,  &  des.  hommes  à  l'Etat  ;  ce 
qui  ne  mérite  pas  d'entrer  en  comparaifon  avec 
la  gêne  d'une  chaudière  placée  au  pied  du.  grand 
mât. 

Mais  la  mauvaife  conftraâion  des  vaiffeau^; 
mais  la  qualité  dé'feâueufe  des  bois  ;  mais  les 
ravages  des  vers  ;  mais  les  voies  d'eau  que  tou- 
tes ces  caufes  y  rendent  plus  faciles,  entraînent 
fouvent  la  perte  des  vaiffeaux  même,  ou  des  ré- 
parations infiniment  difpendieufes  :  il  en  coûte 
donc  beaucoup  d'argent  :  fous  ce  point  de  vue 
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du  moins  une  invention  qui  tehdroit  à  l'épargner 
en  totalité ,  ou  dans  la  plus  grande  partie ,  de- 
vroit  être  accueillie  avec  tranfport  des  miniftè- 
res  de  toutes  les  Puiflances  maritimes;  en  voici 
cependant  une  qui  eft  déjà  publique  depuis  quel- 
que temps ,  &  qiti  ne  paroît  avoir  fait  aucune  fen- 
fation ,  quoiqu'elle  foit  aufli  fimple  qu  ingénieufe. 

Le  goudron  a  la  propriété  connue  de  temps 
immémorial  de  défendre  le  bois  de  la  pourritu- 
re ;  on  en  imbibe  toutes  les  parties  d'un  vaif- 
feau ,  &  de  fes  agrès  qui  font  deftihées  ,  où  çx- 
pofées  à  féjourner  dans  l'eau  :  mais  cet  enduit 
extérieur  ne  fortifie  point  l'aiTemblage  du  bâti- 
ment :  il  n'empêche  point  l'eau  d'y  pénétrer, 
quand  les  coutures  lâchées  par  la  vieille ffe^  pu  par 
des  fecouffes  y ip lentes,  lui  ouvrent  un  paffage. 
Il  n'empêche  ni  lçs  rats  d'en  déchiqueter  l'inté- 
rieur ,  comme  ils  le  font  quelquefois  »  m  lès  vers 
d'en  forer  le  dehors ,  comme  ils  ne  le  font  que 
trop  fouvent  ;  enfin  il  ne  prévient:  qu'un  feul 
des  accidens  qu'ont  :  à  braver  ces  machines  tan- 
tôt meurtrières  i  tantôt  bienfaifancea  ,  •  qui  font 
également  la  terreur  »  &  la  reflburcc  du  com- 
merce. .     <  .  "  ■•  .  . 

>     >  .  ... 

Le  plus  redoutable  eft  ce  qu'on  appelle  desvoUs 
d'eau  ;  c'tf  ft-à-dirç  des  ouvertures  qui  admettent 
dans  l'intérieur  du  navire  le  fluide  -,  an  milieu 
duquel  il  fumage  :  alors  la  mer ,  au  lieu  de  fuinter 
lentement  60mnttf.il  arrive  toujours  dani  les  vait 
féaux  les  mieux  carénés  ,  &  de  fe  borner  à  pro- 
duire dans  le  fond  de  cale  une  humidité  infeâe, 
*  y  précipite  avec  une  ^bpaclarice  proportionné* 

N  x 
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-au  diamètre  de' l'entrée;  dès  qu'on  S'en  dpper'- 
çoit ,  on  travaille  à  bouclier  ce  fabord  perfide  ; 
mais  fi  Ton  n'y  réuffit  pas,  il  faut  périr  au  mi- 
. lieu  de  la  navigation  d'ailleurs  la  plus  hénreufe. 

On  n'a  trouvé  jufqu'ici  qu'un  remède  à  ce 
.danger  accablant.  Ce  font  des -pèmpts  qui  enle- 
vant autant  ou  plus  d'eau  que  la  mer  n'en  four- 
nit ,  donnent  le  temps  de  jgagner  un  port  où 
-l'on  puiffe  fe  radouber;  mais  cet  expédient  uni- 
«pie  eft  fouvent  infuffifant.  Si  le  port  eft  frép 
éloigné*;  fi  l'équipage  eft  trop  foible  ;  s'il  arrive 
;àuffi  un  accident  à  ces  inftrumensfalutaireS  qu'on 
-ménage  d'autant  moins  dàrts  cfcs'  fortes  de  cas 
<que  le  befqin  en  eft  plus  préflknr;  fi  même' leur 
•jfsy: ce  eft.  inférieure  à  celle  âa  mal ,  •  &  que  le 
torrent  qui  inonde  l'emporte  fur  les  agensqui  def- 
-  lèchent;:  tienne  peut  encore  fativer  le  malheu- 
ureux?  bâtiment.  >    ;       ,. 

•  *     -.  •/:  /  .         '    •        -   -  r  . 

J  j  .Un  particulier  propofe  de  ne  fe  pas  borner  à 
en.iticrofter  les  parois  extérieures  de  céft'e-cbu4- 

rche  mince  de  vernis  qui  rie" 3e  gareritît  prèfquè 
de  rien  ;  mai*  de  remplir  tofaîehtehi de  goudron, 
coulé  bien  chaud,  l'intervalle  qui  fe  trouve  en- 
tre les  deux  bdrdages  intérieur  &  extérieur: 

-c'eft  ùn^efpèce  de  miyr  de  pdix.dbrit  on  en- 

;reloppèroît  un  vaiffeau,  &  <£ui  aurbft  le  quadru- 
ple avantage, .        •   ,  . 


ii   i . 


i°.  De  le  rendre  impénétrable  &  à  l'eau,  lors 
même  que  le  doublage  extérieur  feroit  endom- 
magé, ou  emporté ,  &  aux  vers,  quelque  fétide % 
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quelque  infç&éeique  fut  l'eau 'des  parages  otril- 
féjourne  de.  cette  efpèce  de  pefte  ;  2°.  de  fup- 
primer  toutes  les  retraites  des  rats  ,  &  des  autres 
animaux,  malfaifans  qui  fe  multiplient  impuné- 
ment dans  ces  galeries  obfcures  ;  30.  d'incorpo- 
rer ,  de  maftiquer  enfemblè  les  bordages  &  les 
membrures,  de  manière  k  augmenter  dans  une 
proportion  prçfque  indéfinie  la  forée  du  vaif- 
feau  ;  40.  enfin ,  de  fuppléer  au  lefi ,  &  de  rem- 
placer par  un  fardçau  utile  ces  maffes  incommo- 
des dont  onell  obligé  de  le  charger  pour  hii 
donner  une  affiçtte  fixe  :  ce  qui  rendroit  au  com- 
merce ou  aux  approvifionnemens  une  place  per-* 
due  aujourd'hui  ij  eft  vrai  f  &  fans  u£*  ge *  mais1 
qui  redeviçndroit  précieufe ,  dès  que  le  fond  de. 
cale  bien  étanché  nç  ferait  plus  un  foyer  pu? . 
tride  qu'on  eft  trop  heureux  de  pouvoir -com*- 
hier  S n  partie  des  graviers  qui  forment  le,  lèft*: 

\ 

On  pourroit  être  effrayé  de  la  dépenfe  qu'en* 
traîneroit  ce  nouveau  genre  de  doublage  ;  il  eft 
vrai  qu'un  revêtement  de  poix  de  cette  épaiffetir., 
augmentera  les  frais  de  la  conftru&ion ,  ou  des- 
réparations  ;  mais  obfervés  auffi  que  ce  neft  ici  ■* 
qu'une  première  aviance,  &  une  avance  qui  ft>: 
retrouvera  toujours.  Cette  tunique ,  bien  diffé- 
rente de  la  robe  de  Neffas  9  prolongera  la  jeu*- 
neffe  des  vaftes  corps  auxquels  on  la  dçnnera- 
pour  fauve-gardç  ;  quand  il  faudra  çédey  à  là> 
vieilleffe ,,  contre  laquelle  il  n'y  a  ni  préferva^ 
tif,  ni  remède,  elle  ira  fans  altération,  &  fans 
déchec  chercher  dans  les  chantiers  une  nouvelle-, 
charpente  à  laquelle  elle  puiffe  s'incorporer  ;  i\ 
y  aura  dans  te$  arfenau* ,  dai»$  les  magafuv?  ma-  : 

n  3  '   ; 
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ritimes  un  fonds  de  goudron  circulant  d'un  na- 
vire à  l'autre  ,  comme  il  y  en  a  de  canons  ,  de 
mortiers ,  d'ancres ,  de  mâts ,  de  toutes  les  mu- 
nitions dont  lufage  peut  être  commun. 

Quelque  cbûtenfe  que  puiffe  être  la  première 
mite,  elle  n'égalera  certainement  pas  celle  de 
la  poudre  feule  qui  fait  un  objet  immenfe. 

Et  la  poudre  fe  confomme;  fouvent  elle  dé- 
truit le  navire  qu'elle  auroit  du  défendre  :  mouil- 
lée ,  ce  n'eft  plus  qu'unie  arme  fans  vertu ,  un 
fardeau  onéreux  :  elle  n'a  aucune  des  utilités  du 
goudron  :  le  goudron  n'a  aucun  des  dangers  de 
la  poudre.  Si  donc  Timmenfité  des  frais  n'ar* 
tête  pas  quand  il  s'agit  de  procurer  à  un  na- 
vire cette  défenfe  fufpeâe  >  combien  doit-on 
moins  balancer  à  accueillir ,  à  adopter  univer- 
tellement  cet  expédient  falutaire  ? 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connoître  l'auteur  de 
cette  idée  heureufe  ;  mais  s'il  le  permettoit ,' 
j'oferois  ajouter,  en  quelque  forte,  afon  inven- 
tion ,  &  proposer  d'en  tirer  un  autre  parti  non 
moins  avantageux. 

1  La  confervation  de  Peau  pour  boire  eft  dans  le  fif- 
tême  de  conftruâion ,  &  d'équippement  maritime 
*âue\ ,  un  des  objets  les  plus  embarraûans ,  &  des 
moins  perfectionnés.  On  remplit  en  partant  tout 
ce  que  l'on  peut  de  futailles  ;  on  les  remplit  en 
chemin  quand  *  le  temps  le  permet ,  &  que  les 
lieux  font  favorables  aux  aiguades  :  mais  les 
barriques  occupent  un  vafte  emplacement.  ÏJk 
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manœuvre  pour  les  defcendre»  &  les  remonter r 
eft  longue  &  pénible  ;  elles  font  fouvent  fu jet- 
tes à  couler  :  l'eau  en  petit  volume  s'y  échauffe  * 
s'y  corrompt  plus  aifément.  Ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  d  adapter  à  cette  partie  bien  eflentielle  d'un 
approvifionnément  naval  la  méthode  dont  il 
s  agit  ?^  .        . 

Ne  pourroit-on  pas  en  conftrtrifant  im  vaiffeau  > 
ménager  à  fond  de  cale  un  réfervoir  propor- 
tionné à  rétendue ,  &  aux  befoins  du  bâtiment  ?* 
On  le  feroit  porter  fur  la  quille ,  &  fur  la  naif- 
fance  des  membrures ,  de  manière  qu'il  n'y  tou- 
chât que  par  fes  appuis ,  &  qu'il  fût  parfaite- 
ment ifolé  du  refte  :  on  y  pratiquerait  fur  le 
haut  une  ouverture  qui  répondrait  à  un  canal 
vertical  aboutiflant  au  tillac ,  &  percé  horizon- 
talement d'étage  en  étage,  dans  les  vaiffeaux  à 
plufieurs  ponts.  Ce  feroit  une  vraie  citerne  avec 
un  puits  pour'  en  tirer  l'eau* 

Qu'on  la  couvre  de  même  en  goudron  maf- 
fif ;  qu*on  Fenveloppe  dans  tous  les  fens  dune 
couche  folide  de  cette  fubftarice  glutineufe ,  fraî- 
che ,  impénétrable  aux  infeâes ,  comme  aux  in- 
fluences de  l'air ,  n'eft-il  pas  évident  que  l'eau 
s'y  conferveroit  infiniment  plus  pure  ;  qu'on  pour* 
roit  s'en  affurer  dès  la  première  fois  une  bien 
plus  grande  quantité  ;  qu'on  la  puiferoit  avec 
bien  moins  d'embarras  ;  <$u'oii  la  remplaceroit 
avec  moins  de  fatigue ,  quand  on  en  trouverait  | 

loccafiou  ï 

H  feroit  certainement  facile  dans  mt  vaïfleat* 
de  guerre  ordinaire  de  pratiquer  une  citerne  de 

.K4  j 
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Soixante  toifes  cubes  d'eau  :  c  eft  plus  qirîl  n'en 
faut  pour  un  équipage  de  6pO  hommes  pendant 

plufreur$  mois, 

L'étendue  du  volume-,  &  la. fraîcheur  de  l'en* 
duit ,  contribueroient  infiniment  à. prévenir  la 
corruption  ;  cette  eau  feroit  toujours  faine  :  elle 
ne  ppurroit  jamais  être  altérée  par  le  mélange 
de  la  mer,  à  moiris  que  le  bâtiment  lui-même 
ne  fût  abfplitment  fracaflé ,  &  alors  les  futailles 
nef  ont  pas  plus  à  Tabri  que  ne  le  feroit  la  citerne, 

A  ehaque  voyage  j  rien  de  plus  aifé  que  d'en 
nettoyer  le  fond  du  dépôt  que  l'eau  en  fe  puri- 
fiant y  auroit  probablement  laiffé  ;  rien  de  plus 
àifé  aufli ,  quand  on  croiroit  en  avoir  befoin  y 
que  de  1&  remplir  par  l'orifice  :  fupérieur  :  un  pe-» 
tit  nombre  de  barriques  voiturées  de  terre  à 
bord  ;  &î  guidées  fans  embarras ,  f^ffiroiçnt  à  cet 
emploi, 

Enfin^  nQïirfçulemçnt  ce  poids  iflimjiahlemçnt 
fixé  fur  la  quille.,,  tiendrpit  lieu  du  meilleur 
de  tous.  Jçs  leftes  ;  niais  dçins  le  cas  d'yn  caré-* 
nage ,  dans  la  nécetfité  de  s'alléger  pçur  furmon^ 
ter;  une  barçe  d^ngçreufe,  en  diminuant  la  quan- 
tité d  eau  contenue  dan?  le  réfervpir ,  pp  en  Fét 
puifant  tout-à-rfâit ,  on  allégeroit  à  Yojpnté  nn 
navire  de  cçnt ,  de  deux  çex\s^  dç  trois  cens 
tonneaux,  &  plusi  avantage  que.lçs  çirçonftan-i 
ç.es4  pavent  rçndrç  inappréciable  j  il  éqyiv^u- 
droit  prefque  à  la  veflie  que  la  nature  3  donnée 
aux  poiflbns  ,  pour  s'élever ,  pu  s'abaiffer  arbi- 
trairement dans-  le  fluide  ou  ils  doivent  à  l'équi- 
libre, comme  les  vaiffeàux,  la  liberté  de  leurs 
mouvemehst 
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JLâ  très-étrange  affaire  du  Comte  De/grée  9  à  la 
très-grande ,  &  très-raifonnable  furprife  d'un 
grand  nombre  de  fpe&ateurs ,  fe  fuit  toujours  ; 
&  les  combattans  font  en  préfence.  M,  le  Ma- 
réchal de  Duras  a  publié  un  Mémoire  direâ  où 
il  fe  déclare  partiç ,  au  moins  au  tribunal  du  Pu- 
blic. L'impartialité  fcrupuleufe  dont  je  fais,  & 
ferai  toute  ma  vie  profeffion ,  m'oblige  d'en  ren- 
dre compte  comme  de  celui  de  fon  adverfaire. 

Peut-être  fe  rappelle-t-on  ce  que  j'ai  dit  de 
ce  procès  ci-devant  page  56,  &  fuivantes  de  ce 
volume  :  le  bruit  s'eft  répandu  en  Bretagne  çn  1776 
que  M.  le  C.  De/grée  Duloa  avoit  reçu  de  M.  le 
Maréchal  de  Duras  aux  Etats  de  1768  une  grati- 
fication de  1 500  liv. ,  à  laquelle  on  donnoit  un 
motif  honteux  ;  on  citoit  M.  le  Maréchal  de  Du- 
ras comme  auteur  du  bruit ,  ainfi  que  de  la  re- 
mife.  Le  28  Septembre  1777,  le  C.  De/grée  lui  a 
écrit  une  lettre  preffante  pour  l'engager  à  s'expli- 
quer. M.  le  Maréchal  de  Duras  a  répondu  que 
le  fait  de  la  remife  étoit  vrai ,  &  a  cité  à  fon 
tour  le  Miniftre  qui  dirigeoit  alors  les  Finan- 
ces 5  comme  l'ayant  approuvée. 

Ce  Miniftre  interpellé  par  Mad.  la  Comteffe 
Dtffft*  5  a  déclaré,  par  écrit,  qu'il  n'avoit  aucun 
fouvenir  de  toute  cette  affaire  :  M.  le  Comte 
Defgrée  a  rendu  plainte  ,  en  calomnie ,  au  Parle» 

ment  ds  Hennés.  Le  Parlement  au  lieu  de  faire 
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droit  fur  la  plainte  ,  Ta  fait  fur  l'accufation  ,  & 
a  ordonné  qu'elle  feroit  approfondie  à  la  Re- 
quête du  Procureur-Général. 

» 

Le  C.  De/grée  a  dépofé  au  Greffe  les  pièces 
qui  lui  paroiflbient  propres  à  la  détruire*  On  lui 
en  a  ûgnifié  qui  fembloient  la  confirmer ,  au 
moins  quant  à  une  partie  :  c'eft  pour  les  difcuter 
&  les  anéantir  qu'il  a  publié  le  Mémoire  dont 
j'ai  parlé  :  c'eft  pour  les  appuyer  que  M.  le  Ma* 
réchal  de  Duras  publie  le  fien. 

i 
\  ■ 

Ce  Commandant  commence  par  donner  un 
éclairciffement  important.  La  gratification  dont 
il  s'agit  ayant  été  affignée  fur  les  fonds  du  Port- 
Louis,  &  perfonne  ne  fâchant  ce  que  c'eft  que 
les  fonds  du  Port-Louis ,  on  a  été ,  avec  raifon , 
frappé  de  l'argument  du  C.  Defgrée,  qui  difoit, 
fi  vous  m'aviez  remis  de  l'argent  au  nom  du  Roi > 
auriez  vous  été  cacher  le  titre  qui  vous  y  au- 
torifoit ,  &  vous  en  rembourfoit ,  dans  un  compte 
étranger  à  moi,  à  vous,  aux  Etats,  à  votre 
adminiftration  ?  Ce  qui  fe  paffe  ou  fe  fait  au 
Port-Louis ,  a  t-il  rien  de  commun  avec  les  dé- 
penfes  publiques  ou  fecrètes  faites  à  Rennes  ou 
à  Saint-Brieux  ? 

M.  le  Maréchal  de  Duras  nous  apprend  que 
les  fonds  du  Port-Louis  font  un  impôt  perçu  dans 
cette  Ville  fur  les  boiffons  :  les  Etats  l'avoient 
autrefois  cédé  au  fils  de  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie.  Depuis  le  Roi  l'a  acquis  ,.&  c'eft  aujour- 
d'hui une  propriété  royale,  fur  laquelle  la  Cour 
afftgne  les  penfions  &  les  gratifications  qu'elle 
croit  devoir  diftribuer  dans  la  Province. 
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CeA  fans  doute  quelque  chofe  de  ridicule  que 
ce  petit  grapillage  financier ,  exercé  clandeftine- 
ment  au  nom  du  Roi  dans  une  Province  ou 
tout  ce  qui  concerne  l'adminiftration  des  Finan- 
ces eft  cenfé  régi  par  les  Etats  :  mais  il  y  a  en 
France ,  &  en  Bretagne  même ,  tant  d  autres ,  & 
de  plus  considérables  exemples  de  cette  incon- 
féquence  qu'on  n'y  réfléchit  feulement  pas. 

.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  la  remife  a  eu  lieu ,  on 
voit  qu'il  feroit  tout  naturel  qu'elle  eût  été  a£ 
feûée  fur  les  fonds  du  Pon-Louis. 

Mais  a-t-elle  eu  Heu?  Jufqu'ici  le  C.  Defgrée  avoit 
établi  non-feulement  qu'il  n'avoit  pas  reçu  cette 
libéralité  royale  ;  mais  qu'on  n'avoit  pas  fongé 
à  Verf ailles  a  lui  en  faire  l'application.  Il  avoit 
élevé  à  ce  fujet  des  doutes  peu  obligeans  fur 
l'intégrité  des  bureaux ,  dont  étoit  émanée  la 
pièce  qu'on  lui  oppofoit  :  il  fembloit  autorifé 
far  le  défaveu  écrit  de  M.  d'Invau. 

Ici  M.  le  Maréchal  de  Duras  produit  une  nou- 
velle lettre  de  cet  anciea  Miniftre ,  qui  exeufe 
fa  première  dénégation  ,  fur  la  manière  dont- la 
quefiion  lui  a  été  d'abord  préfentée ,  fur  la  foi- 
hlefle  de  fa  mémoire ,  fur  l'ancienneté  de  Té* 
poque,  fur  le  peu  d'importance  de  l'objet,  qui, 
en  effet  ne  devient  intéreffant  ,  /  même  aujour- 
d'hui y  que  par  la  fingularité  des  conjonctures. 
M.  dlnvau  affirme  donc  que  la  gratification  a 
eu  lieu  ;  qu  il  y  a  çonfént i  ;  que  c'eft  pour  le  C.  Def- 
grée du  Lou ,  ancien  Préfident  de  la  Noblefle  aux 
Etats,  qu'elle  a  été  demandée,  &  accordée*  Gft 
point  femble  maintenant  hors  de  doute. 
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Mais  eft-elle  parvenue  au  C.  Defgréc  ?■  Eft-ce 
en  effet  le  remboursement  d'une  fomme  qu'il 
avoit  déjà  reçue  d'avance  ?  Voila  fur  quoi  les 
parties  ne  fcmblent  pas.fe  rapprocher  :  &  ce  qu'il 
y  a  de  iingulier ,  c'eft  qu'elles  tiennent  toutes 
deux  préciiément  le  même  langage  ;  elles  fe  ré* 
torquent  l'une  contre  l'autre  les  mêmes  induc- 
tions ,  tirées  des  mêmes  probabilités. 


Le  Cornu  Defgrée  dit  : 

Comment  croire  qu'un 
ancien  Gentilhomme  , 
eftimé  dans  fon  Corps, 
honoré  de  la  préfiden- 
de  ce  Corps  délicat  , 
diftingué  par  fon  défin- 
téreffement ,  ait  oublié 
quarante  ans  d'honneur, 
trahi  fa  patrie ,  vendu 
fa  voix  pour .. .  1500 li- 
vres. 


M.  le  Maréchal  de  Duras 
répond: 

II  efi  en  effet  ajfe[  vrai* 
femblable  que  le  Comman- 
dant dJune  grande  Provins 
ce  ,  qui  vient  y  reprtfeîfter 
laperfçnne  du  Roi,  qui  efi 
rembourse   de  fes  dépen- 
fes  fur  fes  mémoires  3  au 
moment  même  de  ce  rem- 
bourfement ,  emploie  de  def 
fein  prémédité,  le  nom  d'un 
Gentilhomme ,  pour  voler 
. . . .  \$qq  livres. 


Des  deux  cotés  la  petiteffe  de  la  fomme  rend 
en  effet  le  débat  inconcevable  ;  la  prévarication, 
$'il  y  en  avoit ,  feroit  réellement  auffi  étonnante 
d  une  part  que  de  l'autre.  Mais  quel  intérêt  peut 
avoir  eu  le  Comte  Defgrée  à  faire  tant  de  fracas  ? 
M.  le  Maréchal  de  Duras  l'explique.  ; 


Je  fens  ,  lui  dit-:il ,  votre  embarras  ;  vous  vous 
étiez  donné  pour  un  patriote  févère  &  défia- 
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Déreffé.  Vous  auriefc  voulu  conferver  cçtte  ré- 
putation, &  fupprimer  pour  cela  lefecret  de 
quelques  correfpondances  lucratives  que  vous 
.avez  eues-  avec  la  Cour.  L'affaire  .ébruitée  des 
IJOO  livres  y  portoit  atteinte/  La  malignité  y 
ayant  donné  ,  fans  ma  participation  >  une  ori- 
^ginè  âuffi  impoffible  à  détruire  qu'à  établir  ju- 
ridiquement >  vous  avez  cru  que  la  dénégation 
étoit  l'expédient  le  plus  efficace  (1)*:  ayant  nu 'une 
fois  ,  pour  être  cohfequenï  9  vous  àye\  cru  qu'il 
falloit  nier  toujours.  Craignant  qu'il  ivexiftât  quel- 
quei  veftiges  dans  les  bureaux,  vous  avez  com- 
mencé par  les  tâter  ;  deuy  lettrés  adroite- 
ment furprifes  vous  ont  paru  d'un  borî  augure 
pour  la  non-exifïencë  des  preuves  :  vous  auriez 
bien  voulu  tirer  de  moi  aûffi  un  défaveu  ;  mais  n'y 
ayant  pas  réuffi,  &  ayant  reçu  au  contraire  une 
affirmation  courte  &  précife,  vous  avez  cru  que 
vous  pourriez  travéftir  en  calomnie  mon  témoi- 
gnage ifolé ,.  démenti  par  des  pièces  impofantes 
en  apparence  :  voilà  pourquoi  y  pus.  avez  affeâé 
d'aggraver  même  le  bruit  public ,  Se  de  confon- 
dre mon  texte  fout  fimple  avec  les  commentai- 
res  malins  qu'on  y  ajoutoitJ  j  affirme  quejë  vous 
ai  remis.  1^00  livres  ;  ..•.  mais-j*  n 'ai .jamais  dit 
que  Ce  fut  le  prix  d'Une  trahifon  :  &  aurois-jc  pu  le 
dire  9  fans  me  compromettre  moi-rniifye  ?  jiûrois?je  pu 
parler  d'un  délit  qui  nous  auroit  été  commun ,  avec 
Cejpérarice  que  le  dishonneur  ne  le  feroit  pas  ?  (2) 
Voilà  à  peu-près  tout  le  Mémoire  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Duras. 


n 


Ce  font  les  propres  termes  de  M.  le  Maréchal  de  D,mas\ 
Ce  font  .ene^rele^  propres  ternit*. 
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S'il  fcvoit  voulu  tenir  ce  langage  dès  le  com- 
mencement ;  s'il  s'étoit  expliqué  fur  ce  ton  dans 
fa  réponfe  à  la  lettre  du  Comte  Defgrit  du  28  Sep- 
tembre ;  il  n'y  auroit  probablement  pas  en  de 
procès. 

Il  eil  trifte  pour  les  deux  parties  que  Tune  ait 
été  obligée  de  demander  cette  explication  ,  & 
que  l'autre  Tait  donnée  fi  tard.  11  eft  trifté  que  M. 
le  Maréchal  dt  Duras ,  iiiftruit  de$  propos'  qui  dé- 
vouoient  un  Gentilhonime  confidéré  à  urte  igrio* 
fninie ,  dôtft  il  pôtivôit  le  iàitvêr ,  pfefl'é  au  nom  dt 
l *  honneur ,  dé  la  loyauté  chevalière ,  de  lui  rendre  ce 
fèrvice ,  ou  cette  jliftice,  liait  pas  cru  devoir,  ou 
pouvoir  s'y  prêter;  qu'à  liné  lettré  où  on  lui  di- 
ioït  :  »  On  nous  aceufe ,  fnôi  de  m'être  laiffé  cor- 
*  rompre  pour  i 5  00  1.,'Vôiis  de  m'àvoir  côrroni- 
»  pu;  «  il  fe  fôit  contenté  de  répondre ,  je  ne  fais 
comment  cela  s'ejl  ébruité;  &  qu'il  en  réfulte  entre 
deux  noms  faits  pour  rappèller  l'idée  dëFhonneur, 
de  la  délicàteffe ,  de  la  grandeur  d'ânîè ,  de  toutes 
les  verf us ,  ùrié  querelle  cjui"  né  femble  pouvoir 
aboutir  qu'à  révéler,  ou  un  menforige  bien  bas, 
oit  tin  larcin  bien  vil»     ; 


MODÈLE   DE   BONNE   PLAISANTERIE. 

Extrait  du  Mercure  PàNCKQJUCKE,  du  zo  JVo- 
yimbn  jfjg  j  article  VA  RI  ETE  S. 

•  w  Je  ne  lis  jamais,  Monfieur ,  \z$  Annales Az  M.  Llnguet 9 
'farce  que  je  n'ai  pas  de  tenipS  à  perdre  ;  mais  en  parcou- 
rant ces  jours-ci  la  Feuille  des  Affiches  de  Paris  ,  N°.  305 , 
j'y  ai  vu  citée  une  phrafc  de  çtt  Autgur  qui  m**  beaucoup 
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fait  rire.  M.  Linguet  dit  qu'en  conféquence  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  de  175  5  ,  l'Angleterre  &  les  Provinces  de 
France  qui  Vavoifinent  font  peut-être  devenues  plus  Septentrio- 
nales ;  &  il  foupçorme  très^plaifarrrment  que  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  le  vin  de  Champagne  eft  devenu  moins  bon,  ft- 
Ion  lui  ',  depuis  cette  époque.  Si  M.  Linguet  avoit  les  plus 
minces  notions  d'Aftronomie  &  de  Phyfique,  il  fauroit  qu'un 
lieu  de  la  terre  ne  peut  devenir  plus  feptentrional  ou  plus 
méridional  fans  que  Taxe  du  globe  changé  fenfiblement  ;  & 
il  rougiroit  de  croire  que  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne ait  pu  produire  un  tel  effet  ;  mais  s'il  avoit  au  moins 
la  plus  légère  teinture  des  élémens  de  Géographie ,  il  fau- 
roit que  dans  le  cas  où  un  lieu  de  la  terre  deviendrait  plus 
feptentrional  ou  plus  méridional ,  on  s'en  appercevroit  fur- 
ie-champ ,  &  très-aifément ,  par  le  changement  de  la  lari^ 
tude  ;  &  le  plus  petit  écolier  en  ce  genre  lui  auroit  appris  que 
depuis  1755 ,  la  latitude  de  Londres  &  celle  de  Paris  n'ont 
point  changé.  Il  a  cru  pouvoir  hafarder  impunément  cette 
fotafi  comme  beaucoup  d'autres  ,  &  ne  s  eft  pas  douté  , 
grâce  à  {es  profondes  connoifiances ,  qu'il  étoit  fi  facile  de  la 
tourner  en  ridicule. 

»  Cette  preuve,  un  peu  facheufe  de  l'ignorance  la  plu* 
groffière,  pourra  caufer  quelque  mortification  à  M.  Linguet; 
mais  il  doit  en  être  bien  dédommagé  par  le  «ar«  éloge  que 
ki  donne  dans  la  même  Feuille  un  Archiviûe  de  Corkie  ,  grand 
jugé  à  coup  fur  en  matière  de  goftt.  Cet  Archivifte  nous  ap- 
prend que  M.  Linguet  eft  le  premier  écrivain  de  la  France ■-, 
puifque  J.  J.  Rouffeau  neft  pins.  Ce  n'étoit  pas  tout  -  à -fait 
l'opinion  de  M.  de  Voltaire ,  qui,  comme  te  favent  tous  fet 
amis,  appelloit  M.  Linguet  le  premier  écrivain  des  Charmées 
fans  cokteftation.  Tel  eu  aufS  l'avis  unanime  de  tous  ceux? 
qui  fe  connoiffent  tant  foit  peu  en  ftyle ,  &  ne  prennent  pas 
des  métaphores  ridicules  pour  de  l'efprit ,  &  les  hurlemens 
d'un  forcené  pour  de  l'éloquence  ;  mais  cet  avis  unanime  doit 
céder  ,  comme  de  raifon  ,  à  celui  d'un  lifeur  de  vieux  par-* 
chemins.  On  peut  voir  dans  les  Œuvres  de  M»  de  Li  Harpe  ^ 
Tome  V,  page  133  &  fuivantes ,  des  échantillons  curieux  du 
beau  ftyle  de  M.  Linguet,  échantillons  qu'il  feroit  facile  de 
multiplier  à  l'infini ,  fi  la  chofe  en  valoit  la  peine ,  &  s'il 
n'étoit  pas  Jufte  de  laifler  cet  Ecrivain  des  Charniers  jouir  en 
paix  du  fuffrage  des  Archivifte*  Èicards*   Je  fuis  ,  &c.  « 
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^  V  I  s. 

JL«E  Volume  ^promis  aux  Souscripteurs  eft  aâuel- 
lement  en  état  d'être  délivré  :  ils  peuvent  le  faird 
prendre  chez  M.  Lequejheé 

Quoiqu'il  faffe  le  Tome  premier  de  la  Collec- 
tion des  (ÊLuvres ,  oii  ne  doit  pas  croire  qu'il  en 
refaite  aucun  engagement  relatif  à  cette  Collée* 
tion  de  la  part  de  ceux  qui  le  demanderont  :  il  eft 
abfolument  gratuit,  &  le  préfent  que  j'en  fais  fera 
fuffifamment  >  payé  par  Tefpérance  qu'on  le  lira# 

M.  de  Montefquieu  prioit  qu'on  ne  jugeât  pas 
tn  un  moment  fon  travail  de  vingt  ans.  l^oi  je  prie 
qu'on  v  euille  bien  facrifier  quelques  momens  à  l'exa- 
men d'une,  perfécution  de  dix  années ,  &  d'une 
persécution  étayée  par  ce  que  la  jaloufie  a  de  plu* 
furieux  y  la  calomnie  de  plus  atroce  ,  les  intri- 
gues fecrètès  de  plus  redoutable  *  l'autorité  fur- 
prife  de  plus  abufif.  Tout  ce  que  j'ai  à  craindre, 
c'eft  que  la  furprife  ne  fufpende  l'indignation  *  4 
ne  produife  la  défiance.  J'ai  répondu  à  cette  ré" 
flexion  dans  la  courte  Epitre  qui  précède  le  Re- 
cueil. 

^&  1 
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Voila  les  flottes  rentrées ,  &  même  féparées. 
Les  féances  du  Parlement  $  Angleterre  me  s'ou- 
vrent que  le  25  de  ce  mois  :  j'ai  rendu  compte 
dans  les  précédens  Numéros  de  la  feule  caufe  qui 

Suiffe  maintenant  en  France  fixer  les  ieux  du  Pu- 
licfur  les  Tribunaux  de  ce. Royaume.  Le  Gou- 
vernement ne  s'y  eft  pas  encore  expliqué  fur  le* 
détails  d'une  opération  de  finance  que  l'on  pré- 
voit. Le  refte  de  Y  Europe  ,  heureufement  raffuré 
contre  les  calamités  que  de  terribles  préparatifs 
annonçoient,  fe  borne  à  jouir  dufpe&acle  que 
nos  fureurs  lui  présentent  :  c'eft  un  vafte  théâtre 
dont  les  autres  nations  occupent  les  loges  ;  & 
malheureux  gladiateurs  que  nousfommes,  c'efl: 
nous  feuls  qui  en  fouillerons  l'arène. 

Saififfons  au  moins  ce  moment  où  le  carnage 
eft  fufpendu ,  ou  l'^âivité  des  guerriers  ne  four- 
nit point  d'aliment  i  l'hiftoire  ,  pour -fixer,  s'il 
eft  pofïible ,  l'opinion  publique  fur  une  matière 
tien  intéreffante ,  maiheureiifement  embrouillée 
par  vingt  ans  de  difputes.  Eu  attendant  que  nous 
ayons  à  détaille*  leà  évèhemens  qui  tuent  les 
hommes  ,  tâchons .  de  fixer  quelques  principes 
conftans  fur  la  méthode  la  plus  propre  à  leur  con- 
feryerla  vie. 

Dans  un  Journal  qui  n'eft  pas  le  meilleur  de 
tous  ;  mais  qui  le  dit  le  plu6  protégé  de  tous ,  qui 
eft  au  moins  le  plus  prôné  de  tous  ,  le  plus  puif- 
iamment  aidé  par  des  reffeurces  clandeftipes  ,  & 

Tome  VII.  N°.  52,.  Q. 
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qui  pis  eft  )  qui  s'enorgueillit  dîme  approbation 
&  d'un  Brevet  ,  on  lit ,  Cahier  du  6  Novembre 

1779>  Pa8e  3^»  ces  ProPres  tnots  :  Jufqu'ici  en 
France  non  a  vendu  du  bled,  &  il  n'a  jamais  man- 
»  que ,  par  conséquent  il  y  en  a  affez  ,  &  même 
»  trop  dans  le  Royaume.  Plus  U  bled  fera  cher .... 
»  &  plus  y  en  aura.  Sous  le  règne  de  Louis  XV \ 
>>  quand  la  liberté  du  commerce  fut  accordée , 
p  malgré  les  accaparemens,  le  muid  de  bled .,  me- 
»  fure  de-  Paris  ,  ne  pafla  pas ,  ou  du  moins  que 
»  momentanément  le  prix  de  300  livres  ;  c'efl- 

.  »  à-dire,  qu'il  refta  toujours  à  un  fol  la  livre  ,  au- 
n  deffous  du  prix  que  le  Parlement  avoit  fixé  ,  en 
»  enregistrant  l'Edit ,  qui  étoit  12  liv.  10  fols  les 
»  cent  livres.  Cependant ,  malgré  les  mauvaifes 
»  années  le  peuple  a  yku ,  les.  impôts  ont  été 
»  payés;  &  Von  a  vu  moins  de  pauvres  que  jamais 
»  dans  les  campagnes,  &  beaucoup  plus  de  moyens 
»  de  les  fouïager  ,  parce  que  tout  le  monde  étoit 
nplus  riche*.  D'où  ce  brave  Spéculateur  conclud 
que  ii  le  bled  refte  au  prix  oiuil  eu  maintenant , 
fi  Ton  ne  fe  hâte  de  l'augmenter.  ,  au  moins  d'un 

.  tiers ,  il  y  aura  bientôt  dans  le  Royaume ,  pau- 
vreté, découragement  9  misère ,  &  tout  fera  perdu. 

» 

A  la  vérité ,  cette  prophétie  lugubre  eft  accom- 
pagnée d'une  petite  méprife  ^  propre  à  diminuer 
la  crainte  que  pourroient  infpirer  les  calculs  du 
Doâeur  Agronome  :  il  fe  fâche  contre  M.  l'Abbé 
d9Expilly9  qui,  en  augmentant  en  France  la  ré- 
colte des  hommes ,  a  diminué  celle  des  grains  : 
..ce  Savant  s'eft  avifé  de  compter  dans  le  Royau- 
me vingt  -  qijatre  millions  d'habitans,  &  feule- 
ment cinquante  millions  de  feptfèrs  par  an  pour 
les  nourrir. 


•  1 
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Quelle  bévue  s'écrie  le  réformateur  !  »  Ori 
»  recueille  en  France  au  moyis  101  millions  500 
»  mille  feptiers  de  tous  grains  :  car  elle  a  200  lieues 
»  de  large  fur  225  de  longueur,  qui  font  45  mille 
»  lieues  quarrées  ou  de  fuperficie  ;  multipliez 
»  4  y  mille  lieues  par  goo  ,  qui  ejl  le  nombre  d'ar* 
»  pens  que  contient  une  lieue  quarrie  ,  vous  aurez  . 
*  40, 700,000  af  pens,  defquelsdimiouant  la  moitié 
»  pour  les  vignes  ,  &c.  &c.  reftera  20,700,000 
»  arpens  ,  qui  multipliez  par  $ ,  donnent  un  pro* 
h  duit  de  101,500  mil]e  feptiers  de  tout  grain  «* 
Ce  paflage  eft  copié  littéralement  &  figuré  dV 
près  le  texte» 

Dans  un  Ouvtage  moderne  ,  tout  phitofophi* 
que  fur  la  passion  DU  jeu  ,  l'Auteur  modefte* 
ou  fe  Croyant  pas  aflez  grand  calculateur  pour 
affirmer  de  lui-même  que  la  moitié  de  dix ,  ajoute 
à  dix ,  fait  quinze,  déclare  qu'il  a  fournis  cette  fup* 
putation»  à  l'irréfragable  M.  d'Alembert  (1).  Auffi 
le  compte  fe  trouve-t-il  jufte»  t 

(t)  Voyez  le  Traité  de  là  pajfion  du  jeu ,  page  14!  dé 
Ja  première  Partie  ;  j'en  parlerai  ail  premier  moment.  Au  fujel 
de  cette  promette  qu'on  veuille  bien  me  permettre  une  courte 
obferyàtioni 

J'en  al  déjà  fait  plus  d'une  du  même  genre  :  je  Vois  que 
4rtes  leâeurs  ne  les  oublient  pas ,-  &  qu'ils  me  foupçonnent 
de  les  oublier  :  j'ai  reçu  leurs  lettres  &  leurs  plaintes ,  celle 
fur-tout  de  M*  R. . .  •  de  Nantes  $  qui  eft  auffi  bien  écrite  que 
-bien  penfée*  Je  les  prie  de  fe  tranquillifer  i  je  n'ai  jamais  man* 
'que  à  mes  promettes  dans  aucun  genre  }  je  tiendrai  celles-ci  J 
-je  parlerai  des  Ênregiftrémens  >  dès  Spè&acUi  5  des  Colonies  $  dé 
4a  dixme  Royale ,  de  M*  de  Voltaire  j  de  /.  Jacques  ;  maÎ9  c'eft 
préotfémenc  l'envie  que  j'ai  de  répondre  à  l'emprcffexneiit 
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J'ignore  fi  le  nouveau  Do&eur  Ecônomifte  à 
pris  la  même  précaution  :  mais  en  ce  cas  l'œil  du 
maître  nauroit  pas  bien  vu  :  la  lieue  quarrée  ne 
contient  pas  feulement  $oo  arpcns  ,  mais  au 
moins  5000.  Ce  qui  augmente  de  plus  des  7  le 
fuperflu  de  la  France:  &  tait  au  lieu  de  7  millions 
de  feptiers  que  le  fécond  anonyme  lui  prête.pouc 
vendre  à  l'étranger ,  au  moins  500  millions  de 
feptiers  à  qui  il  faut  faire  prendre  cette  route.  ■ 

Or  500  millions  de  feptiers  à  un  demi  louis 
d'or  feulement ,  lun  portant  l'autre ,  font  jufte- 
ment  250  millions  de  louis  d'or,  ou  6  milliards 
qui  entreront  de  plus  par  année  dans  ce  Royau- 
me. Or*  quand  le  François  eft  riche,  il  eft  con- 
fiant, &  prête  affez  volontiers  au  Roi.  Ceux  à 
qui  écheoira  cette  chevance ,  en  porteront  gaie* 
ment  la  moitié  au  tréfor  royal  fur  la  première 
invitation.  Or  la  moitié  de  6  milliards  ,  avec ,  ou 
fans  l'approbation' de  M.  (VAUmbtrt^  fait  trois 
milliards.  Or  de  ces  trois  milliards  en  employant 
deux  à  la  liquidation  des  dettes  de  l'Etat ,  il  en 
reftera  un  pour  faire  face  aux  frais  de  la  guerre 
aâuelle  ,  fans  impôts  ,  &  même  fans  autres  em- 
prunts :  ce  qui  fera  probablement  grand  plaifir  à 


avec  lequel  on  paroît  attendre  ces  morceaux  qui  en  retarde 
la  publication.  Je  voudrois  ne  rien  donner  qui  ne  puiffe  le 
junifîer  ,  du  moins  autant  qu'il  dépend  de  ifioi. 

Quelque  matière  que  je  traite ,  on  doit  bien  s'appercevoir 
que  pour  n'avoir  pas  tort,  il  faut  que  j'aie  trois  fois  plus  de  rai- 
fan  qu'un  autre  Ecrivain  qui  la  traiteroit  auffi.  La  (urveillance 
de  mes  ennemis  ne  me  rend  pas  pas  plus  timide ,  mais  elle  me 
rend  plus  circonfpett  :  &  ce  n'eftpàs  à  mes  amis,  ou  du  moins 
à  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  m'e&nvem ,  à  s'en  plaindra 
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M.  U  Directeur-Général,  qui  n'aime  ni  les  uns ,  m 
les  autres» 
1 

Et  le  même  revenu  fe  reproduifant  tous  les  ans 
dans  le  Royaume ,  attendu  que  les  arpens  doivent 
toujours  fe  multiplier  par  5  ,  il  fera  bien  facile  alors 
d'établir  ma  dix  me  royale  :  car  fur  6  milliards  ainft 
trouvesy.cn  ne  chicanera  pas  au  Roi  un  pauvre  petit 
dixième  ,  qui  cependant  lui  produira  600  bons 
millions  de  revenu  par  an.  Pour  moi  je  n'en  veux 
rien  ;  mais  j'opine  hautement  d'avance  qu'on  affure 
fur  ce  produit  liquide  de  bonnes  penfions  v  &  au 
créateur  anonyme  qui  l'engendre,  &  à  fon  trom- 
pette le  breveté  Panckoucke ,  &  à  tous  les  bons 
amis  qui  enrichiffent  le  Mercure ,  non  pas  de  leurs 
veilles  y  mais  de  leurs  fonges* 

1  Quelque  opinion  que  Ta  do&rine  dont  il  s'agit 
ici  donne  de  la  tête  du  îpéculatcitr  ,qui  la  configne 
dans  un:  imprimé  r  il  elt  évident  qu'ette  eft  une 
fuiterfe  cette  eflfervefcence  qui  a  dérangé  un  mo- 
ment les  refierts  de  notre  Monarchie,  &  mis 
l'Etat,  au  bord  du  précipice.  Elle  n  eu  donc  pas 
encore  éteinte ;il  y  adonc  tncoFe  des  enthoufiaf- 
tes  perfuadés  que  \\  griculture  peut  fe  diriger 
comme  les  autres  objets  de  commerce,.  Ces  terri- 
bles* principes*  7*^?  1e  bled  fera  chez  T  plus  il  y  ett 
aura;  ily^en  a  trop  dans  le  Royaume:  les  années 
dernières- les  pauvres  ont  vécu,  quoi  qu'il  fut  cher» 
donc  ils  vivront  encore  fi  on  le  tenckéât.r&c*.QVLt  donc 
encore  des.  partifans  b 

.   U  ne  faut  donc  pas  fe  laifîer  de  les  combattre  r 
H  taut  donc  s'efforcer  de  donner  des  armes  pour 
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les  réfuter  aux  âmes  honnêtes  à  qui  unirtftinâ:  fç* 
cret  les  fait  rejettêr  ;  mais  que  leur  modeftie  % 
leur  défiance  d'elles-mêmes  empêche  de  lesdif* 
eûteiV 

J'ai  vu  autrefois,  dans  le  temps  ou  ces  quef- 
tions  partageoient  toutes  les  fociétés  ,  &  où  les 
langues  les  plus  frivoles  étoient  celles  qui  fem- 
bloient  en  fonder  avec  plus  de  facilité  toutes  les 
profondeurs  ,  des  gens  bien  intentionnés ,  \n-> 
-ftruits ,  éclairés  ;  mais  pareffeux ,  ou  diftraits  par 
d  autres  affaires ,  s'impofer  à  ce  fujet  un  filencç 
<jui  reffemblpit  à  la  conviction,  &  augmentait  le 
triomphe  du  bavardage  dangereux  qu'ils  n'pfoient 
contredire.    . .      .        •       ■ 

Ils  s'imaginoient  que  ces  matières  étoient  trop 
difficiles  à  traiter ,  qu  il  falloit  de  vafies  çonnoil- 
fançes  pour  les  entendre,  &  de  longues  réflexions 
pour  ofer  y  avoir  un  avis.  Rien  neft  cependant 
fi  fimple  ;  rien  n'eft  plus  du  reflbrt  de  la  raifon 
ordinaire  :  il  ny  a  pas  dans  les  clafles  les  moins 
éclairées  de  la  fociété  ,  un  feul  homme  qui  n'ait 
affçz  de  lumières  &  d'expérience,  pour  fentir  eit 
deux  minutes  quelle  eft  dans  ce  choc  d'opinions  , 
celle  qui  doit  régler  fa  foi ,  cçlle  dont  il  doit  défi» 
rer  que  le  Gouvernement  fafle  fa  lèglç.  Je  vais  1« 
prouver. 

Ce  qrxi  fuit  devoit  fç  trouver ,  &  h  trouvera 
en  effet  plus  développé  dans  le  Traité  de  la  Men* 
dicïd;  mais  des  raifons  particulières  m'obligent 
à  en  différer  la  publication,  Se  croyant  cependant 

ijue  quelques-unes  d«$  idée^xju^lxénfermçferomt 
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utiles  dès-à-préfent ,  j'en  foumets  au  Public  une 
partie.  Quand  le  tocfin  fçnne ,  il  faut  courir  au 
feu ,  même  avec  de  petits  vaifleaux ,  fi  les  grans 
qui  feroïent  plus  efficaces  ne  font  pas  encore 
prêts. 


§.  i. 

De  ce  qu  il  faut  entendre  par  la  CHERTÉ  DU  PAItf. 

ON  veut  que  le  pain  foit  cher  :  mais  qu  entend- 
on  par  ce  mot  ?  L'obfcurité  eft  l'aliment  des  dif- 
putes  :  &  Ton  n'eft  fouvent  obfcur  que  parce 
qu'on  néglige  de  définir  les  termes. qu'on  em- 
ploie ;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  ici.  On  ne  s'eft  point 
entendu ,  parce  que  des  deux  côtés  on  a  parlé 
une  langue  différente ,  qui  n'étoit  pas  celle  de  la 
raifon. 

Tout  être  vivant  a  un  titre  pour-  exiger  des 
alimens,  fes  dens  &  foa  eftomaç  :  voilà  fa  pa- 
tente :  il  la  tient  de  la  nature,  &  c'eft  la  plus 
refpeâable  des  chancelleries.  Son  premier  de-, 
voir,  un  des  plus  facrés  peut-être  ,  au  phyfi- 
que  ,  c'eft  de  veiller  à  fa  confervation  :  c'eft  de 
chercher  fa  fubfiftance. 

La  fociété  a  pu  reftreindre  ce  droit  :  elle  à  pu 
fixer  la  manière  de  le  faire  valoir ,  exiger  des 
équivalens ,  en  modifier  l'exercice  ;  mais  elle  n'a 
pas  pu  l'anéantir. 

De  là  fuit  dune  part  pour  les  propriétaire* 

Ô  4 
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des  objets  ftéceffaires  à  la  vie  la  défenfe  de 
pouffer  la  rigueur  de  leurs  droits ,  &  le  privilège 
exclufif  de  leur  poffefïion ,  au  point  d'expofer  à 
mourir  de  faim  ceux  qui  non  poffèdent  aucune; 
&de  l'autre ,  pour  les  Gouvernemens  l'obligation 
de  veiller  à  ce  que  l'avarice  des  uns  ne  puiffe  ja- 
mais  compromettre  l'exiftence  des  autres ,  à  tenir 
entre  la  richeffe  &  l'indigence  la  proportion  telle 
que  celle-ci,  toujours  preffée  d'offrir  fon  travail  à 
l'autre ,  -foit  au  moins  auffi  toujours  certaine  en 
échange  de  fes  fatigues  de  recevoir  de  quoi  payer 
fa  nourriture  ;  c'efl> à-dire  en  termes  plus  Am- 
ples ,  que  le  prix  de  la  journée  d'un  mercenaire 
puiffe  procurer  du  pain ,  à  lui ,  &  à  fa  famille. 

.  Ce  peu  de  mots  en  dit  plus  que  tous  les  traités 
fcientifiques  dont  on  nous  a  accablés  fi  impitoya- 
blement pendant  vingt  ans  :  il  ne  peut  plus  y  avoir 
pour  quiconque  y  réfléchit ,  ni  difficulté ,  ni  em- 
barras fur  le  fens  de  ces  mots  ,  cherté  >  iifette , 
famine ,  &C 

Quand  le  prix  du  pain  n'efl:  pas  dans  le  jufte 
rapport  avec  la  folde  du  journalier ,  il  y  a  cherté ' t 
le  bled  ne  valut-il  qu'un  écu  le  feptier.  Quand 
l'équilibre  eft  plus  fortement  dérangé,  &  qu'il  y 
*  a  une  grotte  différence  entre  ces  deux  objets  >. 
il  y  a  difette^  tous  les  marchés  fuffenf-ils  garnis. 
Enfin  quand  il  eft  totalement  détruit ,  &  qu'un  ma- 
noeuvre ,  après  une  faftion  laborieiiie,ne  trouve 
pas  dans  le  falaire  qu'on  y  attache  de  quoi  fe  pro- 
curer lesalimens  néceffaires ,  il.  jr  a  famine ,  tou- 
tes les  boutiques  fuffent-elles  pleines  de  pains  y 
&  tous  les  greniers  étançonnés  pour  réfifter  aux 
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maffes  dont  on  les  chargeront ,  &  toutes  les  cam- 
pagnes couvertes  des  plus  riantes  moiffons. 

L'abondance  n'exifte  que  pour  celui  qui  la  par- 
tage. Quand  Tantah  plongé  dans  un  baffin  tou- 
jours rempli ,  à  l'ombre  des  plus  beaux  arbres 
du  monde ,  voyoit  l'eau  fuir  de  fes  lèvres ,  &  les 
pommes  reculer  à  l'approche  de  fes  mains,  fe- 
riez-vous  parvenus  à  lui  faire  entendre  évidem- 
ment qu'il  a  voit  tort  de  fe  plaindre  de.  la  difette 
de  l'eau  &  des  pommes ,  &  que  cet  état .  étoit 
pour  lui  une  véritable  abondance  ?  Le  peuple ,  ce 
malheureux  peuple  ,  dont  on  parle  avec  tant 
d'intérêt ,  &  qu  on  facrifie  avec  fi  peu  de  feru- 
pule  ,  n'effuie-t-il  pas  avec  nos  beaux  fiftêmes , 
précifément  le  fort  de  Tantale  ?  9 

Vainement  le  Royaume  regorgera-t-il  de  bled , 
fi  les  facs  fe  referment  quand  il  y  porte  la  main  l 
Que  lui  fert  l'abondance ,  quand  faute  de  l'écu 
d'augmentation  qui  pourroit  l'en  rendre  partici- 
pant ,  il  meurt  de  faim  auprès  de  ces  fiers  agri- 
culteurs ,  dont  le  cœiir  plus  dur  encore  que  leurs 
terres,  ne  s'ouvre  comme  elles  qu'avec  l'aide 
de  l'argent  ? 

En  deux  mots ,  quand  un  grand  peuple  ne 
payoit  le  pain  qu'un  fol ,  fix  liards  la  livre  ;  que  tout 
dans  l'intérie  ur  d'un  grandRoy  aume  s'é toit  arrangé 
fur  ce  prix  ;  que  les  falaires  étoient  fixés  en  con- 
féquence  à  un  taux  qui  ne  faifoit  guère  qu'affu- 
rer  la  vie  aux  ouvriers,  &  que  tout-cPun-coup, 
par  une  fecouffe  fubite  &  violente ,  ce  même  pain 
.monte  à  3 ,  4  &  5  fols ,  qu'il  s  y  foutient  tong- 
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temps  ,  &  qu'on  annonce  que  le  prix  confiant  , 
habituel,  doit  être  par  la  fuite  d'environ  3  ibis , 
affurément  chez  ce  peuple -là  il  y  a  cherté.  Cette 
cherté  eft  meurtrière.  Tous  lejs  fubterfuges  éco- 
nomiques n'empêcheront  pas  qu  il  ne  foit  très-per- 
mis de  la  déplorer,  &  très-preflant  de  la  détruire* 


S-  "• 

Pourquoi  il  arrive  des  chertés ,  &  pourquoi  elles  fonê 

dangereufes. 

jil  ne  furvenoit  jamais  de  variations  dans  le 
prix  du  bled  9  il  n'y  auroit  jamais  de  cherté  :  s'il 
exiftcyt  un  expédient  pour  que  les  falaires  des 
journaliers  augmentaient  dans  la  même  propor- 
tion que  le  bled ,  les  chertés  ne  feroient  pas  aui- 
fibles.  Dans  le  premier  cas ,  l'équilibre  effentiel 
dont  j'ai  parlé  ,  ne  feroit  jamais  attaqué  :  dans  le 
fécond ,  il  fubfifteroit  toujours. 

Par  malheur ,  cet  ordre  d'un  côté  eft  fouvent 
changé  ;  de  l'autre ,  les  ofcillations  qui  le  ramè- 
nent y  laiflent  toujours  quelque  altération ,  mê<- 
me  quand  elles  font  paffées,  &  elles  font  exceffi- 
vement  meurtrières,  quand  elles  durant;  voilà  la 
canfe  des  anxiétés  cruelles  &  fréquentes  aux- 
quelles font  expofés  tous  nos  corps  politiques 
modernes. 

Les  anciens  peuples  en  étoient  exempts,  parce 
qu'ils  avoient  un  préfervatif  efficace ,  dont  nous 
fommes  privés  ,  l'utile  ,  la  {alutajfce  fervitude^ 
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remède  cruel  fans  doute  5  fpécifiqne  douloureux^ 
qui  traînoit  après  lui  bien  des  maux ,  peut-être 
bien  des  opprobres  ,  mais  infiniment  moins  que 
ce  fantôme  éblouiflant  de  liberté  perfofcnelle ,  fi 
vanté  ,  &  fi  peu  digne  de  l'être. 

Dans  le$  pays  qui  avoient  des  efclaves ,  le$ 
variations  dans  le  prix  des  nourritures ,  je  dirois 
prefque  des  fourages  humains ,  ne  tombaient  que 
for  les  gens  en  état  de  les  fupporter.  Par  cela 
même  elles  étoient  beaucoup  plus  rares.,  &  tou- 
jours moins  funeftes  ;  Fefclave  étoit  fur  de  fa 
fubfiftance ,  quoi  qu'il  arrivât.  Dans  l'état  ordi- 
naire des  çhofes  il  falloit  bien  lui  affigner  fur  la 
moifibn  que  fes  fueurs  avoient  arrofée ,  la  por- 
tion nécefiaire  à  fa  fubfiftance,  puifque  fa  mort 
auroit  produit  la  ftérilité  ;  puifqu'avec  la  perte  du 
capital  employé  pour  l'acheter ,  le  maître  impi- 
toyable en  aurait  eu  un  fécond  à  hafarder  pour 
le  remplacer.  On  ne  l'aimoit  pas  ;  mais  on  le  nour- 
rifibit  :  l'avarice  éçartoit  de  lui  la  difette,  comme 
Japarefle.  '     •       ■ 

De  là  naiffoit  la  jufte  proportion  entre  le  tra- 
vail ,  &  fa  récompenfe. 

Quand  des  conjonctures  facheufes  renverfoicnt 
cet  équilibre ,  &  portoient  à  un  excès  paflager, 
mais  inévitable ,  le  prix  de  la  denrée ,  le  maître  de 
Tefclavç  fouffroit,  l'efclave  aufli,  fi  vous  le  vou- 
lez ;  le  râtelier  étoit  un  peu  moins  garni  ;  le  pi- 
cotin ne  fe  donnoit  qu'à  mefure  raze,  au  lieu  d'ê- 
tre comble.  Mais  enfin  il  y  avoit  du  foin  $  &  de 
r^VQÏtKk  quelque  prix  que  ce  fut,  &  l'agent  e£ 
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fentîel  des  travaux  n'étpit  point  confumé  par  fe 
faim  ^  en  difpurant  aux  bêtes  fauves  les  racines 
fauvages  dont  elles  font  forcées  de  fe  nourrir,  en 
échange  du  bonheur  quelles  ont  d  être  libres. 

Il  en  efl  de  même  encore  chez  les  nations  qui 
ont  eu  la  iàgeffe  de  conferver  la  même  police  ; 
mais  nous,  chez  qui  une  politique  très- fine,  un 
fiftême  d'ambition  &  de  defpôtifme  très-adroit  a 
fait  confacrer  un  affrancbiflement  univerfel ,  il 
nous  faut  un  autre  régime ,  &  d  autres  principes» 

La  plus  nombreufe  portion  de  la  fociété  s'eft 
trouvée  de  ce  moment,  non  pas  rendue  à  elle- 
même,  mais  livrée  eff^ntiellement  à  la  mifère, 
au  befoin  dévorant ,  à  la  néceffité  du  travail  le 
plus  dur ,  &  le  moins  interrompu.  L'indépendance 
de  nosmanouvriers  na  été  qu'un  iurcroit  de  char* 
ges.  Leur  prétendue  liberté  les  a  fournis  aux  im- 
pôts ,  aux  corvées  personnelles ,  aux,  vexations 
«Je  toute  efpèce  y  déguifées  fous  tous  les  noms  pot 
fibles.  La  fuperftition ,  i'induftrie. ,  fe  crainte ,  fe 
font  établi  fur  eux  des  revenus  qui  abforbent  la 
ffm  grande  partie  divialaire  infiniment  modique  ^ 
auquel  ils  ont  droit  de  prétendre.  Us  ie  font  trou- 
vés chargés  feuls  de  leur  entretien ,  de  celui  de 
leurs  femmes  ,  &  de  leurs  enfans ,  de  leur  nourri— 
ture ,  des  frais  de  leurs  maladies,  du  paiement  des 
taxes  publiques* 

Pour  fubvenir  à  tant  de  dépcnfes  y  ils,  n'ont  eu 
d'autres  reffources  que  la  folde  journalière  de 
leur  travail  ;  folde  amoindrie  encore  par  des  jours 
àzfétzs  fans  nombre  >  par  des  non-valeurs  rélté^ 
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tées,  par  les  variations  des  faifons,  parles  ré* 
volutions  du  luxe,  par  tous  les  incidens  qui  trou- 
blent &  dérangent  la  fociété.  Dès-lors  leur  exiP 
tence  na  plus  été  que  précaire.  .    . 

Les  efclàvts  avoient  du  moins  celle  tfefclarc  j 
c'étoit  une  claffe  un  .peu  au-deffous  de  ïhommt: 
mais  enfin  elle  étoit  cela.  Les  manouvncrs  ne  font 
rien ,  rien  abfolument.  Loin  d'être  fûrs  aujour- 
d'hui de  leur  pain  de  demain  ,  prefque  toujours 
ils  ont  mangé  hier  celui  d'aujourd'hui  ;  ils  patient 
leurs  jours  dans  cette  incertitude  afFreufe ,  dans 
cette  vie  imaginaire,  pour  aiafi  dire,  &  toujours 
dépendante  du,  hafard ,  du  caprice  d'autrui  ;  mais 
enfin,  nés  dans  cet  état,  ils  le  fupportent,  tandis 
qu'ils  ne  le  voient  point  changer  en  un  encore 

£ire.  Leur  félicité  confifte  dans  un  moindre  mat 
eur. 

Mais  fi  vous  venez  tout-d'un-coup  détruire  la 
proportion  qui  ne  leur  affuroit  qu'une  longue 
infortune ,  &  ne  leur  préfenter  que  la  perfpeûive 
effrayante  de  mourir  de  faim ,  effet  infaillible  d'un 
hautement  fubit  dans  le  prix  des  denrées ,  alors 
le  découragement  s'egipare  d'eux  avec  raifom  Ils 
ne  voient  plus  de  reffource  que  le  défefpoir  où 
l'expatriation ,  &  la  mifère  ne  les  laifle  pas  long- 
temps balancer  ;  il  faut  qu'en  très-peu  de  temps 
ils  fe  révoltent ,.  qu'ils  meurent ,  ou  qu'ils  fuient» 

Et  n'omettons  pas  une  remarque  bien  effen- 
tielle ,  c'eft  que  ce  coup  n'a  porté  que  iiir  eux  : 
c'eft  la  feule  claffe  de  la  fociété  qui  en  ait  gé- 
mi,  &  qui  en  périffe.  Les  gens  aifés  ont  des  pro- 


*i©     .-■■■'.  ,sJtIÏN:i  r  £  S  * 

-vifions,  ou  ils  recueillent  dtt  bled;  &  quand  c* 
lui  qu'  ils  conforment  acquiert  paflagérement  plus 
de  valeur,  il  ne  leur  en  coûte  pas  davantage  ;  ou 
ils  n  en  recueillent  pas ,  mais  alors  ils  choîfiffent 
le  moment  favorable  pour  acheter  ce  qu'il  leur 
en  faut.  Là  confommatioû  de  la  iûaifon  eft  tou- 
jours prête  d'avance  dans  le  grenier >  &  Ton  bràvfe 
avec  cette  reffource  les  augmentations  éphé- 
mères. 

Le  pauvre  ne  Ta  point ,  ce  préfervatif  utile* 
-Le  prix  du  moment  eft  toujours  le  fien.  Obligé 
d'acheter  à  chaque  marché ,  il  fe  fent  de  toute* 
les  variations  qui  s'y  fuccèdent* 

Et  quand  le  xiche  n'auroit  point  à  cet  égard 
d'avantage  fur  lui  ;  quand  il  ferait  également 
aftreint  à  un  approvifîonnement  journalier ,  quelle 
prodigieufe  inégalité  fubfifteroit  encore  entre  ces 
deux  claffes  de  la  fociété  ,  relativement  aux 
bleds!  Quelle  diftindion  importante  il  y  auroit 
à  faire  pour  elles  entre  cette  denrée ,  &  tontes 
les  autres  !  Quelle  difproportion  entre  les  effets 
qui  réfultent  pour  chacune  du  hautement  des 
prix!  • 

Qm  le  velours  &  le  pagnon  augmentent  du 
double  fi  Ton  veut ,  le  maiiouvrier  s'en  inquiète 
♦peu*  La  bure  dont  il  fe  couvre,  ne  fe  (ent  point 
des  influences  des  belles  fabriques.  La  bapûjie, 
les  fer/es^  la  dtnullty  tous  ces  alimens  du  luxe, 
toutes  Ces  fuperfluités  précieufes  qui  le  nourrif- 
fent ,  &  qui  répuifent,  n'intéreflent  que  les  mai-i 
(on$  opulentes  >  «lont  elles-  abforbciit  lès -rêve- 


V 

I 


1779-]  POLITIQUE  S,  &e.        1H 

nus  ;  mais  fi  le  pain  augmente  tout-d'un-coup  , 
c'eft  dans  la  chaumière  du  vigneron,  du  batteur 
m  grange ,  que  l'alarme  fe  répand  ,  &  fans  in- 
tervalle le  défdpoir. 

Le  bourgeois  à  fon  aife  apprend  cette  nouvelle 
fans  inquiétude  ;  dans  le  cas  même ,  ou  faute  d'à* 
Voir  fait  fes  provisions  à  temps ,  il  fe  reflentiroit , 
comme  ceux  dont  toute  la  fortune  confifte  dans 
leurs  bras,  de  la  furcharge  ;  c'eft  pour  lui  un 
objet  imperceptible  ,  autant  qu'un  fardeau  acca- 
blant pour  eux.  Je  fuppofe  qu'il  ait  chez  lui  dix 
bouches  à  nourrir ,  à  trois  ieptiers  par  an  cha- 
cune :  quand  le  bkd  valoit  15  livres,  c'étaient 
450  livres  qu'il  payoit  à  fon  boulanger  ;  le  bled 
monte  à  30  liv. ,  il  ne  lui  en  cctftte  que  900  liv.' 
S'il  a  deux  mille  écus  de  rente,  ç eu.  à  peine  73-  d« 
fon  revenu  que  la  cherté  lui  emporte. 

Mais  un  journalier,  qui  a  fa  femme  à  nourrir 
avec  fix  ou  fept  enfans  ,  &  qui  gagne  à  peine 
250  livres  par  an  ,  les  fêtes ,  &  les  jours  fans 
travail'prélevés ,  en  doublant  le  prix  du  pain , 
vous  doublez  toute  fa  dépenfe.  11  s'en  faut  jufte 
dune  fomme  égale  à  tout  fon  gain  de  Tannée > 
qu'il  n'ait  de  quoi  vivre;  il  ne  reçoit  que  250 
livres  ,  il  faut  qu'il  en  paie  500.         ■ 

.  Il  eft  donc  bien  plus  que  ruiné  :  car  ce  qu'on 
appelle  ruine  dans  le  monde ,  dans  le  langage 
honnête  des  gens  comme  il  faut ,  n'eft  qu'une 
diminution  de  fortune  :  c'eft  un  accident  qui  com- 
promet rarement  l'exiftence  de  celui  à  qui  il  ar- 
rive y  il  ne  lui  ôte  que  le  fuperflu.  Mais  ici ,  c'eft 
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la  moitié 'du  plus  rigoureux  néceflaire  que  Vint 
fortuné  fe  voit  ravir.  .         .         > 

Pour  fuppléer  à  fa  perte ,  il  faut  qu'il  s'excède 
de  travail ,  &  d'abftinence ,  ce  qui  ne  le  garantit 
ni  lui ,  ni  fa  femme ,  ni  fes  enfans ,  d'un  fort 
funefte  ;  c'eft  fon  fuppltee ,  &4e  leur  qu'il  pro- 
longe ,  plutôt  que  fa  vie.  L'inftant  qui  vient 
terminer  fous  le  npm  de  mort  cet  enchaînement 
de  défaillances ,  n'en  eft  ni  le  plus  douloureux  y 
ni  le  plus  amer. 


§.  ni. 

Qjiil  ri  y  a  point  de  çompenfations  aux.  maux  que 
produifent  les  chertés  9  ou  les  variations  9  dans  les 
prix  des  grains* 

JL  fcs  deux  raifonnemens  dont  on  nous  a  le  plus 
cruellement  étourdis  depuis  vingt  ans ,  font  ceux- 
ci,  i°.  en  augmentant  le  prix  du  bled  vous  fai- 
tes la  profpérité  d'un  Etat  ,  &  le  bonheur  des 
man  ouvriers ,  plus  encore  que  la  richeffe  des 
.propriétaires.  Ceux-ci  devenus  plus  opulens  , 
dépenfent  davantage  ;  &  c'eft  leuç  dépenfe  qui 
rapporte  dans  la  main  du  mercenaire '  l'argent 
avec  lequel  il  fubvient  à  fes  befoins.  Si  leurs  re- 
venus diminuent ,  ils  ne  le  feront  plus  travail- 
ler ,  ou  léfineront  fur  fes  falaires  ;  il  foufFrira  de 
leur  pauvreté ,  au  lieu  qtie  dans  l'autre  cas  il 
participe  à  leurs  richeffes. 

r    2°.  Peu-*-pçu  le  bled  prend  fon  niveau,  ainfi 

que 
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ijue  tout  ce  qui  l'entoure.  La  proportion  s'éta- 
Blit  infenfiblement  ;  &  le  journalier  revenu  au 

Î>oint  d'où  la  cherté  î'âvoit  fait  tomber ,  oublie, 
es  larmes ,  &  fes  douleurs ,  a  la  fàveiij:  du  nou- 
veau tarif  que  la  néceffité  fait  adopter  dans  tous 
les  états; 

De  ces  deux  raifonriemeris ,  lé  premier  efl  une 
méprife  affrenfe ,  &  le  fécond  une  bien  terrible 
fauiTeté. 


leur  prix  :  &  qui  a'fupporté  cette  augmentation  fi 
Ce  mercenaire  fans  doute  ?  puiique  ne  recueil- 
lant pas  de  grains ,  &  n'ayant  pas  d'autre  fub- 
fiftance ,  ce  n'eft  qu'avec  de  l'argent  qu'il  s'en 
procure.  Airifi  c'êft  dont  fur  lui  qu'a  été  prifô 
cette  rickefle,  dont  à  vous  entendre ,  l'excédent 
eu  tout  erirployé  à  le  foulager  :  ainfi  avant  que  de 
voir  Haufler  forifalaire*  ou  multiplier  les  occa* 
lions  de  travail ,  il  a  fallu  qu'il  vit  hauffer  fa  nour-i 
riture ,  &:  doubler  les  frais  de  fori  ménage  :  pour 
le.  préparer  une  augmentation  incertaine ,  il  a 
fallu  qu'il  commençât  par  en  fupporter  une  très-? 
réelle  :  c'efl:  fur  fon  falaire,  a  quinze  fols  par  jourr 
qu'il  à  été  obligé  de  donner  au  propriétaire  de 
quoi  lui  en  payer  trente: 

m 

Il  y  a  plus  :  dette  avarice  même ,  prife  fur  fon 
riéceffaîre  phyfiquë,  ne  lui  donne  aucun  droit 
à  l'indemnité;  Non-feulement  elle  ne  la  néceffite 
pas  ;  niais  prefque  toujours  elle  y  me.t  obftaclçwv 
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nécefîaire  phyfique  que  fe  fonne  le  fuperflu  dont 
on  lui  rendra  fuivant  vous  avec  le  temps ,  une 
portion  ;  là  furcharge  cjuil  éprouve  eft  certaine, 
oc  préfeftte  i  le  fôulagement  que  vous  lui  promet- 
tez eft  incertain ,  &  éloigné  ;  première  injuftice 
affreufe  ,  inféparable  de  toute  variation  dans  le 
prix  des  bleds. 

Mais,  cette  augmentation  ftiêffie  a-f-dïe  lieu 
^énfin  ?.  Eftril  vrai  qu  à  force  d'attendre ,  de  fou£ 
frir  ,  de  mourir,  le  peuple  atteigne  ce  taux  qui 
lui  permet  à-peu-près  de  vivre  ?  Non ,  elle  n'a  pas 
lieu  ;  elle  ne  peut  pas  avoir  lieu.  On  a  ofé  affir- 
mer le  contraire  :  on  a  foutenu  que  les  journées 
des  ouvriers  étoient  augmentées  pendant  les  der- 
nières années  du  feu  Roi  ;  on  a  dit  la  chofe  qui  nefl 
pas  :  fi  rien  pouvoit  paroître  étonnant,  après  tout 
Ce,  qui  s'eft  paffé ,  tout  ce  qui  a  été  dit,  écrit, 
fait  fous  nosieux  à- ce  fujet ,  ce  feroit  fans  doute 
que  des  honjtmes  graves  aient  eu  ou  lahardieffe, 
ou  la  foibleffe  de  bafarder  une  affertion  auffi  fauf- 
fe  î  à  la  face  de  20  millions  d'hommes  inftruits 
du  contraire  par  leur  propre  expérience. 

Cette  augmentation  ne  peut  pas  avoir  lieu: 
làt  nature  même  des  chofes  s'y  oppofe.  C'eifc 
tin  des  plus  Cruels  malheurs  de  lafôciété ,-  que 
laiïiifèfe  du  pauvre  augmente  fa  dépendance, 
que  fon  dénuement  augmente  toujours  avec 
tes  befoiiis,  &  fes  facrifices ,  avec  (e$  privations. 
'S'il  pou  Voit  ^pâffef  plufieurS  jour$  fans  travail*- 
;ler ,  &  par  cdnféquent  fàiis  mangeç  y  U  elï  bien 
certain  qu'il  forterôit  infenfiblement  les  proprié- 
taires à  oublier  le  prix  fixé  par  l'ufage  :  cet  ufege 
«Li  âitcun  pouvoir  fur  le  fcled  quand  il  l'achète  ; 
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il  n'en  auroit  pas  davantage  fur  l'évaluation  de 
fon  travail.  Les  champs  ,v  les  vignes,  menacés 
de  refter  fajis  culture ,  répandroient  l'alarme  fans, 
les  maifons  dont  la  récolte  fonde  l'opulence. 
On  fpudoieroit  plus  chèrement  ces  mains  nécef- 
faires  qui  fe  tiendroient  à  l'écart  7  &  la  néççf- 
fité  feroit  la  loi  à  l'avarice, 

.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  l'état  focial ,  & 
phyfique.  Le  journalier  ne  gagnant  chaque  jour 
au  plus  que  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  l'exif- 
tence  de  la  journée,  eft  de  minute  en  mipute , 
tyrannifé  par  la  faim,  Plus  fon  eftomac  le  preffe, 
moins  il  eft  en  état  de  marchander  fur  le  prix  qu'on 
lui  offre.  S'il  ne  travaille  pas  aujourd'hui  £  tout 
prix  ,  il  fera  dans  deux  jours  mort  d'inanition  ; 
mais  le  retranchement  qu'a  foufFert  hier  fa  folde, . 
eft  une  raifon  pour  la  diminuçr  dçmaiiî.  Plus  ft 
néceftité ,  comme  je  l'ai  dit  autrefois ,  eft  pref- 
fante ,  moins  fon  travail  eft  fru&ueux.  Les  def=- 
potes  momentanés ,  qu'il  conjure  en  pleurant 
«Paccepter  fes  fervices  ,  ne  rougiffent  pas  de  lui 
tâter  pour  ainfi  dire  le  poux ,  afin  de  s  affurer  de 
ce  qull  lui  refte  encore  de  forcer.  C'eft  fur  le 
degré  de  fa  défaillance  qu'ils  règlent  1?  rétribu- 
tion qu'ils  lui  offrent.  Plus  ils  le  fenteqt  prè$  do 
périr  ^'inanition ,  plus  ils  retranchent  de  ce  q\ii< 
peut  l'en  préferver  ;  &  les  barbares  qu'ils  font 
J»i  donnent  bien  moins  de  quoi  prolpnger  fa  yiç. 
.  que  de  quoi  retarder  fa  mort. 

V©Uà  d'une  part  ce  qui  empêche  les  falâires. 
4e  monter  avec  le  bled. 

D  un  autre  côté ,  le  bourgeois  ,'le  fermier,  aveqs* 
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la  perfuafion  la  plus  intime  que  cette  opération, 
eft  juiie,  que  l'humanité  l'exige  ?  ne  peuvent  ce« 
pendant  fe  réfoudre  à  en  donner  l'exemple.  11$ 
voient  bien  que  leur?  revenu?  font  doublés  ;  îpais 
ils  craignent  que  cette  excroiflance  fixité  nefoit 
que  pafiagère.  Jls  appréhendent  que  le  prix  du 
pain  9  après  avoir  fubi  cette  enflure  exçeffive  àônt 
ils  gémîffent  eux-mêmes ,  quoiqu'ils  en  profitent, 
ne  revienne  au  prix  naturel  qu'un  désordre  ex- 
traordinaire a  fait  varier. 

Ils  ont ,  pour  garant  de  la  certitude  de  ce  re* 
tour ,  l'expérience  du  paffé.  Ils  fentent  que  fi  cet 
incident  arriyoit ,  il  feroït  très-difecile  cependant; 
de  ramener  lès  journées  à  ce  taux  de  dégradatiça 
qui  deviendroit  alors  aufli  équitable  que*  Taug- 
mehtatiop  1  adroit  été  précédemment.  Maîtres  dç 
faire  pencher  dan$  cet  inftant  la  balance  de  leur 
côté,  ou  cfe  celui  des.  journaliers ,  pouvait  s'ex«> 
pqfér  au  rifque ,  ou  le  leur  faire  courir ,  il§  çhpi* 
fiffent  pour  eux  la  fécurité  ;  Us  aiment  mieux  cpm-i 
mettre  une  înjuftiçe  envers  ces  infortuné? ,  quç 
de  fe  voir  'clans  lé  cas  de  Teiliiyer  de  leur  part, 

Si  enfin  avec  le  temps  elle  fe  répare  ;  fi  1^  pro* 
portion  qui  la  bannit  fe  réaliie  imperceptible* 
jnentV  de  ne  peut  être  qu'après  une  longue  révo* 
lution  d'années  ;  après  que  des  millions  de  fàmik 
les  auront  été  victimes  de  la  lenteur  Qyeç  laquelle 
elle  fera  'opérée, 

Lçs  peuples  de  Y  Europe  feront  donc  toujours 
malheureux ,  &  lçs  Gouvernemens  toujours  in* 
quiétés  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  ,  comme 

je  J'ai  dit*  à  «loiinçr,  ou  au  Wed  une  valeur  iflfi* 
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muable  ?  ou  aux  falaires  une  mobilité  ïrréfiftible  ' 
qui  leur  faffç  partager  néceffairement ,  &  fans 

intervalle ,  toutes  (es  variations. 

>  .  .  . 

§.  iv. 

Du  bas  prix  du  bled  :  ce  quil  faut  entendre  par  ce 
mot;  &  jî  celui  du  pain  actuellement  en  France 
peut  être  réputé  trop  bas. 

Comme  il  n'y  a  point  de  chef  té  êffë&ive,  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  bon  marché  réel  :  tout 
eft  relatif  da^s  un  fens,  comme  dans,  l'autre  :  tout 
dépendre  la  convention  établie  par  Tufage ,  & 
plus  encore  parle  hefoin,  entre  le  propriétaire 
qui  s'empare  des  moiffons ,  &  l'infortuné  merce- 
naire qui  les  fait  croître.  Si  le  blèdvaloit  cent 
mille  francs  le  feptier ,  il  porïrroit  être  bon  matthé, 
poyrvû  que  le  journalier  gagnât  dix  mille  francs 
par  jour  ;  &  il  pôurroit  être  très-cher  à  \tn  ecû^ 
fi  la  fetigue  de  douze  heures  n'étoit  évaluée  qu*à 

un  fol.  • 

„  *  • .  «  y  ,    .  »     «■ 

Aitjfi  toutes  les  Savantes  differtatibns  jtant 
multipliées  depuis  le  Tableau  Economique  ,  là 
phyfiocratie ,  les  repréfentations  aux  Magijlrats  , 
&e*  fofif  de  pures  difputes  de  mots.  Il  ne  s'agit 

Eoint  du  tout  d'examiner  fi  le  prix  du  bled  eft 
aut  ou  bas;  mais  fi  fùivant  la  proportÎQn  établiç 
entre  celui  de  toutes  les  autres  denrées ,  le  ma- 
nouvrier  peut  fuffire  avec  fa  paie  journalière  à 
vivre  avec  fa  famille ,  fans  que  le  cultivateur,  des 
mains  de  qui  le  bled  fort,  rifque  de  ne  pas  reti- 
rer fes  avances ,  &  uo  profit  honnête. 
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Ce  taux  en  France  exiftoit  avant  la  fatalç.épo? 
que  de  1764 ,  quand  le  bled  valoit  dç  I?  à  18  liv* 
le  feptier  de  Paris.  Il  dorinoit  te  pain  à  un  fol ,  à 
éliards  la  livre.  D'après  les  proportions  relatif 
ves  établies  entre  tous  les  objets  de  confomma- 
tion,  le  manouvrier  pouvoit  vivre  par -tout, 
çorçimeil  vit,  hien  entendu,  ç'eft-à-dire,  un  pe£ 
plus  mal  que  le?  cfievaux,  parce  que  ce$  animaux 
hé  paient  ni  leur  bourrelier  >  ni  leur  maréchal  7  & 
que  ce  n'eft  pas  fur  leur  ration  qu'on  prend  de 
quqi  raçcppimpdef  le  charriot  auquel  on  les  àty 
-tache,      .  *  . 

.  Ce  prix,  dit-pn,  e#  la  ruine  du  làbojifeur;  ter 
moin  îe  Tableau  des  dégradations,  la  Philojfpphie  ru* 
rale\  &  le  nouyçap  champion  du  Mercure  y  &ct 
Sans  m'arrête?  à  débattre  tous  les  états  piçnfeurs 
qu'ils  ont  produits  ?.0n  yoici  ijn ,  fidèle  ?  certain^ 
pris  daps  upe  Province  qui  n'a  ni  l'abondance  en 
partage  >  pi  la  ftérjlité  à  craindre,  Je  Je  tiçns  d'un 
Gentilhptntne ,  qui  a  pendant  vingt  an$.  exploité 
fes  terres  par  lui-même.  Voici  ce  que  rend ,  fut 
le  pied  de  15  liv.  le  feptier  de  Paris,  un  arpent 
de  terre  à  h  jolie  (1)  en  Artois  y  année  commune* 
&  ce  qije  la  culture  en  peut  coûter. 


y    / 
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(1)  Ceft-àrdire  ,  trois  arpens,  dont  un  en  fwmentj  Uft 
th  mars ,  &  l'autre  en  Jachère» 
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Dêpenfes  au  plus  haut.     Produit  moyen,   - 
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Labour  à  prix  d'ar-r 
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Impôts.  L'état  ne 
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La  </i*m*  &  les  moiffon^ 
neurs  qui  fe  paient  en  na- 
ture ?  &  qui  font  toutes 
les  corvées  ,  emportent 
17  du  cent  :.  c'eft  à-peu*» 
près  23  livres  à  ajouter 
aux  frais 


10 


Deux  cens  ger- 
bes produi- 
fant  fix  fep- 
tiers  de  Pa- 
ris à  15  liv.  90 1, 
-Pailles  à  12L  9 

ï    le  cent  v  .  24 
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Àinfi,  tandis  que  la  dépenfe  ne  peut  jamais 
excéder  130  livres ,  le  produit  ne  peut  guère  être 
au-deffous  de  171  liv.  pour  un  homme  qui  feroit 
labourer  à  prix  d'argent ,  qui  n'auroit  aucune 
efpèce  d'embarras ,  qui  fe  borneroit  à  faire  femer 
&  recueillir  fous  {qs  ieux ,  qui  vendroit  tout  ce 
que  la  terre  produit.  Le  bénéfice  feroit  par  ar- 
pent ,  à  la  folle  9  de  plus  de  40*  liv. 

Il  eft  vrai  que  je  ne  prélève  ici  rien  pour  l'en- 
grais des  terres ,  &  que  le  fermier  emploie  à  cet 
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article  une  partie  de  fes  pailles.  Mais  auffi  les 
chevaux  qui  les  consomment,  labourent,  &  lui 
épargnent  les  36  liv.  que  j'ai  comptées  pour  cet 
objet.  Ainfi  le  calcul  eft  toujours  jufte. 

D  ailleurs ,  la  menue  induftrie  de  la  baffe-cour, 
du  nourriflage  des  beftiaux ,  fait  un  article  très- 
9  confidérable  dans  une  ferme,  Cétoitun  proverbe 
connu  &  confirmé  par  l'aveu  des  fermiers  hon- 
nêtes &  intelligens ,  que  la  bajfe-cour  payoit  U 
maître.  Le  refte  du  produit  de  la  terre,  les  dé- 
penfes  prélevées ,  étoient  donc  un  gain  pur  pour 
le  cultivateur.  Il  n'étoit  pas  rare  en  effet  d'en 
voir  qui  s'enrichiffoient ,  même  fous  Tanatheme 
fi  abhorré  des  prohibitions. 

Au  prix  que  j'ai  fuppofé ,  à  15  liv.  le  feptier, 
ils  pouvoient  donc,  les  accidens fortuits  excep- 
tés, retirer  30ppur  ioo  de  leurs  avances.  Aujour- 
d'hui ils  peuvent  en  retirer  50,  80,  &  plus, 
Euifque  tout  ce  qui  excède  les  1 5  liv.  eft  pur 
énéfice  pour  eux.  Comment  donc  ofe-t-on  dire 
que  ce  prix  eft  leur  ruine ,  &  que  s'il  fubûfte  il 
fera  pour  le  Royaume  une  caufe  prochaine  de 
détreffe  ,  &  de  décadence  ? 

Voilà  des  faits  précis  ,  &  des  raifonnemens 
clairs.  Je  parlerai  ailleurs  dçs  manufa&ures ,  de 
l'avantage  inappréciable  qui  réfulte  pour  une  na* 
tion  du  bas  prix  de  fa  main-d'œuvre  qui  tiçnt 
.  a  celui  des  fubfiftances  :  de  l'intérêt  p^eflant  qu'a 3 
aujourd'hui  fur -tout,  la  France  de  ne  laiffer  ni 
étouffer  fçs  fabriques ,  ni  décourager  {qs  ouvriers 
par  la  cherté,  dans  un  moment  où  XAmiriy* 
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éleyée  par  elle ,  eft  à  la  veille  de  deyenîr  fa 
rivale  en  plus  d'un  genre  :  pour  le  préfent  je 
me  bornerai  à  deux  réflexions  vraiment  philofo» 
\  phiques  &  falutaires ,  quoique  Tune  femble  n  être 
quç  la  confirmation  d'un  préjugé ,  &  que  l'autre 
ait  été  horriblement  décriée  ?  comme  une  efpèce 
de  blafphême. 

l 

§.  V. 

pH  commerce  des  bleds  en  général  :  que  ce  nejl  pas 
à  tort  que  ceux  qui  s'en  mêlent  font  odieux. 

Il  y  a  des  préjugés  dangereux ,  mais  il  y  en  a 
d'utiles;  il  exifte  des  opinions  communes  très- 
extravagantes  ,  mais  on  en  trouve  de  très-refpec- 
tables  :  nous  voyons  tous  les  jours  des  préven- 
tions générales  très-mal  fondées  ;  mais  il  $xen  ren- 
contre de  trè$-folides,  qui  ont  pris  leur  origine 
dans  l'expérience  &  l'amour  du  bien  public.  De 
ce  genre. eft ,  jç  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  celle 
qui  attache  une  forte  de  flétrifliire  au  commerce 
des  bleds ,  &  qui  ne  préferite  jamais  le  mot  acca- 
parement en  ce  genre,  fans  y  joindre  l'idée  de  la 
honte  &  du  crime. 

Elle  eft  bien  ancienne ,  puifqu'on  lit  dans  les 

proverbes  cet  adage  terrible  :  celui  qui  cache  J on  bled 
fera  maudit  des  peuples.  La  bénédiïlion  au  contraire 
fera  fur  la  tête  de  ceux  qui  vendent.  Elle  n'a  fak  de- 
puis ce  temps  que  fe  fortifier  ;  ce  genre  de  fpé- 
ipulation  n'a  excité  c|ans  tous  les  fièçles  que  l'hor- 
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reur  univeffelle  ;  jufqu'à  nos  jours ,  où  Ton  en 
a  fait  un  afte  de  vertu.  Il  eft  aifç  de  voir  de 
ces  deux  opinions  laquellç  eft  la  pieuse  fondée. 

Tout  homme  qui  fait  dçs  blçds  un  objet  de  Spé- 
culation eh  grand,  commence  par  en  fairç  de$ 
amas.Tout  homme  qui  en  a  de  grans  amas ,  redoute 
l'abondance  ;  elle  ameneroit  un  prix  inférieur  à 
celui  de  fon  achat  :  il  défire  la  difette  ;  elle  feul  peut 
lui  affurer  le  bénéfice  fur  Içquel  il  a  compte.  Il 
faut  qu'il  foit  ruiné ,  ou  que  le  peuple  fouffre. 

Obligé  d'opter  ejitré  fon  bien-être  perfopnel 
ou  la  doulent  commune,  il  fe  donne ,  comme  il 
eft  naturel ,  la  préférence.  Il  devient  donc  nécef- 
fairement  un  ennemi  public.  Chaque  épi  qu'il  voit 
croître  heureufemënt  lui  paroît  une  diminution 
de  fon  tréfor  :  chaque  pain  qu'il  voit  faire  d'une 
farine  qui  n'eft  point  fortie  de  fon  m$ga$n ,  lui 
femble  en  compromettre  Popviience.  S'il  pouvoit 
cadenaffer  la  bouche  de  tous  les  hommes  qu'il 
rencontre ,  &  les  aftreindre  à  ne  manger  qu'avec 
fon  attache ,  il  le  feroit ,  pour  fe  tranquillifer  f\ir 
le  fucçès  de Ton.  opération. 

De  cttte  difpofitiqn,  aux  manœuvres  qui  foti| 
déferter  les  marchés ,  aux  manipulations  obfcure$ 
qui  amènent  la  famine  ,  ou,  ce  qui  eft  abfolu-» 
ment  égal  pour  le  peuple  ,  comme  je  l'ai  dit ,  1^ 
cherté 9  il  n'y  a  pas  loin.  Il  faudrôit  qu^in  négo-. 
cîant  en  bled  fut  un  prodige  de  généfofité ,  qu'ij 
fut  te  plus  vertueux  de  tous  les  hommes ,  s'il  fe 
les  interdifoit  par  le  feul  ampur  du  pauvre  ,  par- 
égard  pour  l'humanité  j  &  fi  ce  fentiment  vîvbit 
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dans  fori  cœur,  il. ne  feçoit  point  négociant  en 
bled  i  il  lie  feroit  pas  de  la  fubfiftance  de  fes  pa- 
reils l'objet 'd'iiiie  fpéculation  lucrative. 

Il  ne  s'y  eft  attaché  que  parce  qu'il  a  prévu 
tjue  U  denrée  dont  il  accumuloit  les  tas ,  ne  tar- 
derait pas  à  renchérir.  Peut-être  s'eft-il  flatté 
que  fes  amas  produiroient  cet  effet.  C'eft  donc 
fur  le  malheur  de  quelqu'un ,  &  de  la  partie  de  la 
fociété  la  plus  à  plaindre ,  qu'  il  a  tablé. 

Il  s'eft  dit  à  lui-même,  mettons  un  impôt  fur 
la  misère  du  peuple.  J'ai  mille  feptiers  de  fro- 
ment dans  mon  grenier  ;  fi  le  prix  en  pouvoit 
doubler ,•  je  doublerais  mon  capital.  Il  faut  donc 
tâcher  de  parvenir  à  cette  heureufe  augmenta* 
tion.  Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  de  cette  manu- 
facture j  îesartifans  qui  font  fleurir  cette  ville, 
les  journaliers  dont  cette  campagne  eft  remplie , 
ne  verront  pas  doubler  leur  falaire  ;  ne  recevant 
que  la  même  fomme  ppar  l'équivalent  de  leurs 
travaux  x  ils  ïerorit  forcés  de  S'endetter  pour  fe 
procurer  la  même  quahtité  de  pain,  ou  de  dimi- 
nuer la  moitié  de  la  fubfiftance  de  leur  famille; 
mais  qiië  m'importe  ?  Le  grand  point  pour  moi , 
fceft  que  mon  bled  ibit  vendu  trente  livres ,  afin 
<pie  j'en  gagné  quinze.  Le  refte  m'eft  indifférente 

t  Le  peuple  feht  que  ce  raifonnement  eft  la  con- 
féqùehce  néceffaire  de$  démarches  du  négociant 
en  bled.  Il  fent  que,  fi  Y  accapareur  ne  l'a  pas 
fait,  il  a  pu ,  il  a  du  le,  faire:  fans  quoi  fa  con- 
duite fèroit  dé  la  dernière  inconséquence.  Le 
peuple  ne  le  voit  donc  que  comme  un  homme 
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)uftemènt  fufpeft ,  comme  un  Homme  cruel ,  prêt 
à  le  faerifier  pour  affurer  fa  fortune.  II  eft  donc 
naturel  qu'il  le  haïffe ,  qu'il  le  décrie  ,  qtf il  foit 
toujours  prêt  à  l'iufulter ,  &  fouvent  à  pafler  des 
outrages  à  des  marques  de  colère  encore  plus. 
Violentes* 

La  police  arrête  avec  raiion  ce  trarifport  ;  mais 
enfin  il  eft  eiccufable.  On  voit  qtf  il  eft  fondé  fut 
des  conféquences  très-juftes ,  &.  fur  un  principe 
inconteftable. 


rflMtMMMWteMÉ) 


§•  VI. 

Que  les  bleds  ne  peuvent  pas  être  Un  objet  de  com* 
mené ,  ou  du  moins  que  le  commerce  nen  peut  pas 
être  dirigé  d'après  les  mêmes  principes  qui  rigleni 
les  autres  efpïces  de  trafics*    ' 

V^  u  eu ,  rechange  du  bled  que  j'aï  tiré  de  ma  . 
terre ,  contre  celui  du  lin  (fcte  vous  avez»  recueilli  j 
fur  la  vôtre  j  de  la  foie  qite  vos  mûriers,  vous 
ont  donnée  ;  des  laines  que  Voils  ave2  reçues  de 
vos  moutons  ;  du  fucre  ,  dii  café  .  qtîe  le  foleil 
a  mûris  dans  votre  habitation ,  n'en  pis  un  com- 
merce !  Et  Fartifan  qui  exploite  la  grande  fabri* 
que  du  labourage  doit  être  autrement  régi  par  la 
politique,  que  le  tiflfcur  qui  fait  jouer  la  navette» 
ou  l'aiguillé! 

Oui,  fafts  dôùterrîeii  ne  fe  refîembïe  mbîitf 
que  ces  deux  efpèces  de  fpéeufations  :  ni  les  ob- 
jets ft'en* font  les  mêmes*,  ta  les  befoins1  qu'elle* 
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tendent  à  Satisfaire  ne  font  de  la  même  nature  : 
la  vente ,  ou  fi  Ton  veut  la  circulation  des  grains , 
efl  d'une  efpèce  toute  particulière ,  &  à  laquelle 
rien  dans  tout  le  relie  ne  doit  être  affimilé. 

D'abord  les  objets  qu'elle  préfente  font  bien 
différens  de  tous  ceux  que  les  autres  genres  de 
commerce,  ou  de  manipulation  voiturent,produi- 
fent ,  &  font  payer  prefque  arbitrairement ,  foit  à 
ftos  caprices ,  foit  à  nos  rafinemens.  Par  exemple 
l'achat  d'un  habit  ou  d'une  chemife  n'eft  jamais  ur- 
gent Quelque  dénué  que  vous  foyez  de  vêtement, 
ce  n'eft  jamais  aujourd'hui  qu'il  faut  vous  en  four- 
nir un,  fous  peine  de  compromettre  votre  exif- 
tence»  Les  haillons  qui  vous  ont  couvert  hier , 
pourront  encore  vous  rendre  ce  fervice  au  moins 
jufqu  a  demain  ;  mais  il  n!en  eft  pas  de  même  du 
pén.  Si  vous  en  manquez  ,  &  qu'on  ne  vous  en 
fourniffe  pas  aujourd'hui,  vous  ferez  mort  de- 
main. Il  n'y  a  donc  aucune  comparaison  à  faire 
entre  ces  deux  néceffités  :  puifque  dans  Je  premier 
cas  la  privation  vous  tue  infailliblement  ;  dans 
le  fécond ,  elle  ne  change  rien  à  votre  état  :  pre- 
mière difparité  bien  effentielle. 

Secondement ,  qu'une  étoffe ,  que  le  Vin ,  que 
le  bois  renchériffe  ,  vous  éconontifez ,  vous  di- 
minuez votre  confomtfiation  en  raifon  de  l'aug- 
mentation des  prix  :  votre  fenfualifé  ,  ou  votre 
délicateffe  en  fouffrent  :  mais  peu-à-peu  l'habitude 
vous  endurcit ,  ou  l'abondance  revient  vous  in- 
demnifer  :  en  peut-on  dire  autant  du  pain  ?  Voilà 
une  famille  à  qui  il  en  faut  pour  vingt  fols  par 
jour  !  Elle  n'a  que  ces  vingt  fols  à  donner  pour  la 
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portion  qu'elle  en  confdmmé.  Elle  périra  donG ,  6 
vous  rie  voulez  la  lui  donner  que  pour  quarante 

ibis; 

» 

Direz- vous  qu  elle  peut  fe  réduire  à  moitié  ? 
Non  :  fa  fubfiftance  de  demain  ,  le  retour  de  ces 
vingt  fols  même ,  qui  ne  lui  affureroient  au  gré 
de  cette  Cruelle  économie  ,  qu  une  demi-vie , 
eft  fondé  fur  la  vigueur  dés  bras  de  fort  chef  y 
liais  s'il  ft'a  mangé  Hier  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
falloit  pour  l'entretenir  ,fes  bras  affoiblis  ne  fe- 
ront demain  que  la  moitié  de  fon  ouvrage.  De 
proche  en  proche  la  continuation  du  régime , 
&  l'amôindriffement  du  gain  le  conduiront  en, 
huit  jours  à  l'hôpital ,  &  fes  enfans  au  cimetière. 

3°.  Dans  les  autres  efpèces  de  coriuherce  il  y  a 
ou  des  reflburces,  ou  du  moins  dés  fauyes-gardes 
contre  l'avidité  d'un  fpéculateur  qui  fe  flatte  de 
tyrannifer  le  Public.  Qu'un  Marchand  dans  une 
Ville  augmente  tin  mâtin  fes  indiennes  ;  qu  au  lieu 
de  les*  donner  à  6  livres  l'aunç ,  il  ne  veuille  les 
livrer  qu'à  6  livres  10  fols,  fon  caprice  né  fera- 
de  tort  qu'à  lui-même  :  il  n'influera  pas  fur  les 
difpofitions  de  (es  confrères  :  il  ne  fera  même 
qu  afllirer  leur  débit  :  il  verra  les  acheteurs  re- 
fluer chez  euxj  &  leurs  marchandifes  difparoî- 
trè ,  tandis  que  la  fienne  lui  reftera.  II  ncn  eit 
pas  de  même  du  grain. 

Il  étoit  hier  à  vingt  livres.' ,  Qu  à  Toùyerture 
du  marché  il  fe  préfente  deux  horiimes ,  l'un  qui 
lé  faffe  vingt-quatre  livrés  j  &  l'autre  qui  l'achète, 
fur  ce  pied ,  voilà  le  prix  du  marché  établi  :  le 

bled 
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bled  ;  vaudra  .  vibgû-quàtrè  liyrèay  fit  mêrfie  'il  •  rie  r 
^slLptf-âu^dçià^i,  viùp^  «-.7-  •-  •  .m  »'  *  .  -  •(.     .    •' 

Sur-le-champ  l'avarice,  qui  veille  fans 


1  arrivée  duqi 
(T)  &  là  dlfedc 


niaceTf  &  la  ^z/e/4c  dévient  famine. 


t  »  •    »  i 


t Jt[f  n'y  a  aucun' commerce  ou  ces  manœuvres, . 
ciês  mquiétudôs ,  ces  dap^ers^pùife  lieu  ;. 

ceft  donc  s'aveugler  volontairement  que  dé  les 
y®v$pt  pçpr  règieç, .^pour  exemple  quand  on 
gaçlg  4e  çç ^r-jc^La  différence  eft  abfolue  pat  le- 
^xk,  entre  ce  préfenf:  de  lariW^re ,  dont  Fhabi- 


^fo  jamais.  in4ifpeq<ablç  ,,8ç  dont  l'achat  peut 
t9iijç(ur*  êçre  4»ff^4« .  .  ",  ..,.:. 

*  •                                                                                                                                                               g                                                                       t 

*»♦*•»••-*  »  »  »                          *  r  *        *        *i     **»»*,.-     /*-                -  *                  +•                         ' 

'  â.»..  ■  .  *  • 

**+  <.       A        .    -*  V-i  -  A                   '    *          «^  *>      f         .    •    '                       ' 

oMais  je  vais  plus,  Join.  E^iy  \pAoit  cette  dik; 
fegpçe  n'eji  pas  n(*ow$  réefô  **te  propriété  même 
tyxpledi  &,|de  la  teçre  {qui  ]p  produit  eft  fojimifç. 
à  des  conditions  i  ï\  en  réfulte  des  engag«m£as> 
dont  les  autres  efpèces  de  biens  ne  font  pas  gré- 
tées;  ell^> n'y  participent  qnën  proportion  de 
de  qxi^eilef  f^ -x^pprodien t r  ou  de  la  qualité  qu'a* 
Tome  VU,  Q 
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eflènriellement  le  bled  de  fervir  de- nourriture  i- 

l'homme  ,  ou  des  autres  équivalensparlefquels. 
le  befoin  &  l'art  le  remplacent  dans  les  cas  de  né- 
céffité.  -       .:'-_":.*    ■;-    ::  - ;  -.ne 

"  je  l'ai  déjà  dit  x  le  pi 
tout  Stre  vivant,  c'eftd 
politiques  à  cet  égard  ,  ■ 
particuliers  :  toutes  les  [ 
maintenues  dans  leur'fi 
avoir  pour  objet'  que  la 
tence  :  tout.privilege , 
roit  compromettre  le  fa 
par  cela  même  qu'elle 
chofes.  Si  la  police  de 
,  des  fubfiftances  admett< 
que  celle  des  autres  n 

nient  au  commerce ,  la  vie  d'un  peuple  entier' 
pourroit  dépendre  d'un  feul  homme.        ""' .' 

Il  ne  feroït  pas  impoffible  qu'un'  Jacques  Cœur, 
un  Samuel  Bernard ,  un  Clive ,  dèviirffent  par  leurs 
opérations  foit  pacifiques ,'  foit  guerrières,  'maî- 
tres abfolus  de  tous  les  grains  d%n  pays.  Qu'a-' 
lors  un  caprice,  une  èxtravagâriee-  fi  l'on  veut, 
leur  fit  donner' Tordre  de 'fermer  les- màgaiïns  ;: 
&  la  défenfe  ablblue  de  les  ouvrir  t  faudroit- 
il  refpecter  leur  propriété?  Faudroit-it  périr  fur 
le  ieuil  impitoyable  après  avoir  effayé-  d'eh  flé- 
chir les  gardiens ,  comme  on  fort  fans  manteau 
de  la  boutique  d'un  Marchand  avec  qui  l'on  'tf'a- 
ffu  convenir  fur  le  prix  de  fondrap-?  : 

Il  ne  faut  pas  dire  que  jamais,  une  nation  tout» 
entière  ne  fera  expofée  à  ce  danger  ;  qu'un  feah 
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homme  ne  petit  ni  former  le  -projet,  ni-  l'e^ééù- 
ter  ;  que  la  concurrence  garnira  les  marçhêST,  ^SrtJ. 
Il  s'agit  ici  du  principe,  &  non  pas  de  rajppli-' '- 
cation.  L'équité  originelle  du-  droit  nie  dèperidf?r 
pas  du  plus,  ou  du  moins  de  facilité  qU*iiy  àu^n 
roit  à  l'exercer  ,  &  une  théorie  eft  crimifiëlte,! 
par  cela  feul'  qu'elle  conduirait -âridéfe'd'ttilfe'^ 
pratique ,  même  impoffiblef 


j  „  .,        «j.i*   ••»     -»<> 


,  i 


Mais  d'ailleurs ,  l'hiftoire  dëlJofeph,  &-' celle  * 
de  tant  de  monopoleurs  qui'  n'ont  imité 'que' la* * 
moitié  de  fa  fpéculation  ,v  proùtënt-qn'il  fl'eft  pas ,y 
abfurde  d'imaginer  qu'urt  Royaume  entier  ptttflfe  * 
être  affamé  par  ûhe  feulé  main.'  Lé  fil*  dé  ïdébfc '- 
ouvrit  ks  grênlëi£&  temp$  ;  \l Vendît  cher  :  mois1  ' 
enfin  il  vendit  :  s'il  s*étoit  ôpihî£to£à'éeonduiife  * 
les  acheteurs ,  n'y  a-t-il  pas  un  moment  dix  (oti 
refus  feroit  devenu  un  crime 7-  Èt-trduvë-fc-ôii? 
dahs  les^utrès 'négoces  un  moffifcrit^fcilWïi?*-^ 
don^hota^doéa-Ken  de  les  afemUèr  àUrekii^â^ 
avouons  qu^-feut  «n^^gifl a tk^n  efcp*^:|WWSi 
un  ob^t  auffi  *ép&é^  fc'^fêll* t 

loix  brdiriàiceSWîp&^  • 

fort  auffi  ^jfifcléttétit  «le  la  ?%ïê  OSWntfrtetf' *&  A 

•  radurirë^^efeî  qW*te  '&tà&té  Wîftivi&gtofteP 
le*  hotiottslëiplus  fidiptes  ,  &*^1^  $&<«*? 
s'attache  à-eëlâirèîr  Jp**j  fer ftftfbh  ^celles  que  feri 
raifonnement  à  embrouillées.  "On  parle  fans  ceffe 
de  ht  propriété*  WWfflt*Wècf»ràf6n  la  bfcfe, 
&fe  piVôt  d£  toWè$  r  lé£ cofifréitffcrtts  foçiales ^ 
mais  on  dkbtié ^qtôélîe  **e  faut*** ; Comporter  tot^ 
droit  rîg^irfew"*,  &  exdltfif>  ^^f^iies  «xcep-^ 
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effentiellement  le  bled  de  fervir  de  nourriture  4 
Thomme  ,  ou  des  autres  équi  valens  £ar  teiqtrck 
le  befoin  &  l'art  le  remplacent  dans  les  cas  de  né- 


1  *.« 

r  ■  f 


*  Je  l'ai  delà  dît  .lé  premier  cfevbîr  phyfiqûè  dit 
tout  être  vivant  •  cVft  de  vivre  :  il  en  eft  des  corps 
politiques  à  cet  égard 3  de  même  que  des  individus 
particuliers  :  toutes  les  prérogatives  confaçrëes,  &! 
maintenues  dans  leur'fein,  n'ont,  *&> rie  peuvent1 
avoir  pour  bbiet  quëïacorifervâtion'dë  leurexï# 
tence  ;  tout-privilège ,  toute  conceflion  qui  pour- 
roit  compromettre  Fé  falut  d'une  foçîèté ^èffnuMéi1 
par  cela  même  quelle  leroit  contre  leuencpdes  f^ 
chofes.  Si  la  police  des'graWsrr^dmimftÀfic>^ 
des  fubfiftances  admettoit  la  même- jurisprudence 
que  celle  des  autres  matières  qui  fervent  d  ali- 
ment au  commerce,  la  vie  d'un  peuple  entier^ 
pourroit  dépendre  d'un  ieul  homme. 

:  Il  ne  feroît  pas  impoffibie  qu'un  Jacques  Cceur^ ,[  :^ 
un  Samuïl  Bernard ,  un  Clive ,  dèvirtffeit  par  leurs  f  Ç:: > 
opérations  foit  pacifiques ,  foit  guerrières,  'mai-*  *  s* 
très  abfbkts  de  tous  les  graîifs  cPtfti  pays.  QuV. :>s 
lors  un  caprice,  une  èxtravagàrioe  fi  Ton  veutf^  >v 
leur  fk  donheir Tordre  dè*fërfoer  tes-  magadns?]"  / 
&  la  défenfe  abfolue  de  les  ouvrir*  faudrbit^     : 
il  refpeûer  leur  propriété?  Faudroit-il  périr  fur 
le  feuil  impitoyable  après  avoir  effayé-d'èfi  flé- 
xâiir  les  gardiens ,  cotnmé  dn  fort  fans  mantëatf     < 
de  la  boutique  d'un  Marchand  avec  qui  Fon'Vtf .   * 
pu  convenir  fur  le  prix  de  fondrap»?  '  -   "  -«-  *• 

'  -  •  '  '  !     '    '  •    '  ***? 

Il  ne  faut  pas  dire  que  jamais  une  nation  toit 
entière  ne  fera  expofée  à  ce  danger  ;  qu'un  é*i 

-'*•  <\J  t* 


»^ 


V 


* 


'% 


;  &34  A  NrN  Àt£  S  ;  [Np  vendre 


-•t.     v 


«•  f  •* 


ïïp  GÊNÉ RÔSITÉ, 

•       •  • 

.  v!/E  5  T  une  «grande  confolation  pour  de  malheu- 
reux navigateurs  embarqués  fur  une  mer  pra- 
geufe  pour  un  voyage  de  long  cours ,  dont  ils  ne 

;  peuvenl^pré voir' 1^  titrée ,  de  toucher  de  temps 
en  temps  à  des  ifles  coçyefles  de  verdure,  dont 
,les  pharmes  fufpeadent  .qiiek^ues  momens  les  dé- 
goûts, les  fj-ayeurs  de  cette  inftabilité  bruyante 
qui  les  balptte  '  voilà  ce  qui  rious  arrive  dans  la 
tempête  qui  $gite  aujourd'hui  ÏÈurops.  An  milieu 

,  des  traits  dé»  courage  ^  &  fouvent  de  férocité, 

L,cpii  intioûdentrJefr  âmes  fenfible^y  &  dégradent 
peut-être  la  nature  humaine,  en- ^honorant,  il  eft 

:  biert  doux  4?  rçiwuyei?  de  temps  en. temps  des 
exemples  de  générofité  j  de  fenfibilité  qui  lesraf- 
fïirent.  De  ce  genre  eft  le  procédé  d'un  Gouver- 
neur Efpagnoiy  dtans  la;  dernière  guerre. 
*■  »  • 

Un  vai/Tçaii  de  ligne  Anglois^  défogréé ,  rempji 
de  malades,  dépourvu  d'eau v  de  vivres ,  de  toute 
efpèce  $e  nuiqi^pns,  fe  détermijae  à  entrer  daras 
*ihi  port  ;dont  je,  rougis  d'à  voir  pwbÙé  le  nom , 
mais  fourneaux  Efg#gnQls.YifL débarquant  il  de- 
mande des  fecours  &  d^s  fet$:  faites^npus  pri-, 
fonniers,  dit-il  au  Gouverneur  :  mais  {auvei- 
Bousla  vie. 


Le  Cafiillan  fait  prodiguer  les  rémérés,  les  vi- 
vres à  l'équipage  ?  les  rrépàration^au  fîraiffeau.: 
&  quand  le  tout  eft  en  état,,  il  annonce  au  Com- 
mandant ennemi  qu'il  eft  libre*    A  Dieu  ne 
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plaife ,  cBi-tt ,  que  j'abufe  de  v&tre  nialheàr  :  ii  je 
vous  avois  vaincus  par  la  force ,  voits  réitériez 
.prifonnicrc  ;  c'efhDieu  qui  von&  a*  conduits  à 
moi  pour  vous  fecourir  :  je  vous  rends  à  lui*: 
partez:  je  n'exige  de  vous  que  de  n'oublier  ja- 
mais Tétat  où  vous  êtes  entrez  ici  >  &  la  manière 
.dont  vous  en  fartez*  •    *- 


•»  i 


..J'ai  parlé  ci -devant  du  combat  de  la  SurvtiU 
ifi^^aveçle  Québec  y  &  de  l'infortune  de  ce  déc- 
ider ,  &  de  l'empreffement  des  matelots  ,  dç$ 
Officiers  François  à  fauVer  quarante-trois  Anglais 
échappés  a  l'incendie  de  leur  bâtiment.  On  affure 
que  la  Cour  a  défendu  de  les  traiter  comme  pri- 
fonniers  de  guerre  ;  &  qu'elle  a  donné  l'ordir 
de  lés  remettre  en  liberté  fans  rançon,  ou  fans 
échange. 

'  On  fe  fouvîent  d*avoïr  lu,  il  n'y-  a  pas  long- 
temps ,  dans  ces  Annales  une  anecdote  du  Roi  de 
Maroc  prefque  auffi  noble ,  aufli  intéreflante, 

H  eft  trifte  qu'avec  tant  de  difpofitïôti  à  la  bonté  * 
*  on  -foît  encote  fi  facile  à  faire  retentir  fes  troni* 
pettes  qui  n'annoncent  que  la  fureur..    -  •  • 

-  :  ïe  voudrois  avoir  à  publie»  d&s  Angloi&ide* 
exemples  du  mêm£  genre:  farçs  .doute  cette  Aa- 
lion  généreufe  fc  piquera  de  nous  'eh  fournir» 

Eh  attendant  en  voici  on  autre,  d'un» aufte 
genre  ;  mais  qui  n'eft  pas  moins  propre  à  exciter 
[admiration  & rattendâffement* 

L'entrepreneur  des  nouvelles  fontaines  de 


$j6     ..  j.  ,t A:  H  N,A  t  I  3  O  CNoyqnîpe 

*Sf,:  M.  Perifizétent Je.6;deçe.moiside ,N6veh|-. 

bx S;  à  Jtwe&i  &o$'accupant  à  .faire  tranfporter 

jfvn  bateau,  dans  un  autre  ,  '  des,  tuyaux  îe  fen, 

•éft  tombé  ,dan^;  la  rivière,. à  quatre  heures  du 

fqir.  Il  fb  noyait:;  foit  imptiiiTa&ce  ,;foit  fur*- 

:prife ,  foit  timidité  y  les^  matelots ,,  les  ouvriers 

reftoient  témoins  immobiles  \deifa  chutej  8c  de 

fon  danger.  Un  enfant  de  quatorze  ans ,  appren- 

tif  eharpeiftkr:,Héinployé?lâ  éommè  manœuvre, 

fe  précipiter:fëût, 'lé  racroché ,  le  foutierit ^  & 

donne  le  tëtkp^Éak  fpé#àtléurs  èrifîh  animés :, 

de  repêcher ,  &  le  ïnôiiraht  -&  fon  fàuveur. 


il-     •       •  t      /  '  «  r  %  i 


Le  premier  foirf  de  M.  Perler  en  revenant  â 

îui  j  a  été  de  s'informer  à  qui  il  devbit  la  vie, 

*&-de  vouloir  s^equitter  envers  fon  bienfaiteur: 

il  vouloit  lui  faire  accepter  tout  ce  qu'il  âvpit 

d'argent  furjui;  l'enfant  refufoit,  fans  que  >f on 

tëfùs  eut  'd'autre  'fimptôme\  que  çejui  de  îa^gé- 

"rîérofité.  Enfin  fur  les  inftahcès  réitérées  de  M. 

Perler ,  il  lui  eft  échappé  de  dire  que"  fon  père 

^ étant  pau Y.Kfi >»  &  foaxgé  d'une  -famille  ^nombreu- 

ie,  ^'étroit  à  lui  qu'il  f^lloit  appliquer  la  reeon- 

noïiffance ,  fi  on  croyoit  lui  en  devoir.       .     , 

-   :  Le  *  père  e&  en  '•  éffqt  iirr :  fimplé*  ouvrier  dans 
-une  fabrique. :'Mr Perler  lui  a  fait  un  préfent  hon- 
nête ,  8c  s'eft  chargé  d'avoir  foin  de  l'enfent^qu'il-a 
emmené  avec  lui.  N'oublions  pas  fon  nom  :  il 
Rappelle  Rogtiet*    • 


¥ 
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FRANCE. 

ÊDir  ^suk  la  Comptabilité. 

j..  *   «  '    /         ...  •   .  ->  ,. 

\£ue  dïroit-oh  duri  homme  opulent  qui  àyattt 
des  revins  Variés  >  Srdes  biens  difpërfés  dé  tour- 
tes parts,  n'auroit  jamais  foiigé^^én^procuirër 
un  état  ,  &  qui  fe  trouvant  expofé  tous  les 
joùrsâ voit  <tagtîîeh«rfes  dëjSéfifëS ^tfaikoitpas 
même  un  dompte^exa&de'fes  recettes?  Voità 
cependant  ce  qu  étôit  jufquà  ce  moment  le  Gou- 
vernement François-  f  &  ropprobre'dont'impeiS 
ceptiblement  il  travaille  à  fe  lavefcTài  déjà  parié 
de  plufieurs  Ordonnances  qui  préparoient  î'éta- 
bMement  de  l'ordre1  &  de  la'  htflti&e  i  en  voici 
une  qui  ,-fi  elle  eft  ,exécntéey  :n'e  laiffera  pltfc 
rien  à  défirer  9  du  moihs-dans  la  partie  qu'elle 
concerne.  Voici  comme  le  Roi  s'exprime  dans 
^préambule.  •*"?-.     '  :    :  :  -  * 

»Perfuadés  que  la  méthode  &  .la  clarté  dans 
»  la  Comptabilité  v  font  un  des*  iqoyiens  les  pins 
»  propres  à  entretenir  Tordre  &  la  règle  dans  la 
»  manutention  des  Finances,  nous  nous  Tommes 
»  occupés  dexet  important  objet  y&> nous  n'a- 
»  vons  pu  voir  fans  peine  que  le  tableau  de  nos 
»  revenus ,  &  de  nos  dépenfes  n  étoit  jamais  que 
»  le  réfultat  de  recherches  &  de  '  cdnnoiffarices 
wéparfes,  raffemblées*  fous  nos  ieux  par  le>Mi- 
»  niilre  ides  Finances  ; !  ce  qui  faifoit  dépendre 
h  de  rifttelligence ,;  &  deirexaâiçu4e  d'un  feul 
n  homme  ^  lai  connoiflançe  la  plus  iratéreflante 
#pour  hftsbphiis^  &  nos  déterminations... 


•  « 
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-  -  -  -  « 

»  Que  le  défaut  de  cette  constitution  prove- 
»  noit  effentielleraent  de  ce  que  les  registres  & 
»  les  comptes  de  notre  Tréfor  royal ,  oit  Ton  de* 
»  vroit  naturellement  trouver  le  'détail  exaét  de 
»  Funiverfalité  de  nos  recettes  ,  &  de  nos  dé- 
»penfes,  ne  préfenfcrient  à  cet  égard. que  des 
»  connoiflances  infuffifaoteç  ,  .&  des  renfeigne- 

*  mens  incomplets. 

»  Qu'uoe  partie  des  importions  nry  étoït  aï 
»  verfée,  ni  mpme  connue  y  &<fûe  pluÂeurs  for* 
»  tes  de  dépenfes  étant  acquittées  habituellement 
»  par  ckverfes  coiffes ,  il  n'en  exiftok  non  plus 
»  aucune  trace  au  Tréfor  royal.  . 

» .    «  -  » 

»  Que  cependant  les  dépôts  de  la  Chambre  des 
»  Comptes; ne  ppuvoiejrçt  point  fuppléer  au  vice 
»  de  ces  difpofitions  ,-  non-feulement  parce  que 
»ce  n'étpit  qu'au  bout,  d'up  très-grand  nombre 
»  d'années  que  tous  les  comptes  particuliers  font 
»  rendus  &  apurés ,  mais  encore  parce  qu'étant 
<*r  dîvi&s  entre  toutes  les  Chambres  des  Comptes 
«de  notre  Royaume,  cène  feroit  que  par  l'effet 
»  d'un  travail,  immenfe  qu'on  parviendroit  à  for- 
»  mer  des  réfultats;  &  ce  travail  r  toujours  trop 

*  tardif  &  confus ,  ne  feroit  jamais  utile» 

»Nous  avons  donc  fenti  de  quel  avantage  il 
»  feroit  y  &  pour  nous  ,  &*pour  nos  fucceffeurs,, 
»  d'établir  une  forme  de  comptabilité  qu'il  fît 
w  paffer  au  Tréfor  royal, toutes  les  recettes ,  & 
»tous  les<payemens,  non  pas  à  la.  vérité  ton- 
99  jours  en  eipèceg ,  pour  ne  rien  changer  à  te 
»  facilité  du  fervice  >  &  au  maûitiea  des.hypathè~ 
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»  qties  ou  des  defHhatibns'particulières ,  mais  au 
#  moins  par  forme  dequittances  &  d'affignations  % 
»  dé  manière  qn  en  duvrant  les  regifires  du  Tré- 
»  for  royal ,  on  pût  voir  clairement  le  rapport 
»exaâ  entre  les  dépenfes,  &  les  revenue  ôrdi- 
»  naires  de  chaque  année ,  &  léparément  le  mon- 
»  tant  des  dépenfes  >  &  des  reflources  exttaordi- 
>nair£rt!' 

»  Neus-rie  pouvons  noué  diffimuler  que  cette 
»  méthode ,  fi  utile  &  fi  importante ,  rendra  bien 
»  moins  fecret  l'état  des  Finances  ;  qu  ainfi  c'eft 
>^une  obligation  de  plus  que  nous  contta&ons 
»  d*éntrëtenir  une  confiante  harmonie  entre  nos 
»  revenus' &  nos  dépenfes  ordinaires ,-  pxiifque 
» c'eft-îà; le  fôndéfftent  «lu  crédit ,  &  l'appui  de 
»  la  confiance  :  mais  nous  n'en  demanderons  jar 
ornais  aucune  qui  ne  (bit  légitime,  &  bien  fon^- 
»  dée  ;  toute  autre  ,  nous  le  favons',  mène  tôt 
»  oit  tard  à  des  injuftices,  &  à  des  majiqaemens 
»  de  '  foi  ,  dont  'noùfr  voulons  à  jamais  préferver 
»  notre  règne  :-&-npus  découvrons  avec  fatis- 
»fà&ion  que  dans  les  vues  qui  nous  animent, 
»  moins  nous  répandrons  de  voile  fur  l'état  de 
»nos  finances,  &  fur  leur  administration ,  &plus 
»nous  aurons  4e  droits  àjamour,  &  àia  coi*f 
n  fiaâtft  de  nos  peuples.  A  ces  caufeS  v  &c*  «< 


j     *»  ■ 
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.  ANNONCE 

O'  •  "  -  -     .  ,  ...... 

N  donne  aâufillemefrt  à  V  Opéra?  àç  P&is,  un 
JballetTpantomiine qui  a.,jiit-pn,  beaucoup  de  fuc- 
cès.;.fca.danfe.y:-eftïei*  aftion  i  elle  4gnifie  au  t 
moins  quelque  chofe  :  on  commence  enfin  à  cW- 
cher  dans  ce  genre  le  point  de  perfe&ion  que 
les  anciens,  avouent  troiwé.r  &  doutais  faifoient 
fi  grarid  <:as.*    ,.'....■' 


• .  • 


»  Avec,  le  temps  y  il  faut  Fefpérer,  cet  art  ne 
.fera  plus  une  ftiite  de  pirouettemens  ridicules., 
Jansjtffejeteç  faris  deffein,  «iitre  -  coupés  par  des 
.minauderies ,  dés  balancesnens  qu  on  appelle  des 
grâces ,  ou  des  tours  de  force  ,  fatiguans  prêmè  pour 
l'œil,  quf  on  appelle  de&#?*r*çA#a,  ou  de Y  aplomb 
Un  danfeur  fem  un  Comédien  réfléchi  qui  dé- 
clamera jpatt  le  gefte ,  &  fera  ;  paffer  au  !  çcçur  pv 
les  teuxrOmpréflion.de  «tendreffe,  de.  volupté;, 
ou  de  mélancholie  que1  le  fujet  du  drame  doit  pro- 
duire.: 


u 


Cette  révolutîoitaété  commencée  chez  nous  f 
par  le  célèbre -iivvttri  ;  (ee  idées  ont  été  expofées 
comme  îo  us  ries  pas  du  génie,  à  des  coftffëdicr 
tions ,  à  des  obftacles  qui  en  ont  retardé  les  pro- 
grès. Ses  imitateurs  feront  fans  doute  plus  heu- 
reux ,  &  mieux  fectfndés;  . 


4 


Un  petit  théâtre ,  ptèfque  inconnu  hors  de 
Taris  ,  &  digne  peut-être  de  plus  d'encourage- 
mens  qu'il  n'en  a  reçu,  ï * Ambigu-Comiqtu ,  a  con- 


» 
t 
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tribué  plu^qil'on  rae:CtK>it;.à  ftiffc  fejitiirîeprix 
de  \à^Pa^eomitnemf\Jè  fieur  ^^/v^yhQOttlie.pljBin- 
de  talent  r&d'enthoufiàfme-j  ,a  le  pmt&kr  ma*-*, 
ché  fur  les  pas  de  Npverre^  &  iioîîttéti«wr:geii»^ 
qu'il  oultivoit  un  déveïoppfiQJent^ttttii^Ôèr^. 
que  fijpfventeur  lui-même  n'ayoit  pas  été  i£iuuri-rr< 
tre  dy':adapter.  Il  a  téalif&avçc  des  Aâbut)  enV,\ 
fans,  &  dont  les  talens  étaient  dus  à  lit*<4eul;. 
une  p^îiç^  choies  incroyables  que  les 'anciens  : 
nous  difent  des  Mimes ,  &  que  nous,  regardions 
comme  des  contes  abfurdes  ;  il  a  arraché  des  lar- 
mes ,  excjtjé  la  t erreur ,  l'admiration  ;  il  a  produit 
tous  les  effets  qui  manqu&nt.fouvent  fur  lesgrans 
théâtres  *•&;  dans  le?  meilleur  es  pièces. . . .  t  ç  • 

Suivant  lès  defcriptions  jàûè  nous  atttfés  létran- 
gers  recevons  de  Paris  ,  le  ballet  dont ',11  S'agit 
ici,  eft  une  extenfion vd£sfi4ées  de  Noyérfe^&da 
la  pratique  iïAudinot:  t^eft  Un  drame  en  ïMs  ac- 
tes,, où  Ton  trouve  de  l'intérêt ,  de  Ja  chaleur, 
du  pathétique ,  àMeTâ^ëttènt.  NeiM^tp^ 
vu ,  ie  ne  puis  en  dire,  davantage  i  iftWTfki  été 
bien  iurpns  de  trouver  dahs  une  (Rifvfî  périodi- 
que ,  compbfée  jiar  les  Gens  de  Lettres  îaSlusdifi 
tînmes  de  la  Littérature,  &  de  l'a  ha&&  ITan- 
nonce  fuivante  de  ce  ballet. 

»  Les  évolutions  militaires  ont  été;  rendues , 
»  comme  on  pouvoit  V attendre  de  ÏSXBàRÏÉNCE 

»  QJJ?  ACQUIERENT  TOUS  LES  JOURS  NOS  TROU "% 

»pe&  en  cette  partie'^  Elles  Ottb'ésté' dirigées 
»  par.  M.  FAYDZEU  y  Sergent  an  xégirmmdts  :>(r4Ki 
»  des  9  homme  très-inteUigent ,  &  /qui À.déjàfait 
épreuve  de  talent  dans  QUELQUES-UNS  de  nos 


Hl  A  S '  Vf  &ft  E  S      ÉNôvèmfire 

'JêTnèfôfe-paS  fidèjftiisqtie  la  littérature  four- 
nit des  iffKtëdôtfes  ridicules  >  il  y  en  a  une  tout- 
à*la  foirpltar  plaifante'&  plus  hohtcufe  que  celle- 
là!  Complimenter  nos  trottpés  en  temps*  de  guerre 
fur  l'expérience  qu'elles:  acquièrent  dans  les-  ma-* 
nœuvres  du  théâtre;  féliciter  un  Sergent  dct  pre- 
mier Corps  d'infanterie  du  Royaume ,  defon  in- 
telligence dans  les  parades  comiques  ;  louer  un 
homme  de  guerre  d'avoir  voltigé  avecfuccès  dans 
plusieurs  ..*,♦  Opéras  !  >   ./ 


.  ' ,  »  * 


Le  Marquis  de  SabU  eiïtendant  un  jAJEtetir  dire 
qu'il  étoit  ivre  pôiit  àitoir  ;trop  Sable  ^Cham- 
pagne, lui.  donna  ù»'/îw$&£,  c'était -peut-être 
pouffer  la  délicateffe  trop  loin  :  mais  fi  le  corps 
compromis  par  cette1  igligminieufe  notice  ,  eft 
dévore  1  opprobre  en  îtfeiriçè ,  "ce  fera  pouffer 
bien  plus  loin  FinfenfibilïtéV  t 


-    -ij 


t  le  jfuis  plus  qu'un  autre  ;  çn  droit , ^é,  lui  faire 
cette'  ïeçpn^  Pajps  le  tepipi  que  je  m'efcrîmois 


k 


rach^is.&jrjres  .dëç^em  u'a.  Glacier-Général  a  une 
côhbrfe^d'âffâffins  conjûrls  pour  le  déshonorer, 
en  lui  ôtant  la  vie ,  noiis  avions  parmi' nos  adver- 
faires  un  ancien  Sergêrtt  •  ;aux  Gardes*?-  il  aVoit 
époufé r  étant  déjà  au  fetvicte ,  la  fille  «te  là  veuve 
aux  cent  milk  étus.  Gortrônè  dans  cette  étrange' 
affaire  on  n'omettoifc  rien  "pour  attaquer  y  'A  ne- 
faîloitrien  négliger  pour  fë  défendre-:  j'afiocfois  * 
lçs  probabilités  aux  preuves,  i 


Jfe  demandai  un  jour  ,   en  plaidant*/  »  s'il' 
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»  éterit  vraifemblable  que  1  unique  iiérïtière  de 
»?-ceiit  JBÙUe  écus  eût  èpoufé  un  firçiple  Sergents 
»  *&&  timidéts  ,  ou  que  du  moins  en  la  fuppo(ant< 
»  aveuglée  par  la  paffion  à  ce  point,  elle  n'eût! 
-  a*  pas  profité  de  fa  fortune  pour  en  ennpblirJ'Qb- 
ffét;  Si  te  tirer-  (U  itefertice  fùbaiterne  ?  * 

-  Le' Corps: des  Scrutas  prit  feu:  le  foir  même, 
dd»  plaidoyer  ils  vinrent  publiquement;  en  Corps*  ( 
trouvé*'  M.  le  Maréchat  <fe  J?*ro«  au  Sjpéôaclé  % 
&  h*ï  î  demander  âvfeé  ^éèTat1,  non -feulement  fa 
pïotfc&ibn,  flfaîs^feti  4nterVenëôii  pour -obtenir 
vengeance,  fcè  Gêfrétfal  ^cjulitak$é>  leréffifà  à  une : 
émeute  aufli  indécente  qu'injufte  :  fon  honnêteté 
xhëfiauva  une  tracàfferiê.   -      *;y 


irefc  les  deux'  anecdotes^  &  expliquez' 
coinirierit  des  gèris  fi  fackés'  dans  up  Cas  peuvent 
rèftie^&^aîliblésdàns  l'autre.  Efite  d*un  militaire 
«rii'H'tfejî:  pas;  ito^àrft'de  cent'  'taille  écus  ,  es 
iféft /{fers  IVûtràgëi*  :'mais  rappdlïer  ùrt^iérris* 
de  théâtre  ?  lé .  détfbiîcer  au  Ptélic*;  coinmè  ilnA 
aiahtfuvre  dé  TOpérà  ?  lui  faire' hoflffittr  de  £e3 
honteux  latfrierS,  ... .  • ':  :l .''        -'r'n  -      :;    :J 


)  ,.*    «.      1  .   •.  *.   .-.'.         .      .         ..JJM  '•        J.â       -        'i        '         ^ 


En  général,  c^ff  tine  hiadvertah<?e^mpardôJrt-- 
nable  à  qotre  Gouvernement  milkaijre,  davoif 
tolpré,d^bord,*&  autqule  /lepuis  cette  çonfu^ 
&on  $!é  #eùx  états V  <£piït  1  un  eïï  flétri  par  fopi^ 
ruon  publique  ^  &  1  autre  eltreMrjdé.çpmme  1  ap- 
pânage  dei  honneur  :  oii  arfâchés'lés  Comédiens- 
à  l'opprobre ,  ou  ne  leur  aflbciés  pas  les  défen- 
fe»T«:4e  i^jia^i^^ie.^pppsteiidfc  çfti-ivofci- 


ri  vj,  * ,  '    ^ 


*0z        si  çAHNlitïSJ  [^tfv&ribjè 


devenu  ^éimifedes : Hiftripns: dont  il  {>amgectes^ 
raouvemens $  eftce  fa^d^iicateffe  xju'il  leur  com- 
munique! y  iod  leur  aviiiffehient> avec  lequel  iHe" 
faftiiliarifo?.  wvvk«     >  •    «■-. »rlï»-<i  <T      -    v-yj::^/-»- -. 

exécuter  fur  les  planches  de  ces  grandes  pompes 
guerrières  \  fans  -éprojiveyjtys^ rsgflafcCjuçjÊe 
plaifir r  il  me  fçmbloit  toujoM^^gue^s  gffffildfctf  * 
ji'étoient  gas  là  à  leur  pljaçe^  |l  eft^dur/df^pg^r? 
fer  que  la;machine  qu^TÎ^Ç-^eb^rfiWrièt^*. 
tre  aux  ordres  d'un  Comédien  ,v^K3fl  gui£g&t<J& 
fcène  pre*^è;çeu#d'yn^K^ 

Ajoutons  encore  un  itfpt  ,tmiilque  je  fu#>iw:- 
ce  fujet.  Il  exifte  au  thëâtre  François  une  pièce 
où  le  fcandale  &  l'indifférence  .porçr  4'Jtpflflêtqt é 
publique,  pour  donneur  ^^ci^cjnt^^Hg', 
fçs  bien  plys^onvpcore  >"i  ^ar^^n.les  $1^, 
diers  proffitués  a  ces  honte^&p^a^s,îhV Fm^ 
que  des  pprfpnîiajges'muet^. .^ans.|^  juAdTe^ae 
leurs  pis ,  ians  la  perfeéiou  .flè  îk  diicipline  dont 
Je  diflertateur  mtrcuml  les  loue  a  a  propos-*  xhu 
pourroit  croire,  ou  feindte  de  crenre $  ^ue ..ç^» 
font  des  gagiftes  ordinaires  que  le  gain  feûï  dè- 


valet  pititâîé'tife  vùtèr.ju^  éràm'cfïemïfi/&  fiffl 
né  l^réfttfërtt ^ïëW  ta  $^^*fwtt^m 

-  Clitandte  &'■*!#  CJt&aikf  t£W  îfibifcr  tt^tfgétt  :' 


ii  «iFcuerenem  î  «  «  aftfeffiéiit 


Clitandre. 
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CLIT  ANDRE*    : 

Mon  pauyjre  Frontin,  que  ferons-nous?  Parle» 

F  R  O  N  T  I  N. 

-,  Ma  foi,  je  ne  fais ,  Monfieur  :  ce  qui  me  pa* 
fuit  de  plus  facile,  ç'efi  que  vous  confohez  Mon*» 
fieur  le  Chtvalier,  que  Monfieur  le  Chevalier  vous 
confole ,  &  que  je  vous  exhorte  tous  deux  à  pren- 
dre patience  ;  car  je  ne  vois  pas  que  nous  foyons 
en  état  de  nous  rendre  réciproquement'  d'autre 
fervice. 

Le   Chevalier, 

•  _  .      « 

;  Cadedis  9  pourquoi  non  ?  Aflbcions  nos  infor? 
tunes  $t  nos  favoirs-faire  :  Allons,  un  coup  dç 
défefpoir.,  Frontin. 

Clitandhl 

« 

«  » 

Il  n'y  a  rien  que  je  ne  ibis  capable  d'entre* 
prendre  pour  me  tirer  de  cette  affaire. 

Le  Chevalier. 

Moi ,  j'efcaladerois  le  firmament  pour  en  for- 
tir  avec  honneur, 

■   FRO'N.TIN. 

Mais ,  fi  vous  vous  trouvez  tant  de  réfolutionl1 
ûy  auroit  uij  jnoy  en. ... 

CL  IT  AND  RE, 

Quel  efl-il?  parle. 

Frontin. 

*  II  efl  un  peu  fcabreùx  f  à  la  vérité  ;  mais  pour 

franchir  un  mauvais. pas. ♦  . « 

Tome  VIL  R 
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-  V 

Le  Creva  lier/ 

-     Explïque-tei  feulement  >  dépêche» 

•F  R  O  N  *  t  n;      ' 

*  Ne  poumonfc-nous  pointalle*  en  parti  fur  le 
grand  chemin  de  Paris?  Il  y  auroit  làdeMbons 
xoupfc  à  faire.  -  4 

CtlTANDftt 

*  *      *  * 

a 

Tu  perd*  l'efprit ,  Frontin.  \. 

FRONTIN. 

••  ._  •  k»  '  ."...  ,. 

Point  du  tout ,  Monfieur  :  aux  environs  d'un 
tamp ,  il  n  y  a  pokit  de  niai  d'aller  en  parti;  la 
curiofité  a  rendu  la  «Bourgeoise  de  ParSsftfhs~ 
voyageufe  ;  quel  inconvénient  trouver^frvmis 
de  faire  payer  aux  premier^  venus  les  frais  qite 
nous  font  venus  faire  ici  leurs  camarades  } 


Le  Chevalier* 


f      m.g      -m' 


-  V expédient  me  plairoit  ajfe{  7Jî  je  nappré/tendorf 
les  conféquences. 

Voilà  ce  qu'on  repréfente  fouventy  car  la  pièce 
eft  reftée  au  théâtre;  cç  q\ie  Tpnne  manque  pas 
dç  donner  r  fur-tout  quand  il  y  a  des  camps -de 
parade,  car  c'eft  dans  un  camp  de  cette  efpèce  cme 
la  fcène  fe  paffe ,  le  tout  faiis  doute  pour  '£-W- 
truûion ,  &  l'édification  du  militaire  François. 

Il  faut  efpérer  qu'un  jour  il  y  aura  ordre  ~aux 
Comédiens  d'effacer  de  letir  répertoire  cette  in- 
fâme pièce ,  ou  du  moips  d'en  retrancher  làicène 
à  laquelle  cependant  toutle  refte  reffemble  aflez, 


«A-?  i. 
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k  aux hommes  diftinpUs  qui  font  le  Mercure  d'être 
plus  décrets  plus  réfervés  dans  leurs  éloges  S* 
^  V  1  économie,  ne  permettent  pas  de 
*£ZrA  3bK  très'ct>nd^nable  de  fouiller  iS 
hiforme  d  un  brave  grenadier  en  le  cachant  fous 
ronpeau  dW Hiitrion,  il  faut  au  moins  diffimu! 
1er  cette  turpitude  >  &  ne  pas  punir  par  une  ré- 
STi ^^  UH  °ffici«;  qui  peut-être  n* 
ffonteuXe.ClU  {m  CC  qUe  fa  comP^e  avoiî 


A  L'AUTEUR  DES  ANNALES. 


LETTRE  '      r> 

Sur  VAlUnaûon  des  biens  EccUfiafliquts.      \ 

Vous  êtes  impartial,  Monfieur,;  les  •  infuite*j 
les  calomnies  auxquelles  cette  vertu  bien  *ar* 
Vous  a  dé^expoféi  ne  paroiffent  pas  vo«s-«n. 
avoir  dégoûté  :  c'eft  à  ce  titre  que  je  vous  d£ 
mande  place  dans  vos  Annales  pour  les  réflexions 
««vantes..  •>...,- 

,  •  «  .  '  • 

Il  pullule  aujourd'hui  en  Europe  une  efpècè 
a  hommes ,  qui  n'en  annonce  pas  là  profpérité  Si 
qui  y  contribue  encore  moins  :  ce  font  ees-foé* 
çulatêurs  fombres  &  oififs  qu'on  appelle  hommèè 
*  projets  ,  Miniftres  fans  pouvoir ,  &  fans  titre  l 
tantôt cenfeurs amers, ;autant  qu'injuftes;  tantôt 

R2 


nj 
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iatyriques  indifcrets,  autant  qu'ignorans;  en- 
thoufiaftes  fougueux ,  qui  ramenant  tout  à  leurs 
idées,  ne  ménagent,  ne  refpeâent  rien  dans  leurs 
audacieufes  combinaifons. 

Us  font  plus  ridicules  que  dangereux ,  quand 
ils  reftent  ifolés  :  mais  fi  par  malheur  ils  ont  Fart 
de  s'affilier  à  une  fetle  déjà  toute  formée;  s'ils 
parviennent  à  en  former  une  ;  fi  leurs  rêveries 
ainfi  appuyées ,  après  avoir  fermenté  un  certain 
temps  obscurément ,  tombent  dans  une  de  ces 
imaginations  ardentes ,  dont  le  malheur  des  peu- 
ples permet  quelquefois  que  les  hommes  en  place 
aoient  doués ,  alors  ils  peuvent  faire  beaucoup 
de  mal s  &  caufer  les  plus  terribles  révolutions. 

Il  n'y  a  point  de  pays  ou  ils  abondent  aujour- 
d'hui plus  qu'en  France:  7k  par  malheur  les  be- 
foins  de  l'Etat ,  les  fautes  pafîées  9  la  détrefle  pré- 
(entç*  ne  donnent  que  trop  de  matière  à  leur  déli- 
re: auffi  depuis  dix  ans  le  Gouvernement  eft-il  ac- 
cablé de  leurs  incuriions  :  il  n'y  a  point  d'objet 
2ui  n'y  ait  été  expoié.  11  paroit  maintenant  que  ce 
>nt  fur-tout  les  biens  cccUJîafiiqucs  qu'ils  ont  en 
vue. 

On  fait  circuler  de  toutes  parts  des  tableaux  fé- 
duifans  du  fotilagement  que  procurerait  au  Prince  f 
en  France ,  une  invafion  fur  les  domaines  de  l'E- 
glife  :  on  cite  des  exemples  non  moins  féduifans 
de  cette  efpèce  facile  de  conquête  :  on  va  juiqu'à 
profiter  des  circonftances  pour  inûnuer  que  le 
Miniûère  Franc  ois  peut  y  être  plus  difpofé  que 
jamais  \  on  ne  balance  point  à  le  calomnier  % 
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foit  pour  l'enhardir  à  manifefter  fes  intentions , 
s'il  en  avoit ,  foit  pour  lui  en  foire  naître  ridée 
s  il  ne  les  avoit  pas» 

La  prudence  du  Souverain  qui  occupe  le  trône  , 
fon  équité ,  font  des  fauves-gardes  fuffifantes  con- 
tre le  danger  :  mais  ce  péril  qui  n'exifte  point 
aujourd'hui  peut  naître  fous  une  administration 
moins  circonfpefte  &  moins  vertueufe  :  c'eft  pour 
le  prévenir  que  je  vous  prie  de  mettre  fous  les 
ieu#c  du  Public  mes  courtes  réflexions  fur  le  pillage 
légal  qu'on  ofe  propofer  fourdement  des  biens 
de  l'Eglife.  Je  n'héfite  pas  à  affirmer  que,  faire  dp 
cette  fpéculation  une  reffource  pour  l'Etat ,  c'eft 
infulter  au  Souverain  ,  aux  loix ,  à  la  patrie ,  & 
confeiller  un  très-grand  mai,  fans  qu'il  puiffe  ea 
réfulter  le  moindre  bien» 

D'abord  c'eft  manquer  au  Souverain;  cJeft  l'irr- 
viter  à  enfreindre  les  volontés  de  tous  fes  pré- 
déceffeurs,  à  violet  les  fermens  qu'il  a  feits  lui- 
même  à  fon  {acre  -T  à  donner  l'exemple  d'une 
mairtfaife  foi  9  dont  fa  fonôion  effentielle  ,  &  fon 
plus  faint  engagement  eft  de  fe  déclarer  l'en- 
nemi* 

le  ne  (fis pas  quninPrince  ne  puiffe manifefter 
fa  religion  qu'en  accablant  l'Eglife  de  libéralités  : 
mais  on.  conviendra  qu'il  feroit  difficile  de  regard 
der  comme,  pieux ,  8t  4'appeller  très-chrétien  celui 
qui  \a  dépouillerait  de  ce  qu'elle  poffédoit  avant 
IuL  Dans  le  paganifme  même  les  Souverains  ja- 
loux de  leur  réputation ,  ont  refpeâé  les  autels  : 
parmi  les  fouillures  qui  flétriffent  encore  aujour- 

Ri 
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d'hui  celle  des  anciens  tyranç,  on  compte  l'avi-* 
dite  qui  leur  faifoit  fpolier  les  temples  :  aux  ieux. 
même  des  idolâtres  ,  Denys  fut  prévue  auffi 
odieux  pour  avoir  volé  à  Efculape  fa  barbe  d'or , 
à  Apollon  {on  manteau  de  ce  métal,  que  pour 
avoir  verfé  le  fang  de  plusieurs  de  (es  prétendus 
fujets.  Ce  font  des  Ecrivains  Payens  qui  nous 
l'apprennent.  Sous  Tempire  du  Chrijtiamfmc  ,  s'il 
fe  trouvoit  des  Monarques,  auffi  peu  fcrupuleux  » 
les  témoiris  fef oient-ils  plus  indulgent?. Donner 
aux  Rois  un  femblatble  confeil ,  c'eft  donc  Jes 
engager  à  fe  dévouer  à  l'horreur  dç  la  poftérité  r 
comme  des  contemporains. 

# 

Enfuite  eft-ce  refpçfter,  les  loix  que  d'attaquer  la 
première  de  toutes  y  la  plus  fondamentale  de  tou-* 
tes ,  celle  au  maintien  de  laquelle  toutes  les  autres 
font  confaerées ?  Impropriété*  Fermons  les  ieu:x  fur 
toriginê  &  la  nature  des  poffeflTions  eccléûafti- 
qttes  :  oublions  ,  ou  méconnoiffons  le  motif  qui 
les  a  fait  affurer  &  tranfinettre  au  Clergé.  Ne  leur 
fuppofons  qu'une  généalogie  profane,  &fembla* 
ble  à  celle  de  toutes  les  poffeffions  qui  compo- 
fent  le  refte  de  la  foeiété.  Admettons  qu'elles  nç 
font  pas  plus  refpeâables  que  les  autres ,  au  moins 
le  feront  celles  autant.  Le  Clergé,  comme  Corps 
civil ,  comme  faiiant  partie  de  la  hiérarchie  fo-> 
ciale ,  pourra  du  moins  être  mis  au  rang  des  au-* 
très  communautés  politiques  qui  exiftent  dans  le 
Royaume  :  &  y  en  a-t-il  une  feule  à  laquelle  on 
crut  pouvoir  enlever ,  fans  forme  de  procès,  fes 
domaines ,  fes  prérogatives ,  fes  revenus,  comme 
on  propofe  froidement  de  le  feire  à  l'égard  du. 
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Quoi  !  là  Nobleffe  ne  pourra,  pas  êtte  mife  à  la* 
AMÂty  parce  que  la  loi  le  défend?  Un  Conseiller 
d'un  Parlement  ijïe  pourra  être  jugé  que  par  fes 
confrères ,  jtarce  qu'un  vieil  ufage  luiafliue  cette 
prérogative  !  Le  gibier  d'un  financier,  devenu 
Seigneur  de  village  r  mangera  impunément  fes' 
vaffaux ,  parce  que  la  loi  le  protège  ;  &  ni  la  loi , 
ni  l'ancienneté ,  ne  pourront  garantir  au  premier 
Corps  de  l'Etat  une  exiftence  qu'il  a  reçue  de 
la  foi  publique  ;  une  exiftence  utile ,  néceffaire. 
même  au  Royaume;  une  exiftence  qui eft  vrai- 
ment fe  patrimoine  public ,  &  qui  remplit  encore 
prefque  toujours  fa  destination  ,  quoiqu'on  en 
dife ,  malgré  bien  des  abus  ,  inséparables  de  L'hu- 
manité >  même  re&ifiée  par  la  religion. 

Pourquoi  donc  les  autres  propriétés  font-elks 
fi  facfées ,  tandis  que  celle-ci  feroit  fi  peu  digne 
d'égards  ?  Ou  bien  quelle  folidité  auroient  tou- 
tes les  autres  fi  celle-là  eft  fi  facile  à  ébranler  h 
Qu'on  indique  un  peu  la  borne  oit  le  Monarque 
déprédateur  fera  contraint  de  s'arrêter  fous  peine 
de  devenir  injufte ,  s'il  ne  l'eft  pas  dès  le  premier 
pas  :  qu'on  trace  la  ligne  qui  féparera  l'emploi 
légitime  de  fa  puiflance  de  l'ufurpation.  Quelle 
eft  la  compagnie  dans  le  Royaume ,  quelle  eft  la 
famille  qui  pourra  alléguer  en  fa  faveur  dès  titres 
plus  authentiques ,  &  plus  fouvent  maintenus  ,• 
une  pofleffion  plus  confiante ,  ijne  manutention 
plus  conforme  aux  règles  civiles  dans  tous  les 
itns} 

*  - 

Il  y  a  plus  :  qui  inveftirez-vous  de  ces  domai- 
nes dont  vous  aurez  chaffé  les  Moines  que  vous 

R4 
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haïflez ,  les  Collégiales  qui  vous  femblent  ridi- 
cules ,  les  Prélats  qui  vous  femblent  inutilçs?  U* 
laboureur  aûif  f  dites-vous,  un  père  de  famille, 
laborieux ,  foit  :  mais  le  litre  que  vous  lui  con- 
férerez par  la  tranfpofition  violente  du  mo- 
ment ,  fera<-il  plus  folide  que  celui  doat  fa/iou- 
velle  patente  a  prononcé  l'extinûion  ?  La  même 
force  qui  Ta  constitué  propriétaire  du8  fonds  qu'il 
n'avoit  pas,  la  veille ,  ne  peut-elle  pas  en  tranf- 
mettre  demain  la  jouiffance  à  un  autre  l 

Votre  opération  ne  fera  donc  dans  l'Etat  qu'une 
fpurce  de  troubles ,  de  devances  ,  d'incertitu- 
des %  comme  d'injuftices  ?  Il  exiftera  toujours  des* 
prétextes  pour  fonger  à  dépouiller  le  détenteur 
aâuel  des  biens  éccléfiaftiques  dont  vous  l'aurez 
gratifié  ;  &  l'exemple  de  cette  iniquité  fera  un 
encouragement  perpétuel  pour  en  commettre 
d'autres,  même  fur  les  biens  laïques .> qui,  dans 
lç  projet  primitif,  dévoient  en  être  exempts. 

On  ?ccufe  le  Clergé  d'être  le  promoteur  le  plus , 
ardent  du  defpotifme  !  Mais  quel  eft  donc  le  but,, 
quel  eft  Je  crime  du  defpotifme  ?  N'eft-ce  pas  de. 
difpofer  arbitrairement  du  bien  de  fes  fu>ets  ?  & 
y  a-t-il  un  trait  de  defpotifme  plus  odieux ,  plus 
révoltant  que,  celui  qui  eft  fuggéré  ici  aux  ad- 
miniftrations  par  les  ennemis  du  Clergé? 

$z$  richefles ,  dit-on ,  occafionnent  deg  mal* 
verfations  &des  fcandales!  Eh  bien,  eft-ceune 
raifon  pour  le  dépouiller,  pour  le  détruire  ?  N'y 
a- 1 -il  d'autre  remède  aux  abus  que  la  mort? 
Con£fque-t-on  les  biens  de  tous  les  pères  de- 
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famille  /même  de  tous  les  célibataires  qui  fè  com- 
portent mal  ? 

Sans  doute  il  n'y  a  que  trop  d'Eccléfiaftiques 
qui  déshonorent  leur  état ,  qui  en  oublient  les 
devoirs ,  qui  font  un  emploi  profane  &  criminel 
de  leurs  revenus  !  Mais  qu'en  réfulte-t-il  ?  Une 
obligation  plus  ftrifte  aux  colla teurs  de  qui  dé- 
pend l'application  de  ces  revenus ,  de  ne  faire 
que  de  bons  choix  :  ils  doivent  y  apporter  un 
examen  plus  rigoureux,  faire  des  recherches  plus 
févères  :  ce  n'eft  pas  dans  le  bien  même  qu'exifte 
la  corruption ,  c'eft  dans  le  cœur  du  titulaire  fa- 
vorifé.  N'admettez  aux  grâces  eccléfiaftiques  que 
des  âmes  honnêtes ,  &  vous  verrez  difparoître 
les  fcandales  ? 

Quelle  eft  la  caufe-  qui  les  multiplie  le  plus  ? 
L'indifcrétiort ,  l'acharnement  des  follicitations  de 
ceux  même  qui  fe  récrient  avec  le  plus  de  violence 
contre  les  abus.  Tel  réformateur  qui  aura  péroré 
avec  énergie  dans  un  cercle  contre  les  déporte- 
mens  d'un  riche  Bénéficier,  va  en  fortant  deman- 
der une  Abbaye  piour  un  protégé  qu'il  connoît  en- 
core plus  vicieux  :  il  éclate  en  murmures ,  s'il  eft 
refufé  ;  il  n'a  point  de  repos  qu'il  ne  l'ait  em- 
porté à  force  d'intrigues  ,  fur  la  délicatefle  qui 
rendoit  le  vertueux  diftributeur  fourd  à  (es  ins- 
tances. Que  les  gens  du  monde  ceffent  d'être  des 
protecteurs  fans  remords,  &  les  gens  d'Eglife 
çefferont  d'être  des  Bénéficiera  fans  fçrupules. 

Mais  le  grand  motif  de  ces  aveugles  déclama- 
teurs ,  ce  font  les  befoins  de  l'Etat  :  tout ,  difent- 
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ils ,  cède  à  cette  confidérarion  :  dans  l'alterna-* 
tive  d'écrafer ,  on  la  partie  laborieufe  de  la  fo-» 
ciété  qui  la  foutient  &  la  perpétue ,  ou  la  partie 
oifiye  qui  fe  contente  de  s'en  approprier  lafiab- 
fiftançe ,  fans  laifler  après  elle  de  poft^rité  pour 
en  foutenir  le  poids;  c'eft  celle-ci  fans  douté 
qu  il  faut  facrifier  au  maintien  de  l'autre.  ' 

Les  Eccléfiaftiques  n'ont  point  de  famille  ;  ils 
ne  laiffent  pçrfonne  après  eux  :  en  leur  laifîant 
le  refte  de  leur  vie  le  revenu  auquel  ils  ont 
droit  ,  on  ne  leur  fait  aucun  tort  :  en.  s'empa~ 
rant  dès-à-préfent  des  biens  qui  n'ont  point  d'hén 
ritiers,  on  ne  nuit  pas  à  ce  fucceffeur  qui  n'exifte 
point  :  l'Etat  trouve  dans  cette  opération  un 
foulagement  préfent ,  qui  ne  préjudicie  point  au 
titulaire  aduel  :  &  il  ne  dépouille  réellement  per* 
fonne ,  puifquè  celui  qui  le  feroit  devenu  eft  un 
être  chimérique ,  purement  imaginaire,  qui  n  exis- 
tera jamais. 

Voilà  un  des  plus  fpécieux  raifonnemens  que. 
puiffent  employer  les  partifans  du  projet  dont  il 
s'agit ,  &  on  ne  me  reprochera  pas  de  l'avoir 
affoibli  :  cependant  il  n'a  aucune  îblidité  ;  il  eft 
combattu  par  le  fait ,  &  par  la  réflexion  :  la  pra- 
tique &  la  théorie  fe  réunifient  pour  en  démon- 
trer Tillufion. 

D'abord  par-tout  où  cette  prétendue  réforme 
a  été  confommée  fous  prétexte  de  fubvenir  aux 
néceffités  publiques ,  elle  n'a  fait  que  les  aug- 
menter. Des  courtifans  avides ,  des  négociateurs 
infidèles  ont  dévoré  les  Monaftères  ,  les  Ab- 
bayes ,  les  hôpitaux  :  eux  &  le  Prince  prévari— 
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cateiy  dont  Us  fervoient  la  paffion ,.  pareils  aux 
harpies  de  la  fable  ,  fembloient  par  leurs  dé- 
prédations n  augmenter  que  leurs  befoins  :  tout 
s  evanouiffoit  fous  ces  mains  voraces. 

Henri  FUI  eut  à  peine  englouti  les  domaines 
Religieux  de  les  Royaumes ,  qu  il  fit  à  fon  peu- 
ple une  banqueroute  infâme  :  il  mourut  accablé 
d'indigence  ,  autant  que  de  remords ,  &  il  y  a 
peu  des  familles  de  fes  imitateurs  où  l'opulence 
j>aflàgère  ,  due  à  ces  rapines,  fe  foit  perpétuée.  La 
l'eue  même  qu'il  avoit  autorifée ,  &  enhardie  à 
ces  ravages ,  a  fini  par  ôter  la  vie  à  l'un  de  fes 
fuccefleurs ,  &  la  Couronne  à  un  autre. 

Si  en  Suide ,  en  Allemagne  la  punition  des  mê- 
mes excès  a  été  moins  éclatante ,  on  ne  voit  pas 
qu'ils  aient  produit  une  profpérité  plus  durable, 

La  Suiffe  eft  le  fçul  pays  où  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  arrachés  à  leurs  vrais  maîtres  ne  foient 
pas  devenus  pour  les  Gouvernemens  &  pour  les 
peuples  une  fource  de  défaftres ,  &  de  regrets  : 
mais  il  feroit  aifé  d'expliquer  ce  fait  unique ,  & 
de  prouver  que  tant  de  modération  dans  le  lar- 
cin ne  peut  pas  être  l'appanage  des  agens  d'une 
Monarchie. 

Elle  tenoit  dans  les  Alpes  à  la  fois  aux  circons- 
tances &  à  la  conflitution  du  pays.  Les  ufurpa- 
teurs  des  richeffes  étoient  les  réformateurs  du 
dogme  :  ce  n'étoit  pas  une  invafion  profane  qu'ils 
confommoient  ;  c'étoit  une  reftauration  religieu- 
fe ,  autant  que  civile.  Comptables  au  Public  de 
leurs  motifs  comme  de  leurs  démarches,  vou- 
lant perfuader  les  témoins  autant  que  les  régir, 
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leur  premier  befoin  étoit  d'établir  l'opinion  de 
leur  défintéreflement  ;  quand  ils  n'auroient  pas 
été  capables  de  cette  politique  toute  naturelle  p  , 
le  genre  de  leur  pouvoir ,  les  bornes  de  leur  ju-  \ 
rifdiâion  leur  en  auroient  fait  une  néceflité. 

En  feroit-il  de  même  ici  ?  On  ne  minute  qu'une 
invafion  purement  politique  :  les  Commiffaires  * 
chargés  des  adjudications  ,  convaincus  de  Tin-  . 
juftice  totale  du.fiftême  ,  balanceroient-ik  à  le 
faire  tourner  le  plus  qu'ils  pourroient  à  leur  pro- 
fit ?  Le  Prince  avide  pourroit-il  compter  far  des 
Miniftres  délicats  ?  Voudraient-ils  trahir  gratui- 
tement leur  confcience  ?  Ne  trouveroient-ils  pas 
moyen  de  s'emparer  d'une  partie  du  butin  à  vil 
prix,  fous  des  noms  interpofés  ?  Une  autre  par* 
tie  ne  feroit-elie  pas  abforbée  par  les  procédu- 
res ,  par  les  frais  de  vente ,  de  régie  ?  Et  la  por- 
tion infiniment  petite  qui  échapperait  à  tant  de 
filets ,  rendus  pour  l'intercepter ,  juftifieroit-elle 
en  arrivant  dans  les  coffres  du  Roi,  l'efpérance 
qui  auroit  motivé  tant  de  fracas  ? 

Enfuite  eft-il  vrai  que  les  Bénéficiera  aâuels 
n'aient  pas  d'héritiers  ?  Eft-il  vrai  qu'on  ne  nuife 
à  perfonne  en  dépouillant  ce&  familles  fans  en- 
fans  qui  les  poiïedent  ?  Mais  ces  biens  font  ceux 
de  la  nation,  plus  encore  que  des  titulaires  pour- 
vus aujourd'hui.  Ce  ne  font  pas  des  étrangers  â 
qui  les  vacances  les  font  paffer  ;  ce  font  les  frè- 
res ,  les  enfans ,  les  parens  de  ceux  même  qui  en 
follicitent  Tanéantiffement  à  qui  ils  échéoiront. 

A  ne  les  envifager  toujours  que  d'une  maaière 
profane ,  cette  famille  qui  auroit  eu  un  riche 
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Evêquc ,  un  Abbé  opulent ,  ne  perdra-t-elle  pas  à 
la  fuppreflion ,  &  l'éclat ,  &  l'avantage  réel  que 
la  promotion  lui  auroit  valu  ?  Les  Gouvernemens 
de  Provinces ,  les  Prefidcnces  ,  les  Intendances  , 
toutes  ces  places  brillantes  &  lucratives  dans 
la  hiérarchie  civile  ,  font  également  des  bien- 
faits ifolés ,  qu'on  peut  éteindre  de  même  ,  fans 
faire  de  tort  réel  à  qui  que  ce  foit.  La  robe,  le  mili- 
taire ne  fe  croiroient-ils  pas  cependant  léfés  en 
Corps  par  ces  mutilations  individuelles  ?  Chaque 
membre  qui  ne  parviendra  jamais  à  ces  grandes 
charges,  ne  regarde-t-il  pas  comme  une  propriété 
réelle  l'efpérance  &  la  poffibilité  d'y  parvenir  ? 
Ne  fe  plaindroit-il  pas,  comme  d'un  tort  effe&if, 
d'un  fiftême  qui  l'en  priveroit  tout-à-coup ,  fous 
prétexte  du  foulagement  de  l'Etat  ? 

Je  ne  parle  pas  des  peuples  des  campagnes  que 
les  maifons  religieufes  affilient,  &  font  fubfifter, 
même  par  le  luxe  apparent  qui  leur  fait  tant  d'en- 
nemis :  je  ne  parle  pas  des  reffources  fubites  que 
nos  Rois  ont  fouvent  trouvées  dans  des  cas  im- 
prévus ,  dans  ces  mêmes  tréfors  qu'on  envie  avec 
tant  d'indifcrétion  :  par  exemple  les  églifes  fe  dé* 
pouillèrent  avec  empreffément  pour  rendre  à  la 
France  fon  Roi  captif,  après  la  bataille  de  Pavie; 
&  l'or  quelles  trouvèrent  dans  ce  moment,  elles  le 
prodigueraient  encore  fi  quelque  défaftre  public 
venoit  affliger  la  nation  :  mais  ces  motifs ,  & 
beaucoup  d'autres,  ont  déjà  été  développés  avec 
énergie  par  des  Ecrivains  plus  éloquens,  plus 
inftruits  que  moi.  Je  n*  voulois ,  Monfieur ,  vous 
parler  que  des  plus  convaincans ,  &  de  ceux  fur 
tefquels  il  me  femble  qu'on  a  le  moins  appuyé , 
quand  on  a  traité  cette  matière* 
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Encore  un  ieul  mot ,  qui  me  femble  péremp- 
toire.  Ce  qui  nourrit  l'acharnement  des  fpécula- 
teurs,  &  la  crédulité  de  leurs  partifans ,  c'eft  fur- 
tout  la  jaloufie  fecrète ,  contre  ce  que  Ton  ap- 
pelle le  bonheur,  &  l'opulence  du  Clergé.  Un 
homme  du  foir  au  matin  fe  trouve  avec  une  for- 
tune qui  ne  lui  a  coûté  ni  foins  ,  ni  peines:  le 
caprice  d'une  femme ,  une  démarche  adroite  faite 
à  propos ,  quelquefois  des  follicitations  peu  hon- 
nêtes, élèvent  tout-d'un-coup  votre  égal,  votre 
inférieur  de  la  veille ,  à  un  des  premiers  rangs  de 
la  fociété ,  foit  par  la  diftin&ion,  foit  par  l'opu- 
lence. Sa  métamorphofe  vous  indigne  :  il  femble 
que  fa  bonne  fortune  foit  une  efpèce  d'injuftice 
envers  vous ,  à  qui  elle  n'eft  pas  échue* 

Mais  ceux  que  ce  fenthnent  envieux  dévore  ne 
devroient-ils  pas  fe  dire:  Que  gagnerions -nou9 
à  la  fuppreflion  de  1 1 8  Cathédrales ,  &  de  7  ou 
800  Abbayes  ?  Que  nous  reviendroit-il  quand  le 
Roi  auroit  ces  mille  faveurs  de  moins  à  diftribuer, 
ou  que  les  titulaires  réduits  à  une  modeftie  for- 
cée 9  n'afficheroieftt  plus  ce  luxe  qui  nous  irrite  ? 
La  fociété  fourmilleroit-elle  moins  de  gens  qui 
feroient  confifter  leur  gloire  à  nous  éclipfer ,  & 
qui  s'en  procureraient  les  moyens  à  nos  dépens  ? 
Un  Laïque  fuperbe  nous  humilie  bien  autant 
qu'un  Prélat  faftueux  ;  mais  nous  avons  du  moins 
dans  l'uniforme  de  celui-ci  une  fauve-garde  con- 
tre {es  excès  ;  &  dans  la  mobilité  de  fon  titre  une 
reffource  pour  les  réparer.  Comme  les  bénéfices 
changent  de  main ,  celui. qui  a  été  fouillé  par  un 
titulaire  fcandaleux ,  peut ,  &  même  doit  échéoir 
tôt  ou  tard  à  une  ame  pure  qui  l'honore.  Faites* 
çn  un  patrimoine  profane,  &  voyez  fi  vous  aurez; 
cette  confolation* 
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ESPAGNE. 
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J  E  ne  me  lafle  point  d'admirer  la  fingularif é ,  la 
bizarrerie  même  des  évènemens  que  ce  fîècle-ci 
be  cetfe  de  fournir  à  Thiftoire  :  en  voici  encore 
un  bien  remarquable. 

On  fe  rappelia  qu\m  fimple  Évêque  de  Ruf> 
fit  y  un  Prélat  fournis  à  un  Empire  qui  ne  recon- 
noît  point  la  fuprématie  de  TEvêque  4e  Rome, 
¥tent  de  prendre  fur  lui  de  reffufciter  les  Jifui** 
fts';  3e  leur  rendre  non-feulement- la  vie  aûuel- 
te  $  mais  le  droit  de  la  communiquer  ,  &  que 
des  novitiats  ouverts  dans  la  RuJJie-Blanche ,  vont 
y  perpétuer  la  famille  de  S.  Ignace». 

La  Cour  de  Madrid ,  à  ce  que  Ton  affure,  a 
portié  à  Rome  des  plaintes  vives  d'une  régénéra- 
tion qui  contrédifoit  ks  vues  ;  elle  a  parlé  du 
ton  -<ies~ forts  ;  le  Saint-Pere  a  paru,  pour  s'ex- 
cufef ,  employer  les  reffources  des  K>ibles.  Le 
Pontife  RuJJe  s'étoit  autorifé  d'un  refcrit  Papal, 

3ui  lui  dohnoit  en  général  le  droit  de  réformer, 
e  changer ,  de  fqpprimer  des  établiffemens  Re- 
ligieux :  mais  il  n'étoit  pas  queftion  des  Jèfuites. 
On  a*  protefté  à  Rom*  qu'on  ne  participoit  en 
aucune  manière  "à  l'opération  du  Mojcovite ,  & 
qu'on  n'àvoit  pas  entendu  que  fon  diplôme  ec- 
cléfiaftique  put  fournir, aux  Jèfuites  un  titré  lé- 
gitime .pour  revivre  civilement. 

La,  Clarine  a  trouvé  ,  dit-on ,  mauvais  que  Ton 
blâmât  ce  qui  fe  paffe  chez  elle  ;  &  pour  tirer  le 
S.  Siège  d'embarras,  elle  a  fait  à  la  Cotit  d'Efpar 
r     gne  la  déclaration  fuivante. 
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»  Je  fais  favoîr  à  Votre  Majefté  la  réfolution 
»  que  j'ai  prife  de  conferver  l'inftitut  des  Jéfuius 
»dans  mes  Etats  ;  réfolution  à  laquelle  j'ai  été 
»  portée  par  des.  motifs  dont  je  ne  rends  pas  compta 
»  Comme  je  ne  me  fuis  pas  oppofé  aux  inteh- 
»  tions  de  Votre  Majefté  dans  fes  Etats  envers 
*ces  mêmes  Religieux,  j'efpère  que  Votre  Ma- 
»jefté  ne  mettra  pas  plus  d'obftacle  à  ce  que  je 
»  fais  dans  le  mien  en  leur  faveur. 

»Je  lui  fais  également  favoir  que  dans  tout 
n  ceci  je  n'ai  rien  demandé,  ni  rien  obtenu  du 
»  Pape  aâuel.  Je  n'ai  fait  qu  ufer  du  pouvoir  que 
*>  m'avoit  accordé  gracieusement  le  feu  Pape  Gd/z- 
»  ganelli  «.  , 

»  Cela  étant  ainfi ,  je  préviens  Votre  Majefté 
»  que  faire  à  ce  fujet  la  moindre  plainte  de  Sa 
»  Sainteté ,  &  lui  donner  la  moindre  inquiétude , 
y>  ce  feroit  s'attaquer  à  moi-même ,  &  m'obliger 
»  à  prendre  fa .  défenfe  ,  au  rifque  même  de  ma 
»  Couronne ,  s'il  étoit  néceflaire. .« 

Je  ne  garantis  point  ce  manifefte  d'un  genre 
tout  nouveau,  quoiqu'on  me  le  donne  pour  très- 
authentique  :  mais  s'il  eft  réel ,  avouons  que  la 
fortune  fe  joue  des  hommes  de  nos  jours,  plus* 
qu'elle  ne  l'a  jamais  fait.  Les  Jéfuites  ont  été  ex- 
pulfés  iïEfpagne  pour  des  raifons  cachées  dans  le 
CCS.VK  royal  :  les  voilà  réintégrés  en  Mofcov'u 
par  des  raifons  que  le  cœur  impérial  récèle 
de  même.  Si  les  exemples  de  cette  augufte  taci- 
turnité  dévoient  fe  renou velier  fouvent ,  il  feroit 
à  fouhaiter  qu'elle  s'appliquât  à  la  régénération 
plutôt  qu'à  la  mort. 
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OUTE  pièce  authentique ,  propre  à  reôifier 

des  erreurs ,  à  changer  ou  à  fixer  l'opinion  de 
là  poftérité  fur  Je  caraûère  d'un  homme  expofé 
par  fa  place  ,  &  les  circonftances  à  être  mal 
peint  dans  Thiftoire ,  eft  une  pièce  précieufe  :  de 
ce  genre  eft  celle  que  je  publie  ici.  Elle  a  été 
compofée  pour  l'inftruttion  d'un  Roi  qu'on  ne 
foupçonnoit  pas  de  chercher  à  fè  faire  inftruire, 
par  un  Miniftre  qu'on  n'a  pas  accufé  d'importu- 
ner fon  Maître  de  fes  leçons.  Sous  ce  point  de 
vue  feul  elle  feroit  intéreffante. 

Il  ne  faut  que  la  lire  pour  s'affurer  qu'elle  eft 
fidèle  :  elle  ne  reffemble  point  à  ces  romans  po- 
litiques fabriqués  &  publiés  fous  le  nom  des  AU 
berony ,  des  Éelle+IJle.  La  fimplicité  de  celle-ci,' 
le  fond  même  du  Même  fera  aux  ieux  des  gens 
inftruits  une  preuve  que  ce  n'eft  pas  une  fuppo- 
fition.  On  y  verra  que  l'Abbé  Terray  avoit  ré* 
fléchi  plus  qu'on  ne  le  croit  fur  fon  métier;  fa 
.Vocation  tardive  ne  Favoit  pas  empêché  de  fe 
procurer  une  éducation  rapide. 

A  la  vérité  9  je  ne  crois  pas  que  fes  principes, 
fiiflent  en  tout  auffi  folides  que  fes  idées  ëtoient 
nettes.  J'ai  cru  devoir  dès-à-jftéfènt  ajouter  ici 
quelques  note»  à  fon  tefctè.  Comme  ce  Miniftre 
étoit  prévenu  contre  iine  adminiftrâtion  de  Fi- 
nance que  je  crois  falûtaire ,  &  que  fon.fuflrage 
en  faveur  de  celles  qui  fubfiftertt  pdurroit  faire 
impreflion ,  il  m'a  paru  qu'il  falloit  dès-à-pré- 
fent  foumettre  aux  leftettrs  fes  décifions  &  paçs 
Tqme  VII.  N°.  53.  £     ' 


tfï         .0  .AS.NA  LIE  S        [Décembre 

remarques  :  fauf  à  étendre  davantage  celles-ci  9, 
quand  je  rëvîencTfaT  fur  la  dixme  royale.  Je  dois 
de  la  reconnoiffance  &  des  réponfes  à  beaucoup 
dç  perfonnes  qui  ont  eu  la  bôiife  de  m'adrefler 
fur  ce  fujet  intéréffant  des  éclairciffemens  &  des 
queftions.  Je  tâcherai  de  m'aëquitter  d'une  rtia- 
nîère  utile  au  Public. 


""'  ■■■■.  ■  ■» 


-«•mb 


MÉ  MOIRE 


SUR 


LES    FINANCES, 

Par  feu  M.  l'A b si  TERRAT. 

nLt  ADMINISTRATION  des  Finances  fous  les  Rois 
de  la  premièse  &  de  la  féconde  race ,  &  même  fous 
les  Rois  de  la  maifon  régnante ,  jufqu'à  François 
premier ,  ne  peut  donner  aucune  inftru&ion  utile. 

» 

Les  chofes  ont  totalement  changé  en  matiè- 
re d'adminiûration ,  principalement  en  Finance; 
il  faut  s'occuper  du  temps  a&uel,  préparer  l'ave- 
nir ,-&  regarder  le  paffé  comme  un  objet  de  com- 
paraison 9  foit  pour  imiter  ce  qui  a  été  fait  utile* 
ment  ,  foit  pour  éviter  les  fautes  dans  lefquelles 
on  eA  tombé. 

Aâuellement  toutes  les  impofitions  paroiffent 
exceffives  :  en  effet  elles  font  fortes  :  je  m'expli- 
querai fur  cela  après  en  avoir  développé  la  na- 
ture,      j  •  -r 

4 
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«V 

,  Les  impofitiojis  ;  ne  font ,  &  ne  peuvent  être, 
en  aucun  pays  ,-  ni  Gouvernement ,  que  de  trois., 
efpècès. 

i  °.  Celles  qui.  portent  fur  les  fonds* 

*  2°.  Celles,  (jui  affeâent  les  perfonnes* 

j°è  Celles  qui  tombent  fur  les  confomma* 
tions»        7 

Je  les  réduis  plus  fimplenient  encore  à  deutf 
efpèces  ;  favoir,  celles  que  le  Roi  perçoit  fur  là 
recette  des  Particuliers ,  &  celles  qu'il  perçoit  fur 
leur  dipenfe* 

Il  faut  explique?  plus  nettement  cette  divifiori 
dans  laquelle  fe  dateront  toutes  les  importions 
poffibles,  &  qui  jettera  un  jour  avantageux  fur 
cette  matière. 

J'appelle  impofitions  fur  la  recette  d'un  Parti- 
culier, celles  qu'il  eft  obligé  de  payer  avant 
d'avoir  reçu  {es  revenus  ;  celles  qui ,  quoiqu'il 
f<rîfë%  lui  enlèvent  une  portion  déterminée  de  ce 
revenu  ;  telles  font  la  taille  ,  &  les  acceflbires , 
la  capitation ,  les  vingtièmes  ,  &  autres  impofi- 
tions établies  en  argent  fur  les  fonds  ou  fur  les 
perfonnes ,  que  le  Particulier  cotté  -dans  un  rôle 
rendu  exécutoire  eft  contraint  de  payer ,  riche 
ou  pauvre ,  fain  ou  malade  ,  garçon  ou  marié , 

{ans  ehfans ,  pu  avec  une  famille  riombreufe- 

i 

L*impofition  fur  la  dêpenfe  au  contraire,  çffc 
celle  qui  ne  fe  paye  qu'à  mefure  de  la  confom-, 
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niation  des  chofes  néceffaires  à  la  nourriture, 
au  logement,  au  vêtement ,  l©rs  de  la  cprife&on 
6c  paffation  des  a&es ,  lorsqu'on  ufe  des  objets 
de  luxe.  Enfin  ç'eft  la  partie  que  chaque  Parti- 
culier débourfe  pour  le  Roi,  lorsqu'il  débourfe 
pour  lui  -  même  en  fàifant  une  dépenfe  ^quel- 
conque. \ 

Cette  impofition  diffère  de  la  première  en  ce- 
qu'il  dépend  de  celui  qui  îa  paye  de  la  reftreindre* 
ou  de  la  rendte  plus  ou  moins  forte  par Une  plus 
grande  ou  plus  fbible  corifommation. 

Le  riche  paye  infiniment  plus  que  le  pauvre  » 
&  entre  les  riches  le  prodigue  contribue  plus  que 
l'avare. 

T        ■+  • 

Les  habitans  oififs  des  villes  font  plus  char- 
gés que  Tes  cultivateurs  laborieux  -qui  habitent; 
les  campagnes.  •     -'  • 

Ce  genre  d'impofition  eft  le  foui,,  fauf  la  capi* 
talion ,  qui  puiffe  atteindre  le  Particulier  dont  la , 
fortune  eft  en  porte-feuille. 

La  première  efpèce  d'impofitions  a  retenu  le 
nom  pxopçe  d *  impofition.  Elle  eft  le  lot  des  Rece- 
veurs-Généraux  des  Finances  ,  perçue  pair  leurs 
,  Subordonnés  ,  &  remifo  par  eux  au  tréfor  royal. 

La  deuxième  efpèce  d'imppfitions  s'appfelle 

droits  (i)  ;  elle  eft  le  lot  des  Fermieh+Généraqx  , 

M^w-i— — — — — — — i— i  n  ■——■—■——— ^—» 

{*i)  En  Bretagne  c'eft  bien  pis  :  on  l'appelle  devoirs  :  ©a 
tSt  les  grand*  &  les  petits  devoir*  poiv  gagner  les  f^rdeatffc 


^ 


f 
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\     .        • 

f       jfc  autres  Fermiers  &  Régiflfeurs ,  s'ils  en  traitent 

avec  le  Roi  à  titre  de  Ferme ,  &  la  perception  eft 
à  eux*  pendant  la  durée  de  leur  bail  en  en  payant 
1er  prix  convenu.;  s'ils  régijfetit  >  1^  perception  eft 
au  Roi  ,  fauf  les  honoraires  qui  Leur  font  attribués 
|        pour  leurs  peines.  . 

\[       ;   ♦  Maintenant  >  que' par  la  diftin£&on  clairement 
développée ,  on  apperçoit  Içs  deux  efpèces  d'im? 
\       .pofitions  vje  demande  laquelle  des  deux  eft  pré* 
T.       férabfe? 


< . . 


;  ©ç  toutes  les  perfonnes  que  j'ai  interrogées, 
après  leur  avoir  bien  Fait  entendre  cette  divifion, 
je  n'en  ai  encore  trouvé  aucune  qui  n'ait  préféré 
J?impofition  fur  la  dipmft ,  &  toutes  par  le  motif 
gij'jî,  dépend  de,  chaque  Particulier  de  fe  prêtes 
plus  ou  moins  à  la  contribution  »  que  cette  con- 
tribution fe  fait  fucceflivement  *  &  pour  ainfi 
Are  iriferiftbïement  ;  &  qu'onçewt^y  fouftrake  en 
grande  partie >  quand  on  le  veut,  d'autant  plus, 
qu'excepté  le/*/,  less&ôfes  les  plu$.  néceffaites 

£&i&  eu  moins accablans. dont  on  chargé  les  peuples..  G'eft 
une  chpfe  aiTee  fiogulière-qye  cette  trànipofitîoft  du  feus» des 
mots  ,  cet  abus  qui  attache  une idée  de  juiBce  &  defain- 
'testé.,  a  ce  cp»  neft  malheureufement  trop  fouvent ,  ni  faint> 
ferait* .  ,*-...-> 


« 


.  C'eft  abfî  que  pou*  défigner  m  bâtard,  nous,  rappelions 
fiù  naturel  ,  quoiqu'affurérxMsnt  *  fijes  langues,  étpientf or— 
mées  par  la  raifon ,  ce  ne  fut  pas  cette  épithète  qui  dût  enx~- 
porter  de  rigiioiwniec     ...  * 
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à  lfi  vie  ,  telles  que  les  grains  9  la  viande  dans  les 
campagnes ,  &  le  vin  même  confommé  fur  lelteu 
par  le  propriétaire  qui  le  récolte  ,  ne-  font  affu- 
jettio  à  aucuns  droits  ;  Se  encore  parce  quç  4a 
-pins  grande  partie  àês  droits  (ut  les  confomma* 
tions  eft  établie  aux  entrées  des  villes  &  :  bourgs^ 
les  campagnes ,  principal  féjour  des  pauvres  ma* 
^ouvriers  en  étant  affranchies;  ajoutez  déplus 
qUe  la  charge  fur  les  aftes  volontaires  &  jutheiai* 
Tes  n'intérefle  véritablement  que  ceux  qui  joui  A 
fent  d'une  fortune  toujours  fuffifante  pour  la 
fupporter ,  &  qu'il  eft  quelques  objets  ,  entr'au- 
fres  le  tabac ,  quirendent  'beaucoup  au  Roi ,  mais 
dont  il  eft  Hbre  4'ufer  y  ou  de  ne  pas  ufer* 

-  Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  relativement 
aux  contribuables,  ils  préféreront  tous  dette 
jmpofés  Air  leur  dépenfe. 


i  •  *  • 


-  -L'intérêt  dé  l'Etaf  s?y  trouve-t4J  ^réunià<:e^ 
lui  des  Particuliers  ?  Ceft'un  point  de  vue  im-t 
portant  qu'U^nt  examiner*   î/..  '  .-, 

L'intérêt  de  l'Etat  eft  de  percevoir  lés  "impo- 
fitions  néceffaires  au  maimien  de  la  chofe  publia 
qile  de  la^ferçon  la  moinsr  défagréable  aux  Parti- 
culiers, &  la  moins  coûteufe  à  l'Etat*  -v 


f     *     IH 


j-     ~t< 


Or  il  eft  confiant,  par  ce  qui  a  été  dit*  que 
Timpôlition  flir  la  dépenfe  eft  la  moins  dure  ;  mais 
on  doit  convenir  aûfli  qu'efté  eft  la  plus  çoû^ 
tcufepotir  là  perception.  s 

ti  ;-    -    ■  ,  •      ■    »      t.       - 

•  '  *  «  *       -,  » 

L'impofition  à  h  recette  ne  coûte  m  Roi  qw 
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le  fol  pour  livre ,  non  compris  les  frais  modiques 
qui  font  faits  contre  ceux  qu'il  faut  poiirfuivre 
pour  le  payement  de  leur  tare.  La  perception  fe 
fait  facilement  &  Amplement  par  un  ColteHeur 
dans  chaque  Communauté ,  un  Receveur  des  tailles 
dans  chaque  Election,  &  un  Receveur^Général  fans 
chaque  Généralité:  cette  imposition., n'a  d'autre 
inconvénient  que  Y  inégalité  9  &  un  peu  d'arhi* 
traire.       *         '  *""     "... ..  '  ," .    .  ./T. 

"  r  ■  .  . "^  v 

L'impofition  ûirladépenfe  au  contraire  exjge 

clés  frais  de  "  Commis  &  d'Employés  >  <jtës  troii- 
pes  nômbreufes .  de  Gardes ,  tant  poyr  percevoir 
que  pour  empêcher  la  contravention ,  la  fraude 
&  la  contrebande  ;  d'un  autre  côté  ?  l'«tppas,'ds 
la  fraude  donne  occafion  à  des  faifies  &  des  pro- 
cès ruineux  pour  le  fraudeur  ,4  &  toujours"  oné- 
reux au  Fermiçr  (1).  •    -  .: 


«»■ 


Le  bénéfice  exceflif  3  faire  parjq  contrebande 
appelle  à  cette  profeflÏQn  une  multitude  4ê  (vr 
jets  qui  (deviennent  vicieux  ,  voleurs  &  meufcr 
triers  ,  &  qui  fans  cet  appas  feroient  peut-être 
reftés  laborieux  &  honnêtes  gçns. 

.  Si  les  droits  font  régis ,  ils  rçnderit;inédio.crsi 
jnent,  &il  faut  toujours  payt&  cher  (e$  #*jpy^ 
feurs;  s'ils  font  affermés ,  le  Ferjrçiçr  fait  un  gain 
plus  ou  moins  grand ,  qu'il  faut- jencpriB  ajouter 


•  -' 


....       -  ■    *  •    •  ,      f  *"  • 


(  1  )  il  falloit  ajouter,  &;à  -des.fôx, f*nate^a§eç$£ 
Voyez  à  ce  fujet  ce  que  j'ai  dit  de  la  contrebande,  ci -de* 
yampagé47i^auTô*eVI.         V  *  *--  -'-        r  - 

S4 
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aux  frais  de  perception ,  &  le  tout  fe  lève  for 
les  Sujets,  du  Roi.  » 

•     -m  «  ! 

•  "     '  -■•       *  < 

t        .  \ 

Voilà  iè  dèvçîqppement  entier  de  tous  les 
inconvénient  &de$  avantages  de  l'un  &  lautrç 
mode  d'impoûtioru 

Lbifqu'tul  Etat  n'eft  point  chargé  de  dettes,  s 
&  que  les  ;dépenfes  d'adminiftration  font  telle- 
ment modérées  qu'une  imposition  modique  peut 
y  fatisfaire,  nul  doute  que  Timpôfition  fur  les 
fonds  i  jDii  comme  je  lai  appellée ,  l'impoûtion 
fur  la  recette  'bien  répartie  ne  foit  préférable  par 
lerpeu  dé  frais  qu'elle  occafionne,  &  la  (impli- 
cite de  là  perception,  en  y  fuppofant  même  l'in- 
CÔnvènient  de  l'inégalité,  &  un  peu  d'arbitraire 

qu'on  n'évitera  jamais/ dans  un  grand  Empire. 

Il  n'en  fera  pas  de  même  û  Kmpofitîon  doit 
être  forte  ;  le  propriétaire  du  fonds ,  privé  par 
fiïtt^ofitiort  d'une"  partie  âe  fèiv  revenu  ,  ne 
trouve'  plus  >  dans  ce* <|iû  lui  en  rèfte ,  de  quoi 
fatisfaire  à  fes  befoins  les  plus  kîdifpenfables. 
t/habitation  de  la  campagne^  bu  celle  de  la  ville, 
ne  peuvent  lefôiïfiraire  à  aucune  partie  de  Fin>-  • 
pofiticm;  quoiqu'il  faffe,  il  fupportela  charge 
^tttière  i  fa'  fituation  fera  encore  pkis  .malheu- 
tÊiîie  fi  4e$  béfoinç  de  l'Etat  exigent  une  impo- 
ÛtàÇn  excéffivé  *  afors  les  fonds  ïre  peuvent  la 
fuppdrterl  Ite'fâns  fortk  de  la  ûtiiâtion  aâuelle 
des  Finances  du  Roi ,  il  faudroit  impofer  plus 
de  18  vingtièmes  pour  fatisfaire  aux  dettes,  char* 
fjè$  &  frais  d'adîhiniftration.1  • ; 


-->'.-  »  * 


En  effet  un  vingtième  équivaut  à  20  millions  £ 
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les  retenus  nets  du  Roi ,  montent  à  366  mil- 
ûom  :  donc  les  ï8  Vingtièmes  ne  fuffiroient  pas. 
On  voit  par  ce  calcul  le  ridicule  du  projet  de 
l'impôt  unique ,  ou  tef  rittirïaf  (  1  ) . 

De  ce  raifonnemerit  fimple  &  incontestable 
il  faut  cohelure  que  la  première  impofition  doit 
être  mife  fur  les  fonds  9  mais  modérément,  pour 
ne  pas  priver  le  propriétaire. d'une  portion  trop 
forte  de  foh  revenir,-  &  ne  pas  le  mettre  hors 


f      '     ■!    ■»'.'< 


(1)  ïl  mê  femblé  qu'il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  con- 
féquénceTpécieufei  d'après  le  fait  même  qui  la  fournît.  Si 
en  effet  un  vingtième  en  France  ne  doit  pas  être  eftimé  à  plus 
de  10  millions  ,  comme  il  fe  perçoit  fur  le  produit  réel 
.du  fonds ,  fur.ee  qui  en  revient  au- propriétaire  ,  les  fonds 

'du  Royaume  ne  rendroient  donc  réellement  qu'environ  qua- 
tre cens  millions  par  an.  Si  le  Roi  en  tire  3^0,  par  quelque 
voie  que  cVfoit  9  il  s'approprie  'donc  les  ■—■  dé  la  totalité  du 
revenu  de-fes  fujèfs.  Les  20 ,  où  25  "millions  d'hommes  qu\ 
peuplent  la  France  n'auroient  à  partager  entre  eux  que  40  mil- 

-lions  par  an,  pour  produit  de  leurs  terres  ;  ce  qui  eft  abfurde, 

Il  en  réfulte  donc, que- k:v//2|ïi^3w  n'eu  -pas  à  beaucoup 
près  à  fa  jufte.  valeur;  ce  qui  doit  être ,  puiFqu'il  n'eft  venu 
qu'à  la  fuite  de  tant  d'autres  impôts  bien  plus  odieux  ,  & 
plus,  deftru&eurs:  mais  fi  ceux-ci  étaient  rapprîmes,  6k  qw 
le  vingtième  feul  funrécut  ;  fort  par  la  dixnu  royale  dans  le] 
•campagnes»  &  le  toi/âge  dans  les  villes,  foit  par  quelqu'autn 
expédient  encore  plus  falutaire  9JQ  en  eft,  certainement  î 
feroit  tout  autrement  fructueux  qu'il  ne  le  paroît  ici  9  & 
l'argument  de  l'Abbé  Terray  s'évanouiroit. 


*7? 
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d'état  de  fou  tenir  fa  famille,  entretenir  fes  Hti- 
mens  ,.&  de  Satisfaire  auxdépenfes  de  la  culture. 


<     M  » 


Tôtit  le  fïirplus  dont  l'État  a  beibin^i  faut 
le  chercher  dans  les  droits  ou  impofitions  fur  la 
dépenfe.  Cette  impofition  n'a  aucun  autre  incon- 
vénient que  les  frais  de  perception,  &  ils  font 
connus  &-  calculés. 

.j  D'ailleurs  elle  n'eft  fujette  ni  à  l'arbitraire,  ni 
à  l'inégalité  ;  elle  fe  repartit  félon  la  volonté  des 
contribuables.  Ils  la  paient  jour  à  jour,  &  plus 
ou  moins  relativement  à  leurs  facultés  ;  le  pauvre 
peut  s'en  affranchir  prefque  totalement ,  &  le  ' 
riche  fait  tourner  une  partie  de  fon  luxe  aufonv 
lagemerit  de  l'Etat,  (i) 


i  <  • 


« 

A 


4    Ce  genre  d'impofîtion  doit  être  médité  potffr 
être  bièri' établi. 

Les  denrées  d'abfolue  nécefljité>  telles  que  les 
grains ,  doivent  en  être  affranchies  prefque  tota- . 
lpment. 


•'  (i)  Le  pauvre  peut  s'en  affranchir  !  Oui  ,*p:ar  des  privar 
tions  qui;  aggravent* encore  fa.  misère»  &T qui  fendent  plus 
yif  le  goût  de  la  contrebande,  coinme  fes  dangers.  Plus  elle 
•ft  lucraâv«e^ .  plus  elle  •  èft  ieduifente  ;  &  plus  vaufli  •  ceux  à 
qui  eUç  jktgiudipie  deviennent  cruels  pour  lajréprïmer.  Voilà 
ce  q&'&ucUn  ^Financier  n'a; jamais:  fait  entrer,  en  ligne  de 
compte  daps.  fes  calculs:,  &  ce  qui  fuifira  cependant  tou- 
ipurs-  pour  contrebalancer^ .  aux  îéux  dés  âmes  honnêtes  & 
fenûbks  y  Jts' avantages' attribués  ici  à  lHrnpofitioft  iûr  ia  re- 
cette»- ..  ■       ■    «,.♦.•      ,  «   •'.  .' .       » 


._l 
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beftiaux  ne, devraient  en  fupporter  que 
très-peu. 

Le- y  in 'peut  être  chargé  davantage. 
-  Ltfs  liqueurs  fortes  encore  plus; 

*  » 

Les  étoffes  groffières  feryant  au  pauvre ,  très- 
£eù. 

:..  Le&chofes  donUa;  consommation  tient  au  luxe, 
.beaucoup. 

.   jËt  les  çhçfes  inutiles  encore  davantage. 

'Les  habifàns  des  campagnes  neYauroient  être 
trop, ménagés  fur  cefte  .e(pèce  d'impofition, 

.'  La  première  raifon,  c'eft  qu'elle*  eft  l'habita? 
tion  de  la  claffe  la  plus  nombreufe  ,  &  la  plus 
pauvre  des  "Su jets  3ïï  Roi. 


1  • 


La- féconde  ,  c*ëft  que  la  perception  en  feroit 
trop  coûteufe  &  prefqu'impoffible. 

Je  penfe  tout  autrement  des  habitais  des  vil- 
les; pluiieurs  fortes  de  perfonnes  y  demeurent, 
les  riches  ,  les  bourgeois ,  &  les  artifans  &  mar* 
çhands. 

m  »  #  • 

••  .  4  %        1      " 

J  • 

Les  riches  &  les  bourgeois  y  font  ôififs  &  fai- 
néans;  ils  s'y  rafleioîblettt' pour  leur  amufement 
&  pour  h  commodité  de  la  .vie:;  iL  eft  jufte  qu  ils 
en  payent  l'avantage.,. Si  d?ailleurs  ils  trouvent 
rimpofition  trop  pelante ,  l'habitation  de  la  cam- 
pagne Us  en  àïïtançfiit^. 

*  ',.■'»   •  •      * 

A  l'égard  de  Yati'ïùm-Sc  du  marchand,  ils  fonf 


b 
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payer  au  riche  &  au  bourgeois  leurs  onvmges  , 
&  leurs  denrées  à  un  prix  proportionné  à  la  cherté 
des  vivres. 

Ces  réflexions  mènent  naturellement  &  fêta- 
bliffement  des  droits  aux  ^çntréçs  des  villes  Se 
bourgs  ',  en  obfefvant  toujours  la  gradation  des 
droits  d'après  Tufage  indifpenfable ,  néceffaûre  j 
;utile ,  ou  fupérflu  des  objets  fur  lefquels  ils  ibnt 
établis. 

Les  Hottandois ,  dont  le  territoire  eft  très-ré- 
tréci,  ont  chargé  à  l'excès  les  confonunations  (i)- 

La  plus  grande  partie  dés  revenus  de  Y  An* 
gteterre  fe  perçoit  aufli  fur  les  cpnfbmmations  (2). 


***** 


(1)  En  font-ils  plus  heureux?  D'aifleurs  en  aucun Jens 
la  police  d'une  République  ,  fut -tout  celle  des  Provinces* 
Unies  i  n'eft  à  propofer  dans  une  Monarchie  ,  telle  qùV  la 
Franc*.  Il  y  a  bien  des  raifons,  &  même  des  adoucifioaiens 
qui  rendent  en  Hollande  ce  genre  d'impofttiQns  plusfuppor- 
table.  •  .   • 

t 

(2)  Et  c'eft  un  des  plus  grans  abus  de  radrniniftration 
Britannique.  Pour  qu'elle  jn'y  fuccombe  pas,  il  faut  que  tou- 
tes les  voifmes  (bient  au  moins  aufli  défeâueufes,  &  qu'el-* 
les  n'aient  pas  tes  reffources  que  lui  donnent  Vautres  avan- 
tages indépendans  de  fa  conffiturîon  fifcale.  )    .  .  .  v    •' 

Je  lai  déjà  dit  autrefois,  au  lien  de  la  guerre  ta^eufîj qui 
enfanglante  les  mers,  &  épuife  les  deux  Contmens ,  la  France* 
pour  anéantir  fa  rivale  >  ri5a  qu'une  feule  opération  à  &iret 
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C  eft.  ainfi,  qu'en  divifant  les  droit*  &  en  les 
répandant  fur  chaque  efpèce  de  chofes  dont  on 
nfe ,  on  eft  parvenu  à  lever  une  fomme  de  de- 
niers qui  équivaut  prefqu  à  la  totalité  du  pro- 
duit des  fonds  du  Royaume  (i). 


C'eft  d'ouvrir  fes  ports,  &  d'en  affranchir  l'entrée  de  toute 
efpèce  de  droits. 

De  deux  ckofes  Tune,  pu  V Angleterre  limitera,  &  alors 
payant  pas.  de  même  dans  fes  poffemons  perfonnelles ,  dans 
le  fond  de  fes  domaines ,  des  reffources  folfifantes  pour  faire 
iace  à  fes  dépenfes ,  &  à  fes  engagemens,  elle  fâccombera 
Subitement,  &  difparôîtra  du  nombre* des  Piriflances ,  avec", 
l'opprobre  d'une  banqueroute  qui  engendrera  chez  elle  les 
plus  violentes  calamités  ;  ou  elle  periiftera  dans  fon  fiftême 
a&uel ,  &  n'en  fera  pas  moins  ruinée  :  puifque  fes  ports 
déferts,  fes  havres  inhabités  feront   retranchés  du  voca- 

■»» 

fculaire  des  navigateurs  ;  on  ne  fe  les  rappellera  plus  que 
pour  les  fuir  :  &  la  Grande-Bretagne  en  pleurant  fur  fa  fu- 
sette politique  n'auroit  plus ,  ppur  participer  au  commerce 
écarté  de  fes  cotes,  d'autre  expédient  que  d'adopter  celui  de 
Tunis  &  &  Alger. 

(1)  Quelque  idée  qu'on  fe  faffe  de  cet  arrangement  ,  i! 
eft  impoffible,  ce  me  femble,  d'y  voir  autre  cfrofe  qu^uH 
maqirignonage*  infidieux  imaginé  pour  tromper  les  peuples,, 
&  leur  déguifer  Fénormité  des  levées  qu'on  fait  fur  eux.  Il 
n'en  réfulte  que  de  doubles  emplois,  dont  les  frais  font 
abfolument  perdus  ,  &  pour  le  Roi  dont  ils  diminuent  la 
recette ,  &  pour  les  contribuables  dont  ils  augmentent  la 
dépenfè.  C'eft  ce  que  j'examinerai  en  répondant  aux  ob- 
jpâions  que  l'on  m'a  faites,  fur  la  dixme  royale* 
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Cette  mafîe'fi  confidérable  impofee,  eft-elto' 
nuilible  à  l'Etat ,  c'eft-à-dire -,  eft-elle  capable  4* 
diminuer  la  puiflance  du  Roi  7  &  4e  nuire  à  to. 
force  de  la  Monarchie  ?  Qneftion  très-impôt"* 
tante  à  examiner;  pour  la  traiter,  il  faut  établi 
quelques  maximes. 

* 

Qu'eft-ce  qu'un  Etat,  un  Royaume,  une  Pui£ 
fance  ?  C'eft  un  fol  peuplé  &  cultivé ,  gouvérhé/ 
ou  par  un  Monarque  ,  ou  par  quelques  princi-  , 
paux  Citoyens,  pu  par  tous  enfemble.  Sa  puif- 
fance  phyfique  dépend  de  la  multitude  de  fer 
habitans,  &  de  l'emploi  que  le  Gouvernement 
fait  faire  de  leurs  bras. 

■ 

L'attention  du  Souverain  doit  donc  être  en* 
tièrement  occupée  de  la  population  de.  fes  Etats  j 
la  culture  en  fera  la  fuite  infaillible ,  &  les  bras 
qujç  l'agriculture  &  fes  dépendancgs  ne  pote-  • 
ront  pas  employer ,  s'adonneront  aur  tnatrafec* 
tures:  tant  que  la  population  ne  diminuera  point, 
la  force  de  l'Etat  ne  fouffrira  pas  :  fi  elle  augmen- 
te ,  c'eft  un  figne  de  profpérité  ;  fi  elle  diminue 
fans  accident  ou  caufe  de  mortalité  connue ,  c'eft  " 
une  marque  de  décadence* 

Or  je  puis  &,  je  dois  dire  à  Votre  Majeflé  que 
la  population  de  fes  Etats  eft  plus  grande  qu'elle 
n'a  jamais  été.  (i)  Il  faut  donc  en  conclure  que 

»      ■  »  *  * 

(i)  Cet  aflertion ,  &  les  recherches  qu'elle  fuppofe ,  prou- 
vent que  l'Abbé  Terray  ne  fe  conduifoit  dans  fes  opéra- 
tions ni  par  une  routine  aveugle ,  ni  par  un  defpotifme  im- 
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fon  Royaume  eft  dans  un  état  de  prbfpérité  ;  & 
dès-lors  on  peut  affurer  que  les  impositions ,  quoi- 
que grandes,  n'en  altèrent  point  la  force  &  la  pui£ 
fance.  En  effet,  plus  de  500,000  arpens  défrichés 
attellent  les  progrès  de  la  culture.  Les  manufac- 
tures en  tout  genre  multipliées  &  en  pleine  ac- 
tivité ,  annoncent  l'accroifTement  de  rindiiftiie." 
Rien  ne  décèle  une  décadence  que  les  frondeurs 
publient  fans  preuve,  puifque  tout  annonce  le 
contraire.  ■  -  ** 

Il  eft  vrai  qu'il  exifte  des  malheureux;  il  eft 
tout  auffi  vrai  qu'il  en  a  exifté  dans  tous  les 
temps ,  dans  tous  les  pays ,  &  que  le  nombre  doit 
en  devenir  plus  grand  lorfque  la  population  aug- 
mente. Qui  font  d'ailleurs  ces  fujets  malheureux? 
D'un  côté,  les  diffipateurs ,  les  gens  ruinés  en  fa- 
tisfaifant  leurs  paflions  ;  ceux  qui  n'ayant  que 
lpurs  bras  perdent  leur  journée  par  fainéantife  ; 
c'eft  la  première  claffe. 

La  féconde  claffe  eft  compofée  de  ceux  qui  f 


périeux,  iri  par  une  voracité  audacieufe  &  indifcrète ,  comme 
on  l'en  a  tant  accufé  :  ce  fait  de  l'accroiffement  de  la  po- 
pulation en  France,  quoique  prefque  incroyable,  fembk 
maintenant  hors  de  doute  :  mais  tout  ce  qu'il  prouve ,  e'eft- 
que,  comme  je  l'ai  dit  autrefois ,  il  y  a  des  caufes  fecrètes/ 
indépendantes  peut-être  des  combinahons  humaines ,  qui , 
tantôt  favorifent ,  tantôt  refireignent  la  multiplication  de 
notre  efpèce.  Les  preuves  que  l'Abbé  Terray  va  citer,  d'une 
prospérité  politique  effective  >  font  plus  que  douteufes. 
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par  le  grand  âge^  la  maladie  pu  le  cjéf^ut  dfou-- 
vrages  ne  peuvent  travailler  &  gagner  de  quoi 
vivre ,  ou  dont  le  travail  Ae  peut  fuffire  à,}a  ful?-r» 
fiftance  d'une  famille  nombreufe.  Les  uns  fe  cqn- 
duifent  mal,  les  derniers  font  a  plaindre;  mais, 
ce  n'eft  pas  l'excès  des  impofitions  qui  les  réduit 
en  ce  trifte  état.  .... 

Nés  fans  fortune  ,  ils  ne  payent  d'autres  im- 
pofitions que  quelques  fols  de  taille  ou  de  caji- 
tation  qui  n'équivalent  pas  à  quatre  de   leurs* 
journées  par  an;  &  quand  on  les  foulageroit  de 
la  moitié ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  à  leur  aife. 
La  pareffe  eft  de  tous  les  temps ,  parce  que  le 
travail  répugne  à  l'homme.  Il  neft  point  de  ma- 
nœuvre ,  même  des  plus  laborieux  dans  le  Royau- 
me ,  qui,  pour  fon  plaifir  ou  par  fainéantife ,  ne 
perde  au  moins  ces  quatre  journées  dans  l'année; 
U  ne  faut  donc  point  confidérer  les  impofitions 
aÛuelles  comme  la  çaufe  de  Texiftence  des  pau- 
vres (1). 


«M» 


(1)  Tout  ce  calcul  eft  fpécieux ,  &  cependant  il  n'eft  pas 
Jufte ,  fur-tout ,  dans  un  fiftême  qui  donne  la  préférence  à 
l'impôt. fur  les  confommations  ;  .impôt  qui  gp^vé  bien  plus 
à  proportion  le  pauvre  que  le  riche  ;  .impôt  .qui  porté  fur 
des  jouiffances  dont  l'habitude  fait,  une  néceffité  abfolûe, 
telle  que  le  tabac  ;  ou  ce  qui  çft  ;bie&  plus  fâcheux,  fur  des 
objets  où  Ton  ne  confulte  ni  le  défir  ,  #i  le  feefoin,  ,  ni 
fiiême  les  facultés  du  confommateur^  telles  que  le&>gai*Ucs* 

Sans  doute  ce  ne  font  pas  les  6  livres  tle  t^ûlU  auxcruel- 
les  un  tnanouvrier  eflf  impofé  pour  fa  cotte  dans  fon  vil- 

Si 
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Si  I9  culture  de  la  terre  &  les  manufa&ures  lan* 
gitiffôient,  on  pourvoit  dire  que  les  gtms  aiies* 
n'ayant  plus  de  ^tiôi  faire  travailler  les  ihdigeris , 


I        ■<         ■   I        11  M  I       I      j  .1 


kge,  qui  le  tiennent  toute  (a  vie  dans  la  plus, horrible  de-* 
trèfle,  &  le  conduifent  à  périr  fans  bruit  dans  un  hôpital, 
quand  la  misère  &  le  défefpoir  ne  Font. pas. tué  fous  fa 
chaumière ,  avant  même  qu'on  ait  penfé  à  le  tranfporter  > 
ou  qu'on  en  ait  obtenu  la  permiflion.  Mais^auffi  ce  n'éft  pas 
la  tout  ce  qu'il  paie.  S'il  a  le  malheur  de  prendre  du  tab#cf 
&  très-peu  en  font  exempts ,  à  huit  livres  par  an  ;  ç'eft  una 
taxe  d'au  moins  trente^deux  livres ,  ci    .  .  ....  ^  32  lè 

Quand  il  ne  confommeroit ,  ou  ne  feroit  force  d'acheter  * 
éju'u»;~  dé  minot  de  fif;  ce  feroîerit  au  moins  16  li- 
vres ,  ci   v  i  .  i  .  i  ..  i  .  i  ..........  i  .  16  U 

S'il  boit  du  vin  au  cabaret >  il  ne  peut  guère. eon*  . 
tribuej  à  l'impôt  moips  de  douze  livres  par  an,  ci   .  .  *  iiU 

Quand  là  toile  fous  laquelle  il  déguife  fa  nudité  , 
telle  de  fes  enfons  ;  quand  les  autres  objets  de  fa 
mince  confommation  ne  rendroient  à  l'Etat  par  les 
différentes  taxes  que  foc  livres,  ci   ....*....  6  1* 

Il  aùroit  donc  indépendamment  de  fa  cotte  fur  le 
rôle  des  taillles  à  paye*  par  an  au  moins  foixatite  & 
fix  livres,  ci.    .  *  ............  \  .  *  ..  ♦  66  1* 

Songez  que  le  loyer  lé  plus  heureux,  le  plu»  fuivi  de 
fes  bras  -,  peut  a  peine  lui  rapporter  dans  le  courant  de 
fon  année  25b  livres ,  même  dans  les  pays  où  la  foldeeft 
la  plus  forte,  à  ao  fols  par  jour.  Voilà  doncuri  quart  de 
ton  revenu  emporté  par  l'impôt;,  ou  la  valeur  de  plus  de 

Tome  VIL  T 
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leur  infortune  en  eft  devenue  plus  grande,  &  que 
les  impofitions  en  font  la  caufe  indireâe.  La  cul- 
ture augmentée  ,  les  manufactures  en  plein  travail 
démentent  cette-propofition.  Ne  voyoafr  donc 
Fexiftence  des  pauvres  &  des  malheureux  que 
dans  les  caiifes  ordinaires  qui  auraient  lieu  quand 
il  nexifteroit  que  de  modiques  importions , ou 
même  aucunes. 

-  u 

Eft-il  vifci^que  les  impofitions  foient  de  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  qui  fe  percevoient 
en  1680?  „ 

Je  ne  parle  que  des  droits  des  Fermes. 

Pour  .comparer  une  impofition  aebielle-avec 
}a  jnêjne.  impofition  dans  les.  temps  éloignés  ,  il 
faut  combiner  le  prix  qu'avoit  alors  ï'objet  im- 
pofé  avec  celui  qu'il  vaut  au  temps  préfeht,  la 
valeur  relative  de  l'impoûtion  ancienne  avec 
l'impofition  a  Quelle.. 

D'après  cette  bafe ,  je  prendsiefel  pour  exem- 
ple. Ceft  celui  des  droits  du  Ttoi  qui  donne  les 
plus  forts  produits.-  Par  l'Ordonnancé  de  i6Sûy 
le  prix  du  {cl  eft  réglé  à  4 1  liv.  le  minot  A  Paris  ; 
pour  faire  41  livres  il  falloït  alors  un  marc  & 
demi  d'argent  a  27  liv.  le  marc.  Aujourd'hui  que 
les  mêmes  41  liv»  font  le  "prix  du  fel  avec  aug- 


foixante  de  fes  journées.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  les 
impofitions  n'influent  point  fur  le  fort  du  peuple ,  de  la  claffe 
fi  malheureufe ,  fi  méprifée  ,  fi  cruellement  traitée  des  Su- 
jets d'un  Empire, 
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mentation  des  8  fols -pour  Iîvé,  &  dé*  quelques 
droits  appelles  -manuels ,  fe  minet  defel'coûte  6*  L 
Il  ne  faut  pour  acheter  le  même-minot  de  fel 
qu'un  marc  &  ~  d'argent  à  .52  liv.  le  marp  (1). 

.  .  .  -'  •  . 

Il  eft  donc-  moins  cher  proportionnellement 
<JUen  1680,   ,  ^ 

Prenons  encore  les  traites  pçur  exentplei  Le 
tarif  de  1664  ^  réglé  les  droits ^  on  les  perçoit 
encore  fanfc  autre  augmentation  que  les-  8  fold 
pouir  livre  :  cependant  la  valeur  du  toarc  d  ar- 
gent a  prefque  doublé,  &  le  droit  n?eft  pas  aug* 
mente  de  moitié  ii\ 


tei, 


ri  *  ■        »   .      ^*  «♦' 


.  (1)  Même  ch&xyjation  que  toM-àf4*heg££  :  ce-calcul  n'gft 
qn'impofant  $  il  eft  démenti  par  le  ■  plus  -  fimple  examens 
oui  fans  cloute*  l'augmentation  arbiriaârç^e  la  denrée  qfeft 
pas  tout^à-fait  proportionnée  à  ceiigqufe  les  efpèces  ont  fu- 
bie  :  .mais  les  journées  du  mèrcénafoe  *'.le  prix  de  &•  ioefer*,' 
le  gage  de  fon  exiftence  a  encore  moins  variée  quant  au 
figne  »  &  à  bien  plus  déchu  dans  la  réalité.  En  1680,  il 
recevoir  ïi ,  on  15  ;  ou  20  fofr'pôw'fôn  falai/e,  fuîvant 
le  taux  ufité  dans*  les  diffêrens  lieux  'i  &'  îHes'r&ort  de  même 
aujourd'hui.  '  Mais  celui  quf  étoit  alofspayë  fur  le  pied  de 
'iô  fols  par  joùri  avoit  alors  ùn'rnîtïordé  fel ,  en  échange 
de  41  de  fes  jburnées  :  maintenant  rHili  en  faut  *6ï  pour 
fe  procurer  la  mériter  mefure4  :  'le^fel  eft1  donc  réellement 
augmenté  poitf  lui  de  plus  d'un  tfers  >  *&  en  comparant 
jes  valeurs  relatives  d^.ijdnrritùjres  d£.  ce  temgs^là  àxejui* 
ci,  on  trouveroit  qu'il  .efi.plus  que  doubla 

(a)  Ceci  n*eft" pas  plus  jufte  encore*  IL  n'y  a  pas,"  dans 
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Il  eft  donc  évident  que  les  S  fols  pour  livre 
ajoutés  aux  droits  anciens  ont  encore  laiffé  Yixor 
pofition  au-deffous  de  ce  qu'ejje.étoit  en  1664* 

Il  eft  vrai  que  les  impositions  qui  furent  alo/s 
établies  en  qualité  proportionnelle ,  telles  que  le 
vingtième  de  la  valeur  &  autres  parties  aliquo 
tes ,  ont  fuivi  l'augmentation  proportionnelle  dû 
prix ,  &  fe  trouvent  plus  fortes  aujourd'hui  des 
niiit  fols  par  liyYe  ;  mais  ce  n'ëft  pas  le  plus 
grand  nombre  :  on  peut  encore  dire  qu'elles  ne 
fe  perçoivent  point  fur  les  habitahs  de  la  cam- 
■pagne  qui  ne  fententque  l'impôt  du  fel&  celui 
des  tailles  &  acceflbires.     «        - 


•■»  «  -fc 


bailleurs  n  eft-il  pas  natuç el  que  le  montant 
deS  impofitions  fuive  raccroiflçment  numérique 
<les  revenus  des  Particuliers  ?  Et  pour  parler  le 
langage  d'un  adminiftrateur ,  ne  faut-il  pas  que 
4es  revenus  de  l'Etat  foient  proportionnés  à  ù$ 
Mpmfts  ?  (1)  Les  dépenfes!  Voilà. le  mal ,  le  vê- 


le commerce,  ufuel  du  inoins ,  un  feul  objet  dont  la  valeur 
.numérique  ait  h^uffé  dans  la  proportion  ;de  celledu  marc 
d'argent.  Il  y  en  a  dont  ie  prix  n'a.point  chaijgé  de  dénomi- 
nation :  il  y  en.  a  qui  ont  baiffé ,  même  par  cette  évaluation 
verbale.  Dans  tous  ces  cas  la  furcharge  burlefque  des  8  fçls 
pour  livre  eft  une  augmentation  de  taxe  ,très~réelle  >  trçs- 
affligeante ,  &  qui  porte  au  commerce  une  atteinte,  fimejftç. 

*  '  (1)  Oui  fehs  doute,  rîën n'eft^Aus naturel ,*-& même  plu» 

jufte ,  plus  néceflaîre  : '  mais ,  comfhe  je  l'ai  ^dit  ailleurs ,  pouf 

.^entretenir  cette  égalité ,  il  faudrait  commencer  par  une  réforme 


I'     • 
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ritable  mal  auquel  le  Roi  feul  peut  apporter  du 
foulagement.  La  réduction  des  dépenfes  eft  l'uni- 
que  moyen  de  diminuer  les  importions. 


purement  grammaticale  dans  l'idiome  de  la  fifcalité,  &  même 
du  commerce  :  il  ne  fàudroit  plus  fouffrir  qu'il  y  eut  dans 
les  bureaux ,  dans  l'argot  du  change  &  des  monnoies  une 
livre  abfolument  différente  de  celle  de  la  vie  ordinaire  ;  il 
fàudroit  empêcher  que  le  même  mot  fignifiât  fuccemvement, 
&  fans  l'intervention  de  l'autorité  une  valeur  double ,  tri-* 
pie  ,  quadruple  ,  de  ce  qu'elle  défignoît  auparavant. 

Un  «des  plus  grands  fléaux  politiques  de  Y  Europe  certai- 
nement ,  c'eft  cette  inftabilité  effective  &  perpétuelle  des 
choies ,  déguifée  fous  la  permanence  immuable  des  noms? 
il  eft  ixnpoffible  de  calculer,  combien  en  Finance,  feulement, 
cette  caufe  imperceptible  en  apparence  a  influé  fur  la  dé- 
gradation de  cette  partie  du  monde ,  fur  le.defpotifme  acquis 
par  (es  Gouvernemens ,  fur  la  misère  des  peuples ,  fur  la 
violence  des  exaltions  fifcales  ,  toujours  néceflaires,  tou- 
jours ruineufes ,  &  pourtant  toujours  infuffifantes. 

D'un  côté  la  puiffance-  des  Rois  s'en  eft  accrue  indéfini- 
ment :  ils  ont  payé  beaucoup  moins  cher  leur  premier  be- 
foin,  lesfoldats ,  ainfi  que  les  autres  agens  de  leur  pouvoir: 
la  folde  des  troupes  eft  reftée  à  peu -près  au  même  taux 
qu'au  feizième  fiècle  :  les  gages  des  offices ,  les  arrérages 
des  emprunts  ,  en  n'augmentant  pas  nominalement,  ont 
réellement  diminué  de  plus  de  moitié,  au  profit  des.  débi- 
teurs couronnés. 

Mais  ceux-ci  n'ont  voulu  adopter  ce  décroiffement  clan- 
deftin  des  revenus  qu'autant  qu'il  leur  étoit  avantageux: 

T3 
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payer  au  jjche  &  au  bourgeois  leurs  ouvrages, 
&  leurs  denrées  à  un  prix  proportionné  à  la  cherté 
des  vivres. 

î 

Ces  réflexions  mènent  naturellement  À  Féta- 
bliffement  des  droits  aux  vçntréçs  des  villes  & 
bourgs ,  en  obfervant  toujours  la  gradation  des 
droits  d'après  l'ufage  indifpenfable ,  néceflaurej 
«utile ,  ou  fupgrflu  des  objets  fur  lesquels  ils  fent 
établis.  .       . 


Les  Hollandais ,  dont  lé  territoire  eft  très«*é- 
tréci,  ont  chargé,  à  l'excès  les  confomm^tions  (1). 

La  plus  grande  partie  dés  revenus  de  Y  An* 
glcterre  fe  perçoit  auffi  fur  les  cpnfommations  (z). 


-  » 


(1)  En  font-ils  plus  heureux  ?  D'ailleurs  en  aucun  $ns 
îa  police  d'une  République  ,  fur -tout  celle  des  Provinces* 
Unies  f  n'eft  à  propofer  dans  une  Monarchie  ,  telle  qûfevfa 
Franc*.  Il  y  a  bien  des  raifons,  et  mime  des  adouc^Toaiens 
qui  rendent  en  Hollande  ce  genre  d'hapoittions  plus  fuppor-  " 
table,  •  ... 

(2)  Et  c'eft  un  des  plus  .grans  abus  de  Tadininiflration 
Britannique. Vàva  qu'elle  '$?y  fuccojnbe  pas,  il  faut  que  tou- 
tes les  voifmes  (oient  au  moins  auffi,  défeâneufes,  &  qu'el- 
les n'aient  pas  tes  reflburces  que.  lui  donnent  df autres  av^fl* 
tages  indêpeadans  de  fa  cenftituGoa  fifeale.  •    .  .  .  ,  .  ' 

Je  l'ai  déjà  dit  autrefois,  au  lie*  de  la  pierre  ru^çeui^ç1* 
cnfanglante  les  mers ,  &  épuife  les  deux  Contmera ,  la  France 
pour  anéantir  fa  rivale  »  n5a  qu'une  feule  opération,  à  Six 

:  \ 
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Geîlainfi,  qu'en  divifant  les  droite  &  en  les 
répandant  fur  chaque  efpèce  de  chofes  dont  on 
ufe,  on  eft  parvenu  à  lever  une  fomme  de  de- 
niers qui  équivaut  prefqu'à  la  totalité  du  pro- 
duit des  fonds  du  Royaume  (i). 


C*eft  d'ouvrir  fes  ports,  &  d'en  affranchir  l'entrée  de  toute 
efpèce  de  droits. 

De  deux  chofes  l'une ,  ou  l'Angleterre  Hautera,  &  âïorV 
tf  ayant  pas.  de  même  dans  fes  poiTeffions  perfonnelles ,  dans 
le  fond  de  fes  domaines ,  des  reffources  ruflifantes  pour  faire 
face  à  fes  dépenfes ,  &  à  fes  engagemens \  elle  faccombera 
Subitement ,  &  difparôîtra  dtt  noVnbre*des  Puïffahces  ,  arec  *. 
4'opprobre  d'une  banqueroute  qui  engendrera  chez  elle  les 
plus  violentes  calamités  ;  ou  elle  perfiftera  dans  fon  fifteme 
l&uel ,  &  n'en  fera  pas  moins  ruinée  :  puîfque  fes  ports 
déferts,  fes  havres  inhabités  feront  retranchés  du  voca- 
feulaire  des  navigateurs  ;  on  ne  fe  les  rappellera  plus  que 
pour  les  fuir  :  &  la  Grande-Bretagne  en  pleurant  fur  fa  fu- 
nefte  politique  n'auroit  plus ,  ppur  participer  au  commerce 
écarté  de  fes  côtes,  d'autre  expédient  que  d'adopter  celui  de 
Tunis  &L  &  Alger. 

(i)  Quelque  idée  qu'on  fe  faffe  de  cet  arrangement ,  il 
eft  impoffible ,  ce  me  femble ,  è'y  voir  *utre  chofe  qu'Un 
maquignonage  infidieux  imaginé  pour  tromper  les  peuples,, 
&  leur  dégaifer  l'énormité  des  levées  qu'on  fait  fur  eux»  Il 
n'en  réfulte  que  de  doubles  emplois ,  dont  les  frais  font 
abfolument  perdus  ,  &  pour  le  Roi  dont  ils  diminuent  la 
recette ,  &  pour  les  contribuables  dont  Us  augmentent  la 
dépenfe.  Ceft  ce  que  j'examinerai  en  répondant  aux  ok- 
)pâkm$  que  l'on  m'a  faites,  fur  U  dixme  royale* 
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Cette  maffe  fi  confidéraMe  impofée ,  dt-elle 
nuifible  à  l'Etàty  c'eft-à-dire ,  eft-elle  capable  de 
diminuer  la  puiffance  du  Roi,  &  de  nuire  à  la» 
force  de  la  Monarchie  ?  Qneftion  très-impor- 
tante à  examiner;  pour  la  traiter,  il  faut  établir 
quelques:  maximes. 

Qu'eft-ce  qu'un  Etat,  un  Royaume,  une  Pui£ 
fance  ?  Ceft  un  fol  peuplé  &  cultivé ,  gouverné  / 
ou  par  un  Monarque ,  ou  par  quelques  princi-  , 
paux  Citoyens,  pu  par  tous  enfemble.  Sa  puif- 
fance phyfique  dépend  de  la  multitude  de  fes- 
habitans,  &  de  l'emploi  que  le  Gouvernement 
fait  faire  de  leurs  bras. 

L'attention  du  Souverain  doit  donc  être  en* 
tièrement  occupée  de  la  population  de  fes  Etats; 
la  culture  en  fera  la  fuite  infaillible ,  &  lê£  bras 
qufc  l'agriculture  &  (es  dépendances  ne  pour-  • 
ront  pas  employer ,  s'adonneront  aux*  manufac- 
tures: tant  que  la  population  ne  diminuera  point, 
la  force  de  TEtat  ne  fouffrira  pas  :  fi  elle  augmen- 
te ,  c'eft  un  ligne  de  profpérité  ;  fi  elle  diminue 
fans  accident  ou  caufe  de  mortalité  connue ,  c'eft  - 
une  marque  de  décadence. 

Ôr  je  puis  &  je  dois  dire  à  Votre  Majefté  que 
la  population  de  fes  Etats  eft  plus  grande  qu*ëlle: 
n'a  jamais  été.  (i)  Il  faut  donc  en  conclure  que 


(i)  Cet  aflertion ,  &  les  recherches  qu'elle  fuppofe ,  prou- 
vent que  l'Abbé  Terray  ne  fe  conduifoit  dans  fes  opéra- 
tions ni  par  une  routine  aveugle ,  ni  par  un  defpQtifine  ira- 
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fon  Royaume  eft  dans  un  état  de  profpérité;  & 
dèsJors  on  peut  affurer  que  les  impofitions ,  quoi- 
que grandes ,  n'en  altèrent  point  la  force  &  la  puit 
fance.  En  effet,  plus  de  500,000  arpens  défrichés 
attestent  les  progrès  de  la  culture.  "Les  manufac- 
tures en  tout  genre  multipliées  &  en  pleine  ac- 
tivité ,  annoncent  Taccroiffement  de  rinduftrie.' 
Rien  ne  décèle  une  décadence  que  les  frondeurs 
publient  fans  preuve,  puifque  tout  annonce  le 
contraire.  ^ 

H  eft  vrai  qu'il  exifte  des  malheureux;  il  eft 
tout  auffi  vrai  qu'il  en  a  exifté  dans  tous  les 
temps ,  dans  tous  les  pays ,  &  que  le  nombre  doit 
en  devenir  plus  grand  lorfque  la  population  aug- 
mente. Qui  font  d'ailleurs  ces  fujets  malheureux  ? 
Dun  côté,  les  diflîpateitrs ,  les  gens  ruinés  en  fa- 
tisfaifant  leurs  paffions  ;  ceux  qui  n'ayant  que 

►     lp urs  bras  perdent  leur  journée  par  fainéantife  ; 

[•     c 'eft.  la  première  claffe. 

La  féconde  claffe  eft  compofée  de  ceux  qui , 


s 
■ 


t 

périeux,  ni  par  une  voracité  audacieufe  &  indifcrète  >•  comme 
ori  l'en  a  tant  accufé  :  ce  fait  de  l'accroiffement  de  la  po- 
pulation en  France ,  quoique  prefque  incroyable,  femble 
maintenant  hors  de  doute  :  mais  tout  ce  qu'il  prouve ,  c'eft 
<{ue,  comme  je  l'ai  dit  autrefois,  il  y  a  des  caufes  fecrètes,* 
indépendantes  peut-être  des  combinaisons  humaines  >  qui , 
tantôt  favorifent  ,  tantôt  reftreignent  la  multiplication  de 
notre  efpèce.  Les  preuves  que  l'Abbé  Terray  va  citer,  d'une 
profpérité  politique  effective  >  font  plus  que  douteufes. 


L 
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par  le  grand  âge^  la  maladie  "ou  le  4é^irt,df  ou- 
vrages ne  peuvent  travailler  &  gagner  de  quoi 
vivre ,  ou  dont  le  travail  Ae  peut  fuffire  àja  ful?7, 
fiftance  d'une  famille  nombreufe.  Les  uns  fe  cqn- 
duifent  mal ,  les  derniers  font  a  plaindre  ;  mais, 
ce  n'eft  pas  l'excès  des  impofitions  qui  les  réduit 
en  ce  trifte  état. 

Nés  fans  fortune  ,  ils  ne  payent  d'autres  im- 
pofitions que  quelques  fols  de  taille  ou  de  capi- 
tation  qui  n'équivalent  pas  à  quatre  de  leurs* 
journées  par  an;  &  quand  on  les  foulageroit  de 
la  moitié ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  à  leur  aife. 
La  pareffe  eft  de  tous  les  temps ,  parce  que  le 
travail  répugne  à  l'homme.  11  neft  point  de  ma- 
nœuvre ,  même  des  plus  laborieux  dans  le  Royau- 
me ,  qui ,  pour  fon  plaifir  ou  par  fainéantife ,  ne 
perde  au  moins  ces  quatre  journées  dans  l'année; 
il  ne  faut  donc  point  confidérer  les  impofitions 
aftuelles  comme  la  çaufe  de  l'exiflence  des  pau- 
vres (i). 


«MM.MIM»» 


(i)  Tout  ce  calcul  eft  fpécieux ,  &  cependant  il  n'eft  pas 
jufte ,  fur-tout ,  dans  un  fiftême  qui  donne  la  préférence  à 
l'impôt. fur  les  confommatiç>ns  ;  .impôt  qui  grève  bien  plus 
à  proportion  le  pauvre  que  le  riche;  impôt. qui  porté  fur. 
des  jouiffances  dont  l'habitude  fait,  une  nécsffité  abfolûc, 
telle  que  le  tabac  ;  ou  ce  qui  eft  bie&  plus  fâcheux,  fur  des 
objets  où  Ton  ne  confulte  ni  le  dèfir  9  jii  le  befoia  >  M 
même  les  facultés  du  confommateur-,  telles  que  lestgai*lks* 

s 
*%  -  "       ■-  et. 

Sans  doute  ce  ne  font  pas  les  6  livres  tle  (pille  auxquel- 
les un  manouvrier  eft;  impofé~pour  fa  cette  dans  fon  vil- 

Si 


\   < 


t-' 


1779-3    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S ,  &c;      177 

Si  la  culture  de  la  terre  &  les  manufactures  lan* 
giliflôieht,  On  pôurfôit  dire  que  les  gfctts  aifés* 
n  ayant  plus  de  quoi  faire  travailler  les  itidigens, 


éMta^wMknMiMMiaviiri^MèÉi^*^ 


kge,  qui  le  tiennent  toute  fa  vie  dans  la  plus, horrible  dé-* 
trèfle  9  &L  le  conduifent  à  périr  fans  bruit  dans  .un  hôpital, 
qaand  la  misère  &  le  défefpoir  ne  l'ont  pas.  tué  fous  fa 
chautûière ,  avant  même  qu'on  ait  penfé  à  le  tranfporter  ^ 
ou  qu'on  en  ait  obtenu  la  permiflion.  Mais^auffi  ce  n'eft  pas 
la  .tout  ce  qu'il  paie.  S'il  a  le  malheur  de  prendre  du  tabpc, 
Si  très-peu  en  font  exempts ,  à  huit  livres  par  an  ;  ç'eft  une 

taxe  d  au  moins  trente-deux  livres  -ci    . u  L 

Quand  il  ne  confommeroit ,  ou  ne  feroit  forcé  d'acheter  ~ 
Çu'ub  \  de  mirtot  de  fil;  ce  feroîerit  au  moins  16  li*f 
vres  ,  ci   k  i  .  1  .*  *  .»  .1  ..........  .  .  16  1; 

S'il  boit  du  vin  au  cabaret»  il  ne  peut  guère,  eon*  . 
tribuej  à  l'impôt  moins  de  douze  livres  par  an ,  ci   .  .  *  12  U 

Quand  là  toile  fous  laquelle  il  déguife  fa  nudité  , 
telle  de  fes  enfans  ;  quand  les  autres  objets  de  fa 
mince  confommation  ne  rendroient  à  l'Etat  par  les 
différentes  taxes  que  fix  livres,  ci   ....*.*.  .  6  U 

Il  adroit  donc  indépendamment  de  fa  cotte  fur  le 
rôle  des  taillles  à  payer  par  an  au  moine  foixante  & 
fix  livres ,  ci.    .t  ...........  .  i  .'*•••  66  U 

Songez  que  le  loyer  lé  plus  heureux,  te  Jplus  fuivi  de 
fes  bras  >  peut  a  peine  lui  rapporter  dans  le  courant  de 
fon  année  25b  livres ,  même  dans  les  pays  où  la  folde  eft 
la  plus  forte ,  a  20  fols  par  joui8.  Voilà  donc'  uri  quart  de 
fon  revenu  emporté  par  l'impôt  9  ou  la  valeur  de  plus  de 
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Nature  des  droits  qui  for* 
ment  chaque  divijîon. 


Grandes  Gabelles 
Petites  Gabelles . 


Troifième.\  Vente  exclufive  du  tabac  en 
1      France  .  . 


> 


Quatrième  I  Traites  . 


:|l 


Cinquième  1  Domaine  d  occident. 


c-  .v  1  Aides  des  Provinces,  &  en- 

Sixième  .  .J      tfées  de  PariSf  for  ks  vins 


&  beftiaux 


Sommes  pour 
U [quelles  char 
que  divijîon 
.contribue  au 
prix  total  de 
1S1  millions. 


34,250,000. 
1 1,990,000* 

24,083,567. 

16,650,000. 

3^57,817. 

3I>3^5>776* 


Ç  Droits  établis  aux  entrées  de 

Septième.  .3      Paris ,  fur  les  autres  con- 

1      fommations  &  marchan- 


6,550,000. 


difes 


„  .  .»        \  Domaines  de  France 9  droits 
Huitième  .1      &  contrôle  ^  &  autfes  y 

joints. 


23,300,000, 


Neuvième. 


(  Totalité  des  droits  de 
j      raine . 

Sols  pour  livre  fur  les  droits 


teLor-  \ 


Dixième.  .£      ablolument  étrangers  à 

Ferme  générale 


4,240,000* 


6,512,840; 


Totaux  ;  .  •  •  •  162,000,000, 
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Enfin  ce  Mipiftre  craignoit  fi  fort  de  laiffer 
trop  de  bénéfices  aux  Financiers  ,  &  d'avoir 
été  induit  par  eux  en  erreur  dans  fes  calculs  ; 
malgré  fon  exaâitude ,  qu'il  s'étoit  réfervé  le 
droit  de  vérifier  leurs  gains  à  la  fin  du  bail  9  pour 
en  faire  revenir  une  portion  au  Roi  :  le  taux 
de  cette  fmgulière  efpèce  de  reftitution  étoit 
prévu  Se  fixé 

fur  les  4  premiers  millions  ;  ;  ;  moitié  «  .  .  4,000*000* 

fur  les 4  Ûii vans  .  '.  ......  f  .....  .  i,0oo,ooo.. 

fur  les  4 d'après •£  .,.  .  .  .  1,200,000. 

&  fur  le  furplus  évalué  à  6mill.  -~    •  .  .  .  .  1,200,000. 

•  Ce  qui  fkifoit  une  rentrée  de  fix  millions ,  qui 
certainement  auroient  été  perdus  fous  tout  au- 
tre administrateur,  ..;•*.: 


r       •» 


De  tous  Ces  détails  Tèfulte  la  confirmation  de 
ce  que  j'ai  déjà  dit ,  que  l'Abbé  Terray  n'a  pas  eu 
jttécifément  Fambitibn  de  Soulager  l'Etat  par;  des 
réformes ,  pjar  des  retrancheittens ,  par  des  moyens 
nouveaux ,  niais  d'augmenter  leè  revenus'  dit  Roi , 
uniquement  en  tirant  un  meilleur  partîmes  moyens 
établis,  &  qu'il  y  a  réuffi  ;  ce  qui  eft  cependant 
une  efpèce  de  bienfait  envers  la  nation  ;  purfqiie 
fans  cette  économie  lucrative  dans  la  recette  *; 
il  auroit  fallu  chercher  d'autres  fupplémens  pour 
ftifrvènir  aux  dépendes  que  rien  ne  pouvoit  ar- 
rêter :  'ce  Miniftre  foiîgeoit  moins  à  opérer  le 
bien ,  qu'à  faire  le  mal  utilement»  Il  ne  fera  pas 
mis  paie  la  poftérité  au  rang  de  Sully  :  mais  Sully 
lit  feul  dans  fa  clafle ,  &  celle  où  il  faudra  fixer > 
au-dèffous ,  l'Abbé  Terray  9  ne  fera  pas  encore 
bien  nombreufe*  •    **   - 
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ii1!.1    t'i  il    faT  ■l'âiiLj.    1 


ANGLETERRE. 

iîiNFîtf  la:  brillante  Comédie  dun.Confeil  na« 
tional  ,  le,  théâtre  de  Wefiminjler  s'eft.  ouvert 
le  25  Novembre  dernier  :  ie  Roi  y  a, paru  dans 
,  toute  fa  pompe,  le  parti  oppofant  avec  toutç 
fon  énergie ,  le  parti  miniftériel  avec  toute  fa 
docilité  r  tout  le  monde  a  parlé  comme  à  lot* 
dinaire  ,  &  Ton  n  a  fait  que .  ce  que  la  .Cour  a 
Voulu* 

Jamais  peut-être  on  n  avoit  eu  droit  d'attefr 
dre  du  Monarque  un  diicouxs  plus  intéreffant  ; 
chaque  campagne  depuis  le  commencement  de 
•  la  guerre  d Amérique  a  été  fignalée  par  un  in- 
cident nouveau,  &  allarmant  pour  Y  Angleterre: 
mais.  te.  mécontentement  de  T Irlande  §c  fa  fitua-* 
tion>  ont  quelque  chofe  de  plus  enrayant,  s'il 
eft  permis  de  le  dire,  q*ie  tous Jes  autres:  d'à* 
bord  parce  que  cfeflun  iurcroît  a  tous  les  coups 
précédons  ;  enfuite  par  Je , voilinage  de  cette  ifle  f 
par  fes .  reflburces ,  par.j^fité  dont  elle  fe^oit 
aux  Hy aux  des^/2g^,rcllkpeut  avoirfur  V exif* 
t£ncè,de  Jft  Grande-Bretagne  une,  influence  plus 
dirèâ£<jue  tous  fes  ennenyv  r 


;; 


à  la  fuite  de  tant  d'aptref  ^ai^rojt  diVdéployet 
les  reffources  de  réloque,nce ,  01^.  pouf  aflbiblir 
les  imprefikms  de  la  crainte,,  ou  ppur  recfpubler 
renthoii^baÛTjbe  du  courage  &  du  pataiotifnié.  On. 
verra  peut-être  avec  furprife  que  le  fypi  $An~ 
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gleterre  n'a  pas  encore  prononcé ,  dans  la  circonf* 
tance  dont  il  s'agit  ,  de  harangue  phis  froide , 
plus  compaffée  ,  plus  vague  ;  il  peut  y  avoir  de 
l'art  *  au  défaut  d'éloquence,  dans  cette  fécu<- 
rité  apparente.  Voici  le  difcours. 

Myloiïds  et  Messieurs  , 

»  La  fidélité  à  la  patrie ,  l'intérêt  perfonriel ," 
iioiis  invitent  à  réunir  nos  efforts  pour  la  dé- 
fenfe  commune  en  ce  moment ,  tfù  rious  avons 
à  nous  garantir  d'une  guerre  injufte?  à  laquelle 
nous  n'avons  pas  donné  lieu ,  &  d*tine  -des  plus 
dangereufes  confédérations  qui  ait  jamais  me- 
nacé le  Trône ,  &  le  peuple  Anglois. 

»  Grâce  à  la  boilté  divine,  les  projets,  les 
tentatives  de  nos  ennemis  pour  pénétrer  dans 
le  Royaume,  ont  échoué  :  ils  font'fcricore  de 
grans  préparatifs  ;  mais  nous  fbmmes  de  notre 
côté  préparés  à  foutcnir  toutes' lettre  attaques, 
comme  à  repouffer  toutes  leurs  infultes  :  je  con- 
nois  le  caraûère  de  mon  brave  peuple.  Le  feul 
effet  qu'y  produifent  les  menaces  de  l'ennemi , 
&  l'approche  du  danser  ,  c'eft  de  redoubler  fa 
fermeté;  c'jeft  de  réchauffer  cet  efptît  national 
qui  a  fi  fouvent  mis  un  terme  à  l'ambition ,  à 
l'injuftice  de  nos  advërfàires.;  efprit  à  la  faveur 
duquel  la  Grande-Bretagne  a  affuré  les  droits ,  fa 
vengeance,  &  la  liberté  de  Y  Europe  contre  l'avi- 
dité turbulente  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

»  •  ... 

»  Mon  empreffement ,  mes  foins  pour  aflurer 
la  tranquillité  de  Y  Angleterre  ne  nfont'pas  fait 
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perdre  dé  Vite  mon  loyal  &  fidèle  Royaunie  d*Ir* 
lande.  D'après  les  inftances  que  vous  m'avez  fai- 
tes dans  la  dernière  féance ,  j'ai  fait  raffembler 
&  donné  Ordre  qu*on  remît  fous  vos  ieux  toiré 
les  renfeignèmens  qui  peuvent  vous  guider  dans 
la  difcuffion  de  cet  objet  eflentiel.  Je  vous  engage 
à  méditer  férieufement  quelles  concevions  fa- 
vorables on  pourroit  faire  à  ce  Royaume  qui  teii- 
diffent  en  même-temps  à  la  profpérité  communô 
de  tous  mes  Etats  ,  &  quelle  méthode  il  faudroit 
fuivre  pour  en  affurer  les  bons  effets  «. 

Mefiieurs  de  U  Chambre  des. Communes , 

»  On  vous  communiquera  dans  le  temps  l'état 
des  dépenfè9  néceflaires.  Je  vois  avec  une  ex* 
trême  douleur  que  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine ,  par  terre  &  par  mer ,  entraîneront 
.des  frais  très-onéreux.  Mais  j]ai  confiance  dans 
votre  zèle  pour  le  bien  public ,  qu'il  vous  fuggé- 
rera  les  reflburces  propres  à  y'  fournir*  « 

Mylords  et  Messieurs* 

»  Je  vous  renouvelle  avec  beaucoup  de  plaifir 
les  témoignages  de  la  fatisfa&ion  que  m'ont  don- 
née les  Milices  nationales  par  leur  conduite  & 
leur  attachement  à  la  difcipline.  Je  remercie  bien 
fincérèment  mes  fidèles,  fiujèts  de  tous  les  rangs , 
du  zèle,  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  ont  offert 
leurs  corifeils  &  leurs  perfpnnés  pour  la  défenfe 
de  la  patrie.  îtëmpli  de  confiance  dans  la  bonté 
divine,  &  la  juftice  de  ma  caufe  ,  je  fuis  réfolu 

fermement  à  pourfuivré  la  guerre  avec  vigueur  » 

■     •      -  -  & 
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&  à  ne  rien  omettre  pour  réduire  nos  ennemie 
à  accepter  une  paix  équitable  «.. 

• 

Le  Roi  retire  \  fuivant  la  règle,  il  y  a  eu» 
fuivant  l'ufage  ,  un  violent  débat  dans  chaque 
Chambre,  pour  favoir  fi  Ton  feroit  à  Sa  Majefté 
de  fimples  remerciemens ,  ou  fi  Ton  affaifohne* 
roit  les  marques  de.fqumiffion,  de  tendreffe  pou< 
fa  perfonne ,  de  plaintes  violentes  ,  &  de  fatyres 
amères  contre  fes  Miniftres.  Dans  les  deux  Cham- 
bres ,  fuivant  F ufàge  encore ,  la  douceur  affec- 
tueufe  fans  mélange  a  prévalu  à  la  majorité. 

Les  obfervateurs  qui  réfléchiffent  fur  la  fitua* 
tion  de  Y  Angleterre  &  fes  befoins ,  ne  feront  pas 
ftirpris*  d'apprendre  qu'il  lui  faut  beaucoup  d'ar* 
gcnt:  mais  ceux  qui  portent  au  plus  haut  l'état 
de  fes  déppnfes ,  &  même  de  (es  diffipations  dont 
le  danger  commun  n'eft  pas  le  remède ,  feront 
peut-être  étonnés  d'apprendre  que  Ton  fixe  pu-» 
bliquement  à  20  millions  jlerling,  ou  près  dd 
çoo  millions  tournois  ,  les  fubfides  néceffaires 
pour  la  campagne  prochaine. 

Si  Ton  penfe  que  la  France ,  qui  n'eft  pourtant 
pas  ferrie  pour  rien ,  ne  continue  pas  à  fon  état 
militaire  &  civil,  400  millions  ;.  que  le  Gouver- 
nement Autrichien  avec  deux  cens  mille  hommes 
fous  les  armes,  facrifie  à  peine  à  fa  déperrfeto* 
taie  le  quart  de  cette  fomme;  qu'en  Prujfe  il  y 
a  encore  plus  d'épargne ,  quoique  les  forces  ex*- 
térieures  foient  à*peu-près  égales  ;  qu'en  Ruffik 
avec  un  état  militaire  prefque  auffi  nombreux», 
avec  .des  bâtiment  fupesbes ,  des  fêtes  coûteu- 
\         Tome  VIL  V 
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(es  ,  une  Cour  magnifique  ,  le  Souverain  n'a  pas 
foixante  millions  de  revenu  ;  qu'à  bien  examiner 
VAJic ,  les  reffources  annuelles  de  fes  autres  pré- 
tendus defpotes  font  encore  inférieures  ,  &  qu'ils 
ne  s'endettent  jamais  ;  il  fera  impoffible  de  con- 
tefter  à  la  nation  Angloife  la  gloire  d'être  la  plus 
prodigue  nation  de  l'univers  :  c'eft  dans  le  grand 
pharaon  de  la  politique  le  ponte  qui  met  le  plus 
d'or  fur  fa  carte. 

Trois  chofes  me  paroiflent  également  admira- 
bles à  l'approche  des  affemblées  où  l'on  doit 
avouer  de  femblablesbefoins  :  c'eft  i°.  que  les  Mi- 
jriftres  ofent  même  fe  flatter  qu'on  les  autorifera 
à  chercher  les  moyens  d'y  fubvenir;  2°.  que  les 
repréfentans  de  la  nation  donnent  froidement  qe 
pouvoir;  30.  &  c'eft  le  plus  étonnant,  que  les 
iommes  fe  trouvent  ;  que  le  crédit  fe  foutierine; 
que  le  fervice  fe  faffe  ;  que  ni  l'argent ,  ni  les 
hommes,  ni  la  confiance  ne  manquent;  c'eft 
l'événement  le  plus  incroyable ,  le  plus  abfurde  y 
à  rie  l'examiner  que  d'après  les  règles  ordinai- 
res ,  de  tous  ceux  que  l'hiftoire  çonfignera  jamais 
à  la  poftérité. 

A  toute  forcé  on  peut  concevoir  que  les  Mi- 
niftres  qui  demandent  les  fonds ,  &  le  Parlement 
qui  leur  prête  fon  crédit  pour  en  répondre ,  s'a- 
veuglent fur  Tavenir  en  faveur  du  préfent  i  c'eft 
le  principe  de  tous  les  joueurs.  Dans  les  cas  ha- 
fardeux,  ils  rifquentle  quitte  ou  double  :  je  veux 
bien  fuppofer  que  cette  bravade  à  la  fortune 
foit  moins  extravagante  de  la  part  d'une  nation 
entière,  que  de  .celle  d'un  pere.de  famille* 
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D'ailleurs  cette  nation  ne  faifant  qu'un  corps 
xnétaphyfique ,  gouverné  par  les  intérêts  diré&s 
de  fes  agens  ,  qui  fouvent  font  oppofés  aux 
liens,  on  peut  rendre  raifon  de  la  légèreté ,  de 
la  folie  apparente  avec  laquelle  on  femble  la  com- 
promettre :  mais  ceux  qui  rifquent  volontaire- 
ment ,  avec  réflexion ,  leurs  fonds  fur  ce  tapis 
où  il  n'y  a  rien  de  certaift  que  le  danger ,  quelle 
peut  donc  être  la  bafe  de  leurs  calculs  ,  &  lç 
terme  de  leurs  combinaifons  ? 

Par  exemple,  au  nombre  des  expédiens  qui 
doivent  faire  couler  quelques  gouttes  d'or  dans  ce 
tonneau  des  Dana'idès ,  que  le  Parlement  Anglois 
fecoue  depuis  cent  ans  auxieux  de  V Europe,  on 
compte  la  patente  en  vertu  de  laquelle  Fodtroi 
exclufif  de  la!  Compagnie  des  Indes  Orkhtaks  fera 
prolongé:  on  la  lui  fera,  dit -on,  payer  trois 
rnillions  fierling ;  mais  les  Membres  de  cette»  Com- 
pagnie ont-ils  la  certitude ,  &  même  Tefpérance 
que  cette  patente  foit. encore  long-temps  efficace, 
&  que  leur  pavillon  continue  un  nombre  cohfi- 
dérable  d'années  à  maitrifer  YAJie  ? 

Là  France  a  paru  négliger  fes  pofleflions  dans 
cette  partie  du  monde.  Privée  déjà  du  chef-lieu 
qui  lès  animoit,  elle  femble  décidée  à  fe  tenir 
fur  la  déferifive  dans  ie  refte  :  mais  cette  inadHon 
peut  êtte  fans  conféquence  :  le  fort  des  Indes 
Orientales  peut  fe  décider  dans  la  Manche  >  ou  à 
NeW'Yorck ,  connue  au  Bengale. 

Si ,  à  la  paix  qu'il  faudra  bien  faire  tôt  ou  tari, 
k*  liberté  des  mers,&  Findépëndance  des  pavttt 

y* 
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Ions  eft  reconnue  ;  fi  la  reftitution  des  emplace- 
merîs  favorables  au  commerce  des  toiles  eft  fti- 
pulée ,  l'oâroi  de  la  Compagnie  rançonnée  par 
îes  propres  compatriotes  aura-t-il  la  même  va- 
leur ?  Sans  doute  cette  révolution  dépend  de  la 
fortune  9  qui  paroît  encore  en  fiifpens  ;  mais  fi 
lss  affociés  donnent  d'avance  leurs  trois  millions 
fterling , n'agiffent-ils  pas, .comme s'ils çroyoient 
la  querelle  décidée  à  leur  avantage  ? 

* 

11  y  a  plus.  Ce  n'eft  pas  feulement  des  Euro* 
piens ,  Je  leurs  rivaux  naturels  qu'ils  ont  à  crain- 
dre la  prx>fpérité  &  les  fuccès ,  à  cette  extrémité 
dq  monde  ;  le  Mogol  avec  fes  vaftes  dépendan- 
ces enrichi,  jufqu'à  préfent  par  la  nature,  &  par 
une  inchiftrie  efféminée  propre  à  inviter  toutes  les 
efpèçes  de  tytannie ,  &,  incapable  d'en  repqufler, 
aucune,  étoit  une  proie  facile  pour  ces  redou- 
tables marchands.  Les  Nababs  &  les  Omràs  aufli 
foibles  que  leurs .  tiflerans ,  étoient  plutôt  les 
gardiens  des  tréfors  àes  Européens  que  les  maîtres 
^;pays.  ; ,.    ;. 


Mais  depuis  un  demi-fiècle  tout  change  imper- 
ceptiblement dans  cette  contrée  comme  dans 
tant  .d'^ufres.  Au  fond  des  montagnes  .du  voifi- 
nage  s'eft  formée  une  population  barbare ,  féroce, 
ratais' î^yide  &  cpurageufe ,  qui  probablement  ne 
t»rdera-:pas  à  fonder  un  nouvel  lynpire*  Les 
fyarates fe  font  long-temps  bornés  à  piller,  à 
égorger  les  Indiens  défarmés  ,  ou  tremblans ,  & 
à  menacer  les  comptoirs  Européens  :  cette  difci- 
jj^çede  nos  troupes,  ççt  ufage  habituel  des  ar- 
mes à  feiï ,  cette  audace,  .redoutée  dans  des  pays 
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où  le  mépris  de  la  mort  rie  va  pas  toujours  avec 
la  bravoure ,  ont  quelque  temps  fervi  de  bar- 
rière, plutôt  que  nos  forces  réelles  à  cesdébor- 
demens  de  Tartans. 

Mais  ils  commencent  à  fe  familiarifer,  &  mal- 
heureufement  par  des  vi&oires ,  avec  les  objets 
qu'ils  refpeâoient.  Un  défaftre  récent  vient  de 
leur  apprendre  que  les  négocians  déprédateurs  de 
Y  Inde  n'étoient  pas  invincibles.  Un  Corps  &An- 
glois  confidérable ,  attiré  dans  de  véritables  four* 
ches  caudines ,  a  été  obligé  de  racheter,  foniang 
par  l'opprobre  ,  &  d'abandonner  les  armes  au 
vainqueur ,  pour  fauver  fa  vie. 

Croit-on  qu'après  un  pareil  avantage  les  Ma* 
rates  foient  toujours  également  circonïpeâs  ?  La 
Compagnie  Angloife ,  quand  elle  n'auroit  point  à 
redouter  d'autres  adverfaires ,  peut-elle  fe  flatter 
de  tirer  à  l'avenir  les  mêmes  retours  d'un  pays 
où  fes  vrais  bénéfices  n'ont  guère  été  jufquici 
que  des  pillages?  Pour  continuer  d'en  jouir,  il 
faudroit  ne  pas  perdre  le  droit  du  plus  fort,  & 
raccroiffement  des  Marates  me  femble  plus  dan- 
gereux que  le  parchemin  de  Londres  ne  pourroit 
être  efficace. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  attendons  l'ouverture  de 
cette  royale  mendicité  :  &  voyons  quelle  aumône 
les  Anglois  voudront  bien  faire  à  leur  Prince, 
pour  l'aider  à  tracafler  tout  l'upiVers. 

On  eft  en  ce  moment  à  Londres  dans  la  fur- 
prife  d'un  événement  peu  intéreflant  en  lui- 
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même  pour  les  étrangers ,  mais  qui  prouve  com- 
bien; avec  de  la  çQnftance  &  de  la  hardiefle  un 
homme  doué  de  quelque  efprit  peut  furmonter 
d'obftacles.  Le  nom  de  Wilkes  >N  autrefois  fi  cé- 
lèbre dans  Y  Europe,  aujourd'hui  universellement 
oublié  ailleurs ,  ne  Tell  pas  à  Londres  :  mais  il  n1y 
a  en  quelque  forte  été  perpétué  que  par  des  ou- 
trages. 

Ce  GRACCHUS  Anglois  après  s'être  dévoué 
pour  rendre  à  fa  patrie  un  fervice  vraiment  inap- 
préciable ,  celui  de  fixer  des  bornes  aux  progrès 
du  pouvoir  arbitraire  légal ,  a  eu  long- temps  le 
fort  réfervé  à  tous  les  défendeurs  du  peuple.  Vio- 
lemment traverfé  par  la  Cour  ,  foiblement  fé- 
condé par  le  parti  oppofé  ,  prêtant  d'ailleurs,  à 
ce  qu'on  prétend,  par  des  écarts  perfonnels,  à 
la  haine  des  uns  ,  à  l'indifférence  des  autres, 
réduit  aux  honneurs  obfcurs  du  Parlement,  & 
n'y  jouant  même  que  le  rôle  d'un  faôieux  fubal- 
terne,  &  fouvent  ridicule,  il  ne  fortoit  de  fa  lan- 
gueur que  pour  s'expofer  à  de  nouvelles  infultes. 

En  Angleterre ,  autant  qu'ailleurs ,  &  plus  qu'ail- 
leurs ,  le  patriotifme  n'exclud  point  le  goût  de 
l'opulence*  M.  Wilkes  très-peu  avantagé  par  lui- 
même  du'  côté  de  la  fortune ,  avoit  toujours  fait 
entrer  dans  {es  projets  l'efpérance  d'une  place 
lucrative  :  il  s^étoit  fur-tout  fixé  à  une  qui  peut, 
être  regardée  comme  le  gage  affuré  de  la  richeffe, 
à  celle  de  TréfarUr  de  la  Ville  de  Londres  :  à  tou- 
tes les  vacances  il  fe  préfentoit  pour  la  deman- 
der ,  &  il  effuyoit  non-feulement  un  refus ,  mais 
des  fcènes  défagréables  qui  précédoient  ce  re- 
fus ,  &  en  augmentoient  l'amertume. 
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.  Dans  le  dernier  débat  de  ce  genre  ,  tes  deux 
rivaux  &  leurs  amis  en  étoient  venus  aux  per~ 
fonnalités  les  plus  fçandaleufes.  M.  Wilkes  accu- 
foit  fon  concurrent  de  la  plus  infâme  ufure  9  &  il 
en  citoit  dans  fes  harangues  des  traits  que  la  jus- 
tice auroit  cru  devoir  punir  en  tout  autre  pays. 
»  Cela  peut  être  >  mais  vous  êtes  un  diflipateur 
»  criminel  « ,  lui  répondoit-on ,  d'après  des  anec- 
dotes détaillées  avec  toute  l'énergie  ,.  toute  la 
franchife  Anglicane 

Ce  n'étoient  pas  les,  perfonnages  ,  ni  té  théâtre 
des  Philippiqucs  ;  mais  c'en  étoit  la  langue. 

Le  compétiteur  de  M.  Wilkes  fut  élu ,  d'après 
cette  réflexion  publiquement  faite  par  un  des 
éleâeurs,  que  pour  la  garde  d'un  tréfory  un  ufurieir 
vàloit  mieux  quun  prodigue^ 

Cependant  voilà  que  ce  titulaire  fi  fagement 
préféré  vient  de  mourir;.  &,  fans  motif ,  fans 
converfion  apparente ,  malgré  lés.  follicitations 
ardentes  de  deux  eoncurrens  à  qui  la  voix  publi- 
que 9  &  même  la  rivalité ,.  femhlent  n'avoir  rien 
reproché  ,  M.  Wilkes  a  été  nommé  à  fa.  place, 
avec  une  fupériorité  de  fuffirages  qui  équivaut 
prefque  à  l'unanimité.  C'eft,  dit-on ,  un  emploi 
de  trois  mille  louis  de  revenu ,  même  pou£  un 
homme  délicat,  v 
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IRLANDE. 

JL/  a  N  s  la  harangue  du  Roi  d'Angleterre  on  aura 
remarqué  fans  doute  le  fan  g-froid  avec  lequel  l'ar- 
ticle de  Y  Irlande  y  eft  touché.  Le  Prince  ne  paroît 
pas  même  être  inftruit  de  ce  qui  s'y  paffe  ;  il  ne 
daigne  pas  feindre  de  s'appercevoir  que  c'eft  cette 
nation  elle-même  qui  revendique  des  droits  nou- 
veaux ,  &  une  franchife  inouie  jufqu'  ici  :  ce  font 
les  Inûancès  du  Parlement  d'Angleterre  qui  fem- 
blent  .avoir  déterminé  fon  attention  fur  le  fidèle 
&  loyal  Royaume  d%  Irlande. 


Si  Ton  en  croit  les  difeours  qui  s'y  pronon* 
cent  ^  les  manœuvres  qui  s'y  pratiquent,  les  con- 
fédérations qui  s'y  forment ,  les  efprits  y  fem- 
blent  cependant  échauffés  au  point  qu'ils  pour- 
r oient  mériter  de  la  Couronne  une  attention  di» 
reûe  &  perfonnelle.  Dans  les  féances  où  la 
liberté  de  difeûter  les  avis  oppofés  entraîne  des 
explofions  violentes  ,  il  y  en  a  eu  comme  à 
Londres ,  de  ridicules ,  de  groffières ,  d'extrava* 
gantes  ;  mais  il  y  en  a  eu  auffi  de  terribles.  On 
y  a  entendu  dire  qu^ucun  bon  Irlandais  ne  pou* 
voit  douterque  l'exécution  de  Charles  premier  neuf 
itl  un  Jujle  fuppltce* 

Si  l'on  rapproche  ce  propos  &l>ien  d'autres 
de  ceux  qui  ont  été  tenus  "à  Weftminfier ,  il  n'y  9 
pas  bien  long-temps;  fi  l'on  fonge  qu'un  Pair 
Anglois  en  parlant  en  plein  Parlement  de  la  fêté 

inftituée  pour  expier  cet  aôe  extraordinaire  %  a 
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déclaré  t}ùe  pour  lui  ,  quoique  allié  au  martyr , 
il  ne  Ia  chommoit  jamais ,  parce  quil  ne  voyoit  dans 
févhnement  qui  en  itoit  V objet  9  qu  une  punition  èquU 
table  :  on  fera  certainement  fort  furpris ,  ou  que 
le  Gouvernement  conferve  une*  fi  parfaite  fécu- 
rité  ,  ou  qu'il  n'ait  pas  à  s'en  repentir. 

Dans  ïes  autres  pays  où  ces  licences  ne  font 
pas  permifes,  il  y  a  des,fpeôateurs  qui  y  ap- 
plandiffent  avec  plus  d'enthoufiafme  peut-être 
que  n'en  ont  les  aâeurs  eux-mêmes  :  car  c'eft 
aflez  de  farig-froid  que  tout  cela  fe  dit  en  Par- 
lement Anglican  ;  &  beaucoup  de  ces  républi- 
cains forcenés  en  apparence ,  changeroient  de  lan- 
gage à  un  prix  modique  ;  au  lieu  que  dans  les 
Monarchies  où  les  langues  font  plus  enchaînées , 
on  prend  à  la  lettre  toutes  ces  déclamations  fé- 
roces :  c'eft  à  cent  lieues  de  Londres  &  de  Dublin 
qu'elles  font  des  fanatiques  perfuadés  :K  c'cft  à 
cette  diftance  qu'on  regarde  comme  un  bonheur 
qu'il  exifte  une  coin  fur  la  terre ,  où  l'on  puiffe 
ainfi  gourmander  les  Rois ,  &  leur  rappeller  qu'ils 
ne  font  pas  çonftamment  à  l'abri  de  la  hache  dont 
ils  frappent  tout  le  monde. 

^>Je  répondrai  toujours ,  comme  je  l'ai  dit  juf- 
qu'ici ,  ce  beau  privilège  peut  être  agréable ,  utile' 
même  à  vingt,  à  cent,  à  mille  individus,  fi  vous 
le  voulez ,  fur  le  lieu  où  il  eft  ufité  :  mais  quel 
fruit  en  tirez- vous,  témoins  indiferets,  qui  vous 
extafiez  de  loin  d'admiration  ?  Quel  fruit  en  tire 
le  peuple  même  dont  il  ulcère  le  chef,  dont  il 
enorgueillit  les  grans,  en  même-temps  qu'il  donne 
là  tentation  &  le  befoin  de  les  féduire  ;  de  forte 
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qu'il  les  corrompt  toujours,  ou  pa*  te  goût  de 
l'indépendance  qui  les  rend  fa&ieux  ,  ou  par  ce- 
lui de  l'argent  qui  les  rend  mercenaires  ?  Il  me 
femble  qu'il,  y  a  dans  tout  cela  bien  de  lincon- 
féquençe. 

S'il  y  à  un  moment  où  ces  réflexions  foient 
placées ,  c'eft  celui-ci ,  où  V Amérique  expie  par 
quatre  ans  d'une  guerre  fanglante  ,  &  des  plus 
cruelles  calamités ,  le  défir  qu'ont  eu  quelques- 
uns  de  (es  habitans  de  fe  diftinguer  &  de  s'agran- 
dir :  s'il  y  a  un  exemple  capable  de  rendre  plus 
frappante  &  plus  fenfible  cette  leçon  affoiblie 
dans  l'autre  Continent  par  l'éclat  de  la  guerre ,  & 
le  fracas  des  exploits  militaires,  c'eft  celui  de  Y  Ir- 
lande ,  qui  ayant  pour  s'agitej ,  pour  fe  plaindre , 
des  raifons  bien  plus  réelles,  bien  plus  férieufes 
que  V Amérique ,  éprouve  déjà  dès  le  premier  mo- 
ment, des  convulfions  plus  effrayantes,  &  peut- 
être  aufli  funeftes  que  la  fervitude. 

On  fe  doute  bien  que  dans  une  efpèce  d'af- 
femblée  où  il  exifte  au  moins  une  liberté  réelle, 
celle  de  parler ,  le  parti  de  la  Cour ,  maître  en- 
core des  grâces  ,  n'a  pas  manqué  d'organes  plus 
que  celui  de  Foppofition  qui  afpire  à  le  deve- 
nir. Le  Procureur -Général,  fnbftitut  &  agent  né 
de  la  Couronne,  a  cru  remplir  (es  fondions  & 
fon  devoir ,  en  recommandant  Tobéiffance  à  fes 
collègues ,  en  combattant  les  réfolutions  violea- 
tes  par  lefquelles  on  fembloit  fe  propofer  de 
forcer  le  Monarque,  &  même  la  nation  Angloife% 
à  la  condefeendance.    - 

L'opinion  de  ce  Magiftrat  n'a  pu  refier  cachée 
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dans  un  pays ,  &  avec  une  forme  de  délibération 
qui  n'admet  point  de  fecrets.  Une  populace  fur 
rieufe  s'eft  préfentée  en  armes  devant  fa  porte , 
le  lundi  1 5  du  mois  dernier ,  demandant  fa  tête  , 
précifément  comme  une  troupe  de  Janijfaires  mé- 
contens  demande  à  Confiantinople  celle  d'un  Vifirz 
heureufement  il  étoit  abfent;  on  a  enfoncé  fes 
portes  &  pillé  fa  maifon  ;  on  alloit  la  démolir  : 
la  femme  enceinte  &  malade  n'a  obtenu  grâce 
que  par  les  plus  humbles  fupplications. 

De  là  les  confédérés  fe  font  tranfportés  aux 
ifiues  du  Parlement  qui  s'affembloit  :  les  Membres 
oppofans  étoient  applaudis  ;  les  autres  étoient 
menacés  &  infultés  ;  on  eh  a  même  forcé  plu-  * 
iieurs  d'abjurer  avec  ferment  leur  façon  de  pen- 

fer  connue. 

».  »... 

\2  Orateur  ^  Chef  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  a  été  arrêté  dans  fon  carrofle ,  &  relâché 
avec  peine  :  des  troupes  mandées  ont  été  forcées 
de  fe  retirer ,  foit  qu'on  eût  horreur  d'une  fou- 
miffion  qu'il  faudroit  acheter  par  du  fang ,  foit 
que  les  Commandans  militaires  eux-mêmes ,  pen- 
fant  au  fond  du  cœur  comme  ce  peuple  m  qu'il 
falloit  égorger,  ne  puflent  fe  réfoudre  à  être  les 
meurtriers  dç  leurs  complices. 

Ces  fortes  de  fcènes  font  de  tous  les  pays  ; 
ce  font  celles  qui  ont  effrayé  Paris  lors  de  la 
Froîidt  ;  La  Haye  lors  de  l'aflaffinat  des  frères  de 
Wïth ,  &  depuis  à  la  reftauration  du  StathoncU- 
rat ,  &  en  général  tous  les  Etats  où  la  populace 
livrée  à  elle-même  a  un  prétexte  pour  s'empar- 
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ter  à  de  gr ans  excès,  &  Fefpoir  «Têtre  fecon* 
dée  y  ou  du  moins  impunie*  Mais  voici  ce  qui 
lie  peut  avoir  lieu  que  dans  une  constitution  ou 
tout  fe  réduit  à  des  difcuflions  verbales ,  &  oà 
pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  écarts  d'usé 
troupe  féditieufe  >  il  faut  prendre  les  voix  d'une 
compagnie  babillarde* 

Quand  a  force  de  follicitations  &  de  promet 
fes ,  les  accès  de  1a  Chambre  des  Communes  ont 
été  libres  ,  elle  s'eft  enfin  aflemblée  :  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  n'a  pas  manqué  d'être  le  pre- 
mier objet  des  propos.  Quelques  Membres  mir 
niftériels  ont  déploré  avec  énergie  le  fort  du 
Procureur -G  entrai;  celui-ci  s'étoit  tu  jufques- 
là  :  paroiflant  alors  enhardi  par  cette  ouverture 
défintéreffée  de  fes  amis  ,  il  a  parlé  pour  lui-même* 
&  donné  un  libre  cours  à  fes  plaintes. 

On  propofoit  déjà  de  renôuveller  les  pro- 
clamations févères  faites  en  1750,  contre  les 
émeutes  populaires,  &  de  demander  au  vice-Roi, 
au  nom  du  Parlement ,  de  faire  rechercher  &  ar- 
rêter les  auteurs  du  pillage ,  quand  un  Membre 
nommé  Jebvmon  s'y  eft  oppofé  ,  en  déclarant 
nettement  que  ce  h'étoit  pas  là  le  cas  d'ufer  de  ri- 
gueur ;  que  la  mifère  du  peuple  rendoit  fon  empor- 
tement excnfahle  ;  qu'il  ne  s'étoit  d'ailleurs  paffé 
ici  rien  de  bien  férieux ,  &  qu'il  étoit  au-deflbus 
de  la  dignité  du  Parlement  de  s'iriterpofer  chaque 
fois  que  le  peuple  jugeroit  à  propos  de  manifef- 
ter  fon  reffentiment  contre  un  Membre  qui  en 
auroit  bleffé  les  intérêts  dans  fes  difeuffions. 

»  Quoi  !  s'eft  écrié  le  Magiftrat  indigné ,  le  ra- 
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m  vage  de  ma  maifon ,  le  projet  de  me  maffacrer 
v  font  ici  des  bagatelles  !  le  vol  &  l'affaflinat  y 
»  trouvent  des  défenfeurs ,  &  la  fédition  un  Sé+ 
»  nichai  !  a 

Pourquoi  non  9  a  répondu  f  antagonifte  ,  pulfquc 
U  Mimfiïny  a  bien  unt  AME  &AMNEE  ? 

On  peut  imaginer  quel  tumulte  une  alterca- 
tion fi  indécente  a  dû  occafîonner.  Les  efprits 
plus  modérés. (ont  enfin  venus  à  bout  de  réta- 
blir le  calme  :  on  a  fait  embrafler  la  yklime  de  la 
fédition ,  &  fon  apologifte  :  mais  le  temps  de  la 
féance  ne  s'en  çft  pas  moins  écoulé  dans  ces  vains 
tlébats ,  &  l'affemblée  définitive  a  été  remife  au 
%4  Novembre  -dernier  :  on  ne  tardera  pas  à  être 
inftruit  de  ce  qui  peut  s'y  être  paffé. 
•  ■  ... 

Je  le  demande  à  tout  père  de  famille  éclairé, 
à  tout  citoyen  à  qui  fon  repos  ,  celui  de  fes  pa- 
rens  ,  de  fps  amis  eft  cher ,  ces  terribles  prélimi- 
naires de  la  liberté,  n'en  diminuent-ils  pas  un  peu 
les  avantages  ?  Quel  eft  l'homme  de  quelque  chofe 
qui  ne  doive  pas  trembler,  &  l'homme  de  rien 
qui  puiffe  s'applaudir  dés  exploitons  de  ce  genre  ? 
Celui  -  ci  n'a  rien  à  y  gagner  ;  celui  -  là  peut  tout 
y  perdre.  Si  le  Procureut-Général  n'avoit  pas.  eu 
le  bonheur  de  fe  fouftraire  aux  recherches  delà 
troupe  aveugle  qui  le  fui  voit,  U  auroit  probable 
ment  été  mis  en  pièces  :  il  auroit  été  impoffible 
de  fe  difpenfer  de  le  venger  judiciairement.  Le 
meurtre  d'un  homme  comme  il  faut,  &  lesfup* 
plicès  de  la  cami\U9  tels  auraient  donc  été  les 
premiers  ornemens  du  berceau  de  la  liberté  //*- 

landoifc. 
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Encore  une  fois ,  dans  les  deux  clafles  quel  eft 
l'individu  qui  n'auroit  pas  pu  fe  dire  :  J'ai  couru 
le  rifque  d'être  l'infortuné  !  Et  quel  eft  celui  auffi 
à  qui  cette  idée  à  l'approche  d'une  révolution  ne 
devroit  pas  glacer  le  fang  ! 

Mais ,  dira-t-on ,  il  faut  donc  tendre  le  col 
au  joug  de  la  tyrannie  ;  il  faut  écarter  la  mpin- 
dre  penfée  de  l'affiranchiffement  !  il  faut ...... 

c'eft  autre  chofe  :  j'ai  déjà,  il  y  a  long -temps, 
pofé  des  principes  que  je  crois  vrais  &  falutai- 
res  à  ce  fujet.  Ils  n'ont  pas  été  accueillis  !  Vrai- 
ment, je  le  crois  bien.  Le  peuple  ne  peut  pas, 
&  les  gran^  ne  veulent  pas  les  entendre. 

Au  refte,  pour  défabufèr  tous  ces  adorateur? 
de  la  licence  Britannique ,  il  ne  manquerait  peut- 
être  à  l'hiftoire  de  ce  fiècle-ci ,  qu'un  feul  trait  : 
ç'eft  que  les  troubles  de  X Irlande  s'accommoda£ 
fent ,  même  fans  la  réforme  des  griefs  fi  chau- 
dement développés  :  c'eft  que  les  repréfentans 
du  peuple  laiffafTent  fubfifter  le  joug  qui  Técrafe , 
après  avoir  reçu  le  prix  de  leur  coiidefcéndance: 
.c'eft  que  les  40,000  hommes  raffemblés  ,  fou- 
doyés ,  enrégimentés  poiir  le  foutien  de  la  li- 
berté publique  s'évanouiffent ,  dès  que  les  mo- 
teurs îecrets  de  la  ligue ,  les  artifans  cachés  de 
cet  épouvantail  trouveroient  plus  d'avantage 
perfonnei  pour  eux  à  les  foire  difparoître  qu'à 
les  retenir  fous  le  drapeau  :  rien  n'eft  plus  pof- 
fibîe  ;  &  fi  l'on  s'en  rapportoif  à  plus  d'un  indice , 
on  pourroit  peut-être  dire  que  rien  n'eft.  plus 
probable;  c'eft  ce  que  la  fuite  nous  apprendra» 
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PORTUGAL. 

v>/N  dit  communément  que  les  nouvelles  heu- 
reufes ,  non  plus  quç  les  revers ,  n  arrivent  pas 
feules. 

Le  proverbe  fe  vérifie  en  ce  point ,  au  grand 
plaifir  des  partifans  de  la  défunte  Société.  Tan- 
dis qu'une  main  puiflante  ouvre  fon  tombeau , 
&  ranime  d'un  coup  de  baguette  fes  cendres 
prefque  éteintes  ,  fon  plus  violent  perfécuteur 
éprouve  à  fon  tour  l'inftabilité  des  choies  hu- 
maines :  il  eft  prefque  au  point  où  il  a  réduit  la 
Congrégation  qui  le  regarde  comme  le  véritable 
Auteur  de  fa  perte. 

■    • 

On  fe  fouvient  que  le  fameux  Marquis  de  Pom- 
pai a  perdu  fon  crédit ,  (es  honneurs  ,  fes  places , 
fa  confidération  même ,  en  perdant  le  maître 
qui  l'avoit  élevé.  Une  fimple  détention  d'abord , 
&  enfuite  un  exil  dans  une  de  fes  maifons,  avoit 
paru  au  nouveau  Gouvernement  une  expia- 
tion fuffifante  de  fa  grandeur  éclipfée.  Peu-à- 
peu  la  rigueur ,  &  l'envie  de  la  manifefter  fe  font 
accrues.  On  a  autorifé  les  délations  contre  lui; 
on  a  accueilli  les  plaintes. 

Il  s'eft  cru  obligé  de  fe  juftifier  :  mais  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  plus  d'une  fois ,  foit  qu'il  n'y 
ait  que  les  gens  fans  pouvoir  qui  foient  réduits 
à  publier  des  apologies ,  &  que  cette  néceflîté  feule 
foit  l'indice  d'un  crédit  anéanti ,  comme  d'une 
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haine  prépondérante;  foit  qu'en  tâchant  à  dé- 
montrer fon  innocence ,  l'homme  qu'on  accule 
humilie  fes  accufateurs ,  &  leur  faffe  attacher 
plus  d'importance  à  fa  conviûion  ;  foit  que  dans 
ce  cas  particulier-ci  les  preuves  facheufcs  l'enn 
portant  fur  les  efforts  justificatifs ,  4e  fruit  de 
cette  tentative  à  été  envers  l'ex-Miniftre  un,  re- 
doublement de  févérité  :  fa  garde  a  été  redou- 
blée ;  fes  amis  écartés  avec  plus  de  foin  ;  &  ùl 
perfonne  traitée  comme  celle  d'un  criminel  ré' 
feryé  à  un  exemple  éclatant. 

Le  chagrin  devancera  probablement  foit  le 
fuccès  des  manœuvres  de  fes  ennemis,  foit  le$ 
résolutions  fanglantes  de  la  juftice  :  mais  fous 
quelque  point  de  vue  qu'on  envifage  fa  conduite 
paffée ,  &  fa  fituation  préfente  ,  on  ne  peut,  dif- 
convenir  que  fon  extrême  caducité  ne  foit  un  bon* 
heur  pour  lui.  Quand  nôu$;  lifons  dans  les  ancien- 
nes hiftoires  ces  fortes  de  revers  ,  nous  nous  li- 
vrons à  la  furprife *  comme  s'il  s'agiffoit  des  anec* 
dotes  les  plus  inouies  :  &  nos  ieux  font  tons  les 
jours  frappés  d'incidens  plus  extraordinaires  que 
tout  ce  que  l'imagination  des  romanciers  >  ou  la 
bizarrerie  delà  fortune  a  jamais  inventé  dé  plus 
étonnant.  * 
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FRANCE. 

J.  AND1S  que  X  Angleterre  porte  à  un  excès  in- 
concevable les  dépenfes  &  (es  efforts ,  fa  riva- 
le ,  moins  exténuée ,  montre  atifli  moins  d'in- 
quiétude &  de  befoins.  Un  {impie  emprunt  d'en- 
viron 60  millions  paroît  le  feul  expédient  auquel 
le  Gouvernement  François  fe  croie  obligé  de  re- 
courir. 

Les  zélateurs  auftères  des  mœurs  antiques  voient 
avec  douleur  que  ce  foient  encore  des  rentes  via- 
gères :  cette  reflburce  leur  femble  aufli  dange- 
reufe  que  facile  :  &  leurs  murmures  font  fécondés 
par  les  réflexions  chagrines  de  cette  efpèce  de 
Cenfeurs  qui  ne  tiennent  compte  à  un  Miniftre  que 
des  nouveautés  ;  qui  ne  regardent  un  homme  en 
place  ,  comme  un  grand  adminiftrateur  ,  que 
quand  il  s'ouvre  des  fentiers  inconnus  avant  lui. 
Les  obfervateurs  qui  ne  veulent  ni  fronder ,  ni 
s'allarmer  inconfidérement ,  fe  bornent  à  remar- 
quer en  général  dans  les  préambules  des  nou- 
veaux édits  fifeaux ,  mais  fur-tout  de  celui  qui 
annonce  l'emprunt  dont  il  s'agit  ici,  un  air  de 
fimplicité  qui  les  frappe* 

»  Nos  peuples  oilt  été  témoins  de  l'étendue  des  forces  que 
nous  avons  déployées  pendant  cette  année.  Nous  n'avons  pu 
le  faire  fans  des  dépenfes  très-confïdérables  ;  mais  en  même- 
temps  que  nous  nous  fommes  procuré  des  reflburces  ex- 
traordinaires ,  nous  avons  augmenté  nos  revenus  au  moyen 
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des  économies ,  des  améliorations  &  des  réformes  exécu- 
tées dans  le  département  de  nos  finances  ;  &  ,  d'après  le 
compte  qui  nous  a  été  rendu  ,  nous  venons  de  reconnoî- 
tre  que ,  par  l'effet  de  ces  diverfes  opérations ,  il  fuififte 
encore  en  ce  moment  une  exaêle  balance  entre  nos  revenus 
&  nos  dépenfes  fixes  &  ordinaires» 

Cependant  nous  avons  compris  dans  ces  dépenfes  tous 
les  rembourfemens  annuels  que  nous  continuons  exactement, 
quoique  les  Arrêts  rendus  fous  le  feu  Roi  en  euflent  auto- 
rifé,  la  fufpenfion ,  dès  l'époque  d'une  guerre  ,  &  pendant  fa 
durée.  Un  tel  état  de  finance  eft  fans  doute  aulîî  fatisfaifant 
que  les  circonftances  peuvent  le  permettre  ;  mais  il  nous 
oblige  à  trouver  de  nouvelles  refTources  pour  fuppîéer  aux 
intérêts  des  emprunts  que  la  continuation  de  la  guerre  rend 
indîfpenfables.  Celui  que  nous  ouvrons  aujourd'hui ,  con- 
fiée dans  une  création  de  cinq  millions  de  rentes  viagères 
à  dix  pour  cent  fur  une  tête ,  à  neuf  fur  deux ,  à  huit  & 
demi  fur  trois ,  &  à  huit  fur  quatre ,  le  tout  avec  la  retenue 
du  dixième  ;  &  nous  avons  d'autant  plus  volontiers  adopté 
ces  conditions ,  que  la  faculté  de  placer  fur  diverfes  têtes, 
diminue  l'inconvénient  moral  des  rentes  viagères  ,  en  faci- 
litant des  arrangemens  domeftiques ,  &  des  placemens  con- 
venables à  l'intérêt  des  familles* 

Les  principes  d'exaéHtude  &  de  bonne  foi  que  nous  nous 
fommes  propofés,  & que,nous  voulons  fuivre  constamment, 
nous  auroient  mis  dans  la  néceffité  d'impofer  une  fomme 
équivalente  aux  intérêts  de  l'emprunt  que  nous  venons  de 
déterminer,  fi  nous  n'étions  pas*  dès-à-préfent ,  certains 
de  nous  procurer  une  augmentation  de  revenu  proportion- 
née ,  &  même  fupérieure ,  par  Y  arrangement  prochain  du 
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nouveau  bail  de  nos  Fermes  générales ,  dont  nous  Jommes  oc* 
tupé  ;  nous  avons  encore  en  vue  d'autres  difpofitions  utiles 
à  nos  Finances  ;  ainfi ,  nous  nous  trouvons  heureufement 
difpenfé  Rétablir  cette  année  aucune  de  ces  importions  qui, 
étant  permanentes ,  ou  ne  devant  ceffer  qu'avec  l'extinôion 
des  capitaux  ,  ou  des  intérêts  auxquels  elles  fervent  de  gage , 
font  néceflairement  les  plus  à  charge  à  nos  peuples» 

Nous  voudrions  être  également  fur  de  pouvoir  les  garan- 
tir des  contributions  paflagères  qui  finiflent  avec  la  guerre  ; 
ce  n'eft  pas  que  nous  ne  rendions  juftice  aux  fentimeris  de 
zèle  &  (fafFe&ion  avec  lefquels  nos  fidèles  Sujets  fe  porte- 
raient à  concourir  aux  befoins  qu'entraînent  les  ci r confian- 
ces ;  mais  3  plus  inquiets  peut-être  qu'eux-mêmes ,  de  leurs 
tributs  &  de  leurs  facrifices ,  nous  différerons  d'y  recourir 
auili  long-temps  que  notre  fageffe  nous  le  permettra  ;  mais 
nous  le  ferons  alors  avec  confiance  »  au  moment  où  ces 
fecours  nous  deviendront  néceflaires  ;  &  nous  ferons  alors 
jaloux  de  montrer  à  nos  ennemis  »  comme  ils  l'éprouvent 
déjà  par  la  valeur  de  nos  guerriers ,  qu'il  n'eft  aucune  forte 
«FefTorts  que  nous  ne  puiffions  attendre  d'une  nation  dès 
long-temps  diftinguée  par  fon  attachement  à  fes  Rois ,  & 
par  fon  dévouement  à  leur  gloire ,  &c.  « 

Suivent  dix  articles  qui  contiennent  les  dif- 
pofitions ufitées  pour  ces  fortes  d'édits  ;  per- 
miflion  à  toute  efpèce  de  perfonnes  ,  même  les 
étrangers  non  naturalifés ,  même  les  Sujets  des  Puifi 
fances  armées  contre  la  France ,  même  les  Religieux 
&  Religieufes  de  s'intéreffer  dans  l'emprunt ,  &c. 

On  ne  fefa  pas  étonné  que  ce  fupplément  ait 
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paru  néceffaire ,  fi  Ton  rapproche  1  état  aâuel 
des  dépenfes  de  celui  des  revenus ,  &  peut-être 
ce  parallèle  eft-il  intéreflant ,  utile  même  dans 
la  circonftance  aôuelle ,  pour  prouver  quelles 
font  les  reffources  de  la  France  comparées  à 
celles  de  V Angleterre. 

Leur  dette  nationale  eft  en  ce  moment  â-peu* 
près  au  même  point,  du  moins  les  arrérages  à 
payer  femblent  différer  bien  peu  :  on  les  évalue 
de  part  &  d'autre  à  environ  cent  vingt  millions  : 
ainfi  il  n'y  a  point  peut-être  fur  le  refte  du  globe 
de  Puiffance  qui  ait  en  revenu  ce  que  ces  deux 
Royaumes  payent  en  rentes  conftituées  pour  des 
capitaux  aliénés  :  &  il  s'en  faut  bien  que  tous 
les  capitaux  qu'elles  ont  englouti  par  anticipa- 
tions foient  repréfentés  par  oes  intérêts ,  puis- 
qu'il y  en  a  en  loteries ,  en  viager,  en  concefiîoh ,  &c. 
c'eft-a-dire  en  objets  qui  ne  laiffent  point  de 
traces ,  prefque  autant  qu'en  engagemens  dura- 
bles :  de  forte  qu'on  peut  fuppofer  fans  craindre 
de  déroger  à  la  vérité ,  que  les  deux  Couronnes 
de  France  &  #  Angleterre,  indépendamment  de 
leurs  revenus  courans ,  ont  confumé  depuis  cent 
ans  environ  dix  miliiars  aux  dépens  de  l^ur  pos- 
térité ;  c'eft  plus  que  ne  vaut  le  fol  même  où  leur 
Empire  eft  reconnu. 

Pour  {importer  ce  fardeau ,  ou  pour  le  con- 
foler  d'y  être  foumifes,  elles  ont  en  numéraire 
effeftif,  circulant,  Tune  environ,  dit-on  ,  1600 
millions  d'efpèces  ;  l'autre  feulement  700.  Mais 
cette  inégalité  apparente  eft  bien  réparée  du  côté 
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de  la  Grande-Bretagne  par  les  effets  de  fa  banque  , 
qui  ayant  heureufement  pour  elle  un  crédit  foute- 
nu  jufqu'ici,  &  n'étant  pas  limité  pour  le  nombre , 
doublent ,  triplent ,  décuplent  peut-être  la  maffe 
des  efpèces  livrées  à  la  circulation.  Jufques-là  il 
n'y  a  point  de  différence  fenfible  :  mais  où  Ton 
commence  à  en  appercevoir ,  c'eft  dans  les  re- 
venus exiftans  fans  effort ,  ou  du  moins  pro- 
duits par  des  efforts  auxquels  on  eft  accoutumé. 

En  Angleterre  ils  rendent  à  peine  10  millions 
fterling ,  ou  230  à  240  millions  tournois  ;  &  , 
comme  on  le  voit  aujourd'hui ,  quand  les  diffi- 
pations  héroïques  excèdent  cette  fomme  y  le  fur- 
plus  ne  peut  être  fourni  que  par  des  expédiens 
qui  ne  le  font  guère.  » 

En  France ,  comme  on  Ta  vu  dans  le  Mémoire 
de  l*Abbé  Terray ,  l'État  a  de  revenu  fixe  envi- 
ron 366  millions  ;  &  en  vpici  l'emploi. 

Arrérages  des  dettes  publiques  ...  120  mill. 

Département  de  la  guerre  ci-de- 
vant à  114  ou  aujourd'hui  .  .  .  .  80. 

Marine  ci  -  devant"  30  inill.  au- 
jourd'hui .  .  .  .  • 80. 

Affaires  étrangères  ..........  12. 

Maifpn  Royale 36. 

Mâifôn des  Princes  .  .......  t  «  il. 

Penfions,  environ  ........*•  20. 
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Ce  point  de  vue  feul  doit  être  défefpéraflt  pout 
Y  Angleterre;  car  enfin  avec  un  patrimoine  wmme 
celui-là ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  dans  quel- 
que département  que  la  France  foit  obligée  de 
faire  couler  plus  d'or ,  elle  n'a  befoin  que  d'un 
fupplément  modique.  Les  60  millions  qu  elle  em- 
prunte aujourd'hui  >  ajoutés  aux  fonds  déjà  con- 
sacrés à  la  marine ,  y  jettent  tput-d'un-coup  une 
abondance  fupérieure  ,  même  en  quelque  forte 
au  befoin.  La  Grande-Bretagne  ne  peut  l'égaler 
qu'en  faCrifiânt  à  la  détreffe  préfente  le  fonds  de 
fes  plus  précieufes  reffourees. 

Et  qu'on  y  prenne  garde,  Tannée  prochaine  là 
Franc*  aura  encore  naturellement  fés  366  mil- 
lions de  revenu  :  fi  la  fortune  lui  a  été  moiàs  fo* 
vorable  ;  fi ,  pour  accélérer  le  fuccès ,  elle  veut 
donner  une  fecouffe  encore  plus  forte  aux  affai- 
res ,  indépendamment  de  la  confiance  publique , 
qui  probablement  ne  fe  fefûferoit  pas  au  Gou- 
vernement y  elle  auroit  la  reffource  infaillible  d'un 
impeff  ;  comme  le  Rôî  dans  fon  dernier  préam- 
bule le  donne  à  entendre  :  &  les  peuples  s'y  prê- 
teraient fans  murmure  dans  l'efpoir  de  hâter 
par  cette  contribution  la  fin  des  défaftres  com- 
muns. 

«  a 

Mais  ^Angleterre  n'aura  plus  Fannée  prochaine 
un  nouvel  oâroi  à  concéder  à  une  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  :  elle  n'aura  plus  un  nouveau 
cadaftre  des  terres  à  drefler,  comme  on  dit  que 
c\ft  le  plan  des  Miniftres  d'y  procéder  cette  an- 
née j  il  femble  donc  que  par  le  fimple  cours  na« 
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turel ,  inévitable  des  chofes ,  une  lutte  entre  ces 
deux  Etats  ne  peut  fe  terminer ,  pour  peu  qu'il 
dure,  qu'à  l'avantage  du  premier» 

*  *  * 

Mais  il  y  a  long-tempjs  que  les  chofes  font 
ainfi  ,  &  cependant  l'événement  définitif  a  tou- 
jours démenti  la  probabilité  !  je  l'avoue. 

Les  Comédiens  ne  doivent  pas  être  les  distri- 
buteurs de  la  gloire  :  il  feroit  indécent ,  dangereux 
peut-être  de  leur  laiffer  ufurper  cette  préroga- 
tive délicate  :  cependant  c'eft  quelquefois  un  bien 
qu'ils  puiflent  par  des  allufions  heureufoment  in- 
diquées ,  ou  fervir  d'interprètes  au  vœu  du  Pu- 
blic ,  ou  lui  donner  à  lui-  même  le  moyen  de  le 
manifeiier. 

• 

Mais,  comme  je  l'ai  obfervé  l'année  dernière , 
pour  que  ces  fortes  d'explofions  foient  flatteu- 
fes ,  il  faut  en  écarter  jufqu'au  foupçon  du  ma- 
nège ;  voilà  pourquoi  celle  dont  feu  M.  de  Voltaire 
s'eft  vu  l'objet ,  &  la  viftime ,  étoit  plutôt  une 
momerie  puérile  qu'un  triomphe.  Par  la  même 
raifon  un  armateur  de  Dunkerque,  nommé  Royer9 
diftingué  par  des  traits  de  courage,  vient,  à  ce 
qu'on  me  marque  de  Paris  ,  d'y  jouir  de  cette 
efpèce  d'ovation  dans  toute  fa  pureté. 

Montré  &  accueilli  à  la  Cour  avec  éclat ,  il  s'eft 
trouvé  à  Paris  à  une  reprëfentation  du  Dèferteur. 
L'aâeur  qui  jouoit  le  rôle  du  grenadier  Montauciel^ 
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en  difant  :  Buvons  à  la  f ami  de  nos  guerriers ,  a  para 
le  fixer  :  l'allufion  a  été  faifie  avec  empreflement 
par  quelques  perfonnes  qui  l'ont  fentie ,  &  qui 
connoiffoient  apparemment  le  brave  corfaire: 
l'Aûeur  enhardi  par  cet  accueil ,  a  ajouté ,  &  du 
Capitaine  Roy  en  Alors  l'enthoufiafme  eft  devenu 
général  ;  &  le  Public  entier  inftruit  de  ce  qui 
l'excitoit ,  Ta  partagé. 

Si  les  Commandans  de  la  Belle-Poule,  ou  de  la 
Surveillante  ;  fi  celui  du  défunt  bonhomme  Richard 
étoient  de  même  apperçus  à  nos  Speôacles, 
l'affemblée  leur  payeroit  fans  doute,  &  avec  juf- 
tice  ,  le  même  hommage  :  elle  ne  mettroit  point 
de  diftinûion  entre  des  hommes  que  le  talent,  & 
la  valeur  rendent  égaux.  Qu*il  me  foit  permis  de 
faire  à  ce  fujet  une  courte  réflexion  fur  des  dé- 
tails afHigeans  que  l'on  me  mande  d&Breji,  &  de 
prefque  tous  nos  ports, 

« 
Depuis  qu'il  exifte  une  marine  en  France,  il  y 
exifte  auffi  une  jaloufie  décidée  entre  deux  claf- 
fes  d'hommes  qui  ne  devroient  peut-être  con- 
noître  d'autre  rivalité  que  celle  du  fervice.  La 
marine  royale,  ou  militaire  par  effence ,  a  été  con- 
facrée  à  la.  Nobleffe  qui  n'en  a  pas  laiffé  flétrir  la 
gloire.  La  marine  marchande,  fouvent  militaire  par 
oçeaûon ,  a  été  dirigée  par  des  mains  moins  il* 
luftres ,  qui  l'ont  fouvent  honorée.  Il  femble  qu'il 
n'auroit  pas  été  difficile  d'introduire  dans  ce  fer- 
vice  le  régime  qui  fait  fleurir  celui  de  terre;  &, 
fans  ôter  à  la  naiffance  les  diftin&ions  qui  lui 
font  dues  >  d'accorder  au  talent  les  grades'  qu'il 
jufhfie, 
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Malheureufement  cette  police  n'a  pu  fe  natu- 
ralifer  dans  notre  marine  militaire.  La  capacité 
dénuée  dn  nom  n'a  jamais  pu ,  que  bien  difficile- 
ment, franchir  les  barrières  que  lui  oppoibient 
Tufage  &  l'efprit  de  corps  :  il  en  réfultoit ,  non  pas 
qu'elle  n'eût  point  de  bons  Officiers ,  mais  qu'elle 
n'avoit  pas  tous  ceux  qu'elle  auroit  pu  avoir.  Des 
hommes  faits  pour  retracer  les  exploits  des  Du- 
guay-Trouin9  des  Jean  Bank ,  languiffoient  dans 
l'inutilité ,  ou  épuifoient  dans  le  grapillage  obfcur 
de  la  courfe  un  héroïfme ,  des  talens  qui  auroient 
pu  honorer ,  &  fauver  la  nation. 

Au  commencement  de  cette  guerre  l'efprit 
reftaurateur  qui  a  effayé  de  revivifier  toutes  les 
parties  de  notre  marine ,  n'a  pas  négligé  ce. point 
effentiel  :  les  Officiers  marchands  ont  été  affo- 
ciés  à  la  claffe  de  héros  dont  ils  s'étoient  déjà 
montrés  tant  de  fois  dignefs  de  partager  l'uni- 
forme :  &  les  équipages  auxquels  ils  ont  été  in- 
corporés ,  ont  parfaitement  prouvé  par  les  fuc- 
cés  quel  redoublement  de  forces  ils  tiroient  de 
ce  mélange.  t 

Malheureufement  dans  les  réformes  délicates 
on  n'ofe ,  ou  l'on  ne  peut  pas  faire  tout  ce  que 
la  raifon  confeille ,  &  ce  que  le  bien  exigeroit. 
En  appellant  les  deux  claffes  rivales  a  une  com- 
munauté de  Services ,  on  n'a  pas  cru  devoir  les 
confondre  fous  une  dénomination  commune  :  on 
a  cru  devoir  non- feulement  laiffer  fubfifter  la 
diftindion  ;  mais  même  créer  un  titre  qui  la  rap- 
pellât  fans  cefle.  Les  marins  entés  fur  la  tige  mili* 
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taire  ont  été  délignés  par  le  nom  ^Officiers  auxi- 
liaires; qualité  quifemble  indiquer  une  intrufion, 
&  juftifîer  la  répugnance  des  enfans  légitimes  du 
corps. 

De  là  a  dû  réfulter  un  fonds  d'antipathie  réci- 
proque ,  plus  vif  qu'avant  le  rapprochement , 
&  plus  fouvent  manifefté ,  parce  que  les  occafions 
en  étoient  plus  fréquentes.  Il  étoit  impoflible 
que  la  cafte  inférieure  n'affe&ât  fouvent  l'éga- 
lité ,  &  que  la  fupérieure  ne  regardât  cette  am- 
bition comme  un  outrage  pour  elle. 

Tant  que  les  flottes  ont  tenu  la  mer ,  la  ri- 
gueur de  la  difeipline ,  &  l'occupation  conti- 
nuelle ont  enchaîné  les  femences  de  divifion  : 
mais  on  affure  que  le  repos  du  défarmement  les 
fait  éclore  avec  une  aôivité  funefte  :  le  Corps 
veut ,  dit-on ,  forcer  les  Officiers  auxiliaires  à  dé* 
pouiller  à  terre  l'uniforme  qui  cara&érife  leur 
adoption ,  &  peut  en  impofer  à  l'œil. 

On  ajoute  que  cette  prétention  humiliante  a 
déjà  produit  l'effet  inévitable  qui  devoit  en  ré- 
fulter, &  que  Tèpée  a  été  prife  plusieurs  fois  pour 
juge  entre  des  hommes  également  délicats  ,  dont 
les  uns  veulent  s'affurer  une  prééminence  qu'ils 
croient  leur  être  due ,  tandis  que  les  antres  fe 
refufent  à  reconnoître  une  fupériorité  qui  fem- 
ble  les  dégrader.  Ce  feroit  un  grand  malheur , 
fans  doute ,  que  cette  difpofition  mutuelle  des 
efprits ,  fi  la  fageffe  du  Miniftère  ne  trouve  prompt 
tement  un  ipoyen  de  tout  concilier. 
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Ce  n'e£  même  pas  tout  :  par  un  antre  mal- 
heur ces  hommes  courageux  déjà  marqués  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions  d  une  efpèce  de 
fceau  flétriffant ,  y  font  appelles  avec  une  for- 
malité non  moins  humiliante ,  qui  devient  jour- 
nellement contre  Fintentiondu  Gouvernement , 
fans  doute  ,  dans  la  bouche  des  intermédiaires 
chargés  de  la  notification  des  ordres ,  une  occa- 
fion  de  les  mortifier  vivement. 

Louis  XIV >  créateur  de  la  marine  en  France , 
plus  par  orgueil  peut-être  que  par  des  idées  bien 
nettes  de  fon  utilité ,  porta  dans  cette  généra- 
tion faftueufe  le  defpotifme  qui  fignaloit  prefqiie 
toutes  les  a&ions  de  fa  vie.  11  voulut  avoir  des 
matelots ,  comme  il  avoit  des  foldats  ;  il  confa- 
cra  par  des  loix  les  clajfes ,  comme  les  milices  , 
&  les  fit  exercer  avec  la  même  rigueur.  Tous  les 
hommes  que  le  voifinage  de  la  mer  déterminoit  à 
vouer  leur  vie  à  cet  élément ,  furent  infcrits  fur 
des  livres  qui  devenoient  pour  eux  un  titre  de 
fervitude. 

Et  on  ne  fe  borna  pas  à  y  comprendre  ces  in- 
dividus fi  utiles  qu»on  méprife  d'autant  plus  qu'ils 
font  plus  néceflairks  :  les  patrons  même  des  bar- 
ques ,  les  Capitaines  des  vaiffeaux  marchands  fu- 
rent également  enchaînés  fous  le  nom  d'Officiers 
mariniers  :  cette  égalité  mife  entre  les  têtes  &  les 
bras  de  la  marine  marchande  parut  juftifîée  par 
l'énorme  diftance  qu'on  établit  entre  celle-ci  &  la 
marine  Royale. 

Dans  la  nouvelle  conftitution ,  il  femble  qu'il 
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auroit  fallu  détruire  les  vertiges  d'un  efclavage 
affligeant  ;  il  auroit  fallu  éviter  de  laitier  l'appa- 
rence d  une  corvée  ignominieufe  à  un  fervice  que 
l'oh  fe  propofpit  de  rendre  honorablç;  &.c'eftce 
qu'on  a  malheureufement  omis  :  ce  qui  expofe 
les  Officiers  auxiliaires  à  des  mortifications  vrai- 
ment intolérables. 

* 

Les  fubalternes  chargés  de  la  diftributîon  des 
ordres  les  en  inftruifent  fouvent  avec  auffi  peu 
de  cérémonie ,  &  dans  les  mêmes  termes  que 
s'il  s'agiffoit  d'appeller  à  fon  bord  un  fimple  ma- 
telot claffé.  J'ai  vu  des  intimations  de  cette  na- 
ture qui  fembloient  dénoter  une  envie  de  cha- 
griner un  homme  fufpeâ: ,  plutôt  que  d'inftruire 
de  fon  emploi  un  homme  utile  &  précieux. 

Dans  une  nation  comme  la  nôtre  de  fembla- 
bles  procédés  doivent  amener  de  l'aigreur ,  & 
bientôt  du  découragement.  La  délicatefle  même 
du  fervice  auquel  ces  braves  auxiliaires  font  af- 
fociés  ,  doit  les  rendre  plus  ombrageux  ,  plus 
fenfibles,  fur  tout  ce  qui  peut  jntéreffer  l'honneur. 

D'ailleurs  ce  font  dès  citoyens  9  des  hommes 
diiftingués  dans  une  claffe  utile ,  qui ,  fur  leurs 
bords  obfcurs  ,  avant  leur  métamorphofè ,  ont 
eu  cependant  des  commandemens  réels  ;  en  con- 
fentant  à  paffer  fur  des  navires  plus  brillant,  ce 
n'eft  ni  l'opprobre  >  ni  J'efclavage  qu'ils  fe  font 
attendus  à  y  trouver;  &  ils  n'ont  pas  dû  crain- 
dre que  la  carrière  où  ils  fe  propbfoient  de  ren- 
dre à  la  patrie  des  fervices  plus  défintéreffés, 
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* 

ne  fit  éclore  pour  eux  que  des  amertumes  &  des 
affronts. 

Eft-il  poflible  que  nous  ne  profiterons  jamais 
de  l'exemple  de  ces  rivaux  dont  nous  corrigeons 
quelquefois  fi  glorieufement  l'orgueil ,  &  de  qui 
nous  avons  l'imprudence  de  louer ,  d'admirer, 
d'imiter ,  précifément  ce  qui  n'eft  digne  ni  d'élo- 
ges ,  ni  d'admiration  ,  ni  d'envie.  Leur  marine 
royale  ne  compte  pas  aii  nombre  de  fes  droits 
celui  d'avilir  leur  marine  marchandé.   : 

Le  Lord  Capitaine  de  vaiffeau  du  Roi  ,  ne 
croit  ni  ion  honneur  compromis  ,  ni  {on  bâti- 
ment fouillé ,  parce  que  fes  ordres  y  font  exé- 
cutés par  des  hommes  qui  ont  navigué  pour  la 
'  profpérité  de  la  paix ,  avant  que  de  contribuer 
aux  calamités  de  la  guerre  :  &  le  Gentilhomme 
à  qui  l'âge  ne  permet  encore  que  d'afpirer  aux 
grades ,  ne  rougit  point  de  s'inftruire ,  de  fe  for- 
mer fous  les  ordres  d'un  Commandant  qui  les  a 
obtenus  par  fon  mérite  perfonnçl,  &  non  par 
celui  de  fes  ancêtres. 

Héros  !  qui  reprenez  l'habitude  de  les  battre, 
fongez  que  le  moment  où  il  leur  a  été  permis  de 
s'enorgueillir  de  voir  votre  gloire  éclipfée ,  eft 
précifément  celui  oit  Tinjufte  jaloufie  que  j'atta- 
que ,  vous  àvoit  le  plus  impérieufement  fubju- 
gu£s.  C'eft  en  foudroyant  l'ennemi ,  &  non  en 
humiliant  vos  compatriotes  qu'il  faut  vous  illuf- 
trer.  Quand  vous  ne  craindrez  point  d'avoir  des 
égaux ,  vous  ne  trouverez  jamais  de  vainqueurs. 
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A  L'AUTEUR  DES  ANNALES. 

x  ERMETTEZ-moi ,  Monfieur ,  d'interrompre  un 
moment  vos  férieufes  occupations,  &  les  bien 
intéreffantes  leçons  que  vous  ne  ceffez  de  don* 
ner  aux  hommes ,  pour  vous  communiquer  une 
hiftoriette  que  je  crois  propre  à  vous  amufer 
un  moment  :  on  l'affûte  vraie  :  il  eft  fingulier 
qu  elle  n'ait  .pas  été  plus  connue* 

Dans  les  démolitions  &  fouilles  faites  ceti* 
année  à  BcllevilU ,  &  kns  tous  les  environs  de 
Montmartre ,  par  ordre  de  la  police ,  on  a  trouvé 
une  pierre  avec  une  infeription  gravée  en  carao 
tères  Romains  très-lifibles  ;  en  voici  la  figure  & 
l'arrangement. 

J.    G 

h 

U 

E. 
C    H. 

E.    M. 

L    N. 

D.    E. 

Si  A*  N.  £«  S* 

Vous  vous  doutez  que  la  curiofité ,  &  l'em- 
preffement  des  voifins  ont  dû  être  extrêmes. 
Après  de  grans  efforts  pour  interpréter  ce  que 
pouvoit  défigner  cette  fuite  de  lettres  initiales, 
&  former  quelque  fiftême  fur  le  lieu ,  on  ri'a  pas 
cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  foumettre  ce 
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monument  aux  Juges  illuftres  pour  qui  Fanti- 
qirité  n'a  point  de  profondeur ,  à  MM.  les  Aca- 
dimicicns  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  :  on  Ta 
voiture  à  Paris  à  grans  frais  ;  on  a  nommé  des 
Commiffaires  :  ceux-ci  ont  tenu  des  féances;  ils 
ont  confulté  les  antiquaires  les  plus  célèbres ,  les 
plus  verfés  dans  la  connoiflance  des  hiéroglyphes. 

On  défefpétoit  de  jamais  pénétrer  le  fens  de 
ce  myftère ,  quand  le  bedeau  de  Montmartre , 
iiiftruit  de  cet  horrible  embarras ,  &  curieux  d'ad- 
mirer de  près  une  pièce  de  fon  pays  qui  donnoit 
la  torture  aux  plus  beaux  génies  de  la  Capitale , 
s'eft  tranfporté  à  Paris.  Au  premier  afpeâ  de  la 
pierre ,  il  Ta  reconnue ,  &  expliquée. 

Elle  avoit  fait  long-temps  le  coin  dune  mai- 
fon  fitflée  fur  le  carrefour  ,  par  où  Ton  paffe 
pour  monter  aux  carrières  de  plâtre  dont  le 
canton  efl: plein.  Il  y  a  deux  chemins ,  l'un  pour 
les  voitures,  l'autre  pljus  court ,  pour  les  ânes  em- 
ployés en  grand  nombre  à  ce  tranfport.  C'eft  ce 
dernier  fentier  que  l'augufte  hiéroglyphe  indi- 
quoit , 

Ici  le  chemin  des  ânes. 

Par  le  laps  de  temps  on  avoit  fait  de  la  pierre 
une  borne ,  &  enfuite  la  borne  s'étoit  enterrée* 

Encore  un  mot  fur  les  inferiptions  ,  puifque 
nous  en  fommes  fur  ce  fujet  :  paffons  de  Mont- 
martre à  Ferney  :  l'intervalle  eft  grand.  Le  nou- 
veau propriétaire ,  comme  vous  le  favez ,  Mon- 
fieur  y  s'eft  emparé  du  cœur  de  fon  prédécefleur 
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en  achetant  fes  domaines  :  cette  relique  eft  pla- 
cée dans  une  efpèce  de  chapelle  décorée  avec 
un  petit  fafte  philosophique  affez  gentil. 

Uautel  où  il  repofe  eft  entouré ,  dit-on ,  de 
portraits  de  Rois ,  de  Miniftres  ,x  &c.  parmi  les- 
quels fe  retrouve  l'infatigable  M.v  cTAlembert:  & 
fur  la  châffe  du  cœur  défunt ,  on  lit  ces  mots , 
adreffés  apparemment  aux  portraits  :  Mes  mânes 
font  confolés ,  puifque  mon  cœur  eji  au  milieu  de  vous* 
Je  ne  crois  pas  qu  il  foit  poflible  de  rien  imaginer 
de  plus  froid. 

Ce  que  la  préfence  de  ce  cœur  en  nature  a  de 
touchant  n  eft -il  pas  effacé  par  Faffedtation  de 
l'entourer  de  tableaux,  &  par  le  dïfcours  qui! 
leur  adreffe?  Quelle  confolation ,  je  vous  prie, 
pour  le  défunt ,  de  voir  fon  cœur  au  milieu  de 
ces  effigies?  Ne  pourroit-on  pas  dire ,  enltyle  de 
M.  (TAlembert,  c  eft  bien-là  de  l'amitié  en  peinture. 

11  me  femble  qu'il  auroit  été  bien  plus  atten- 
drifTant ,  bien  plus  noble ,  bien"  plus  vrai ,  de  laif- 
fer  le  cœur  tout  feul  environné  Amplement  d'em- 
biêmes  funèbres ,  &  de  graver  fur  le  filpport 

Quando  ullum  invmient  parem , 

ou  toute  autre  infeription ,  foit  françoifc\  foit  /<*- 
tine>  qui  présentât  à-peu-près  le  même  fens;  mais 
le  langage  du  fentiment  n'eft  pas  du  reffort  de  ces 
Meilleurs  :  en  feignant  de  s'occuper  de  leur  dé- 
funt ami ,  c*eft  pour  eux-mêmes  qu'ils  travaillent; 
&  le  pauvre  abufé  n'auroit  jamais  eu  d'eux  un 
grain  d'encens ,  s'il  leur  avoit  été  défendu  de  crier 
en  le  brûlant,  »  cbfervez  bien  que  c'eft  nous  qui 
l'offrons.  i< 
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S'il  ne  ferait  pas  utiU  ^'Europe  *«  général  tF affran- 
chir toutts  /«'CôKmies,  &  defe  borner  avec  elles 
4  dejimples  relations  de  commerce ,  '/££/%;'  §•  voton* 

</±moi/r  tu  perdis  Troye  ;  &  s'il  y  a  jamais  eu 
un  motif  de  guerre  pardonnable ,  c^étoit  celui- 
là:  fe; battre  pour  fa  femme,  ou  pour  fa. mai-, 
trèfle  ,  ceft  fe  battre  pour  quelque  chofe ;  J<r 
nature  y  porte  fouvent  ;  la  raifon  le  permet 
quelquefois  :  &  comme  ce  que  Fort fe aifputa 
alors  n*eït  appréciable  ni  en  argent  y  ni, d'au-  * 
cunë  autre  manière*  il  faut  bien  recourir  au  droit 
duplus  fort. 

•  .•  ...,«■•  •  ' 

Mats  tout  eft  bien  changé  fur  cet  article  com- 
me fui*  le  refte  :  ce  n  eft  plus  pour-  dts:HeliHes 
qu'on  met  les  Villes  en  cendres;  lés  Princes  ne 
fe  battent  plus  que  pour  les  beaux  ïeux  de  leur 
taffe'tu  ■:  ç^eft  la  toifon  Sot  qu'ils  s'attachent ,  & 
Certainement  il  eft-  knpoflible  d'imaginer  unie 
taufe  de  maffacre  tout-a-la-fois  plus  hdnteufe, 
plus  horrible ,  &  plus  inconféquentè ,  ptiifque 
leurs  prétentions  pécuniaires  pourraient  toujours 
s'évaluer  en  argent  ;  &  qu'après  avoir  égorgé  de* 
imitions  d'hommes  pour  les  faire  valoir ,  jamais 
:    Tome  VU.   N°.  54/  '•"■  Y;': 
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ne  retirent ,  même  çn  dpèej»^ l'éq^iyilçnt 
c  ce  qu'ils  ont  dépenfé.  ^    '     fc 

Et  encore  quand  au  mains  ce  font  des  Pro* 

,   vinces  que  Ton  s'envie^  que  c'eft  pour  s'affurer 

l'homm^gè  lucratif  des  .peuples  que  Ton  le  'fi- 

raille ,  on  conçoit  que  le  conquérant  &  l'ancien 


tendue  des  domaines  d'une  Couronne ,  font  illu- 
iiori  à  Tun  fur  fes  larcins;  le  droit  dé  propriété 
juftifie  la  réfiftance  de  l'autre  :  depuis  les  înva- 
iions  de  Bacchus  dans  V 'Inde ,  jufqu'au . . . .  jufqu'au 
dernier  coup  de  canon  tiré  fur  la  terre  ferme  en 
Europe ,  un  faux  point  d'honneur  a  pu  tromper  & 
les  viûimesde  ce$  débats  fanglans,  &  leur*  au» 
leurs*  -,  .  ..-.;„. 

M ais  quand  c'eft  pour  ce  qu'on  appelle  le  corn- 
nierez  qifon ^branle  le  mônçle;  quand  ce  font  des 
î^arçlîajidî?  de  poivre  -,  de  canelle ,  de  Jucre  >  qui 
VérTerit'le  fang  par  torrens ,  le  comble  du  ridi- 
cule fe  joint  à  celui  de  l'atrocité  9  comme  de Tin- 
fciftçt  ixl  n'y  a  plus  là  ni  exçiffçs-,  ni  prêtâtes  va- 
^^ç^i^TWS  Philofophe?  déplorent  avec  bien 
dç  l'^ertume  l'aviliflepiegt  de  lefpèce humaine 
f^epifiée  ^  de  fi  indignes  motifs  :  &rfans  même 
ftrç  PJ^lofophe ,  pour  peu  qu'on  y  ré  fié  chiffe, 
çpfès  3VQi*Ul  dans  le&  Gazettes  les  traitée  bra- 
VQJWfc  ,-flft.  *V>*  -Achill$s% \pn  eft  toçt  furpaçis  d'à* 
voir  admiré  des  exploits  qui  abputiffent  ^éfnu* 
tivemept  à  «quérir  oij  i  perdre  use  vil^aç  pe- 
&§  fupériçrité  mercantile. 

•  •  •     .  • 

v  Telle  eft  aujourd'hui  cependant  la  fituitfioii  de 


1 

•.  ».  » 

Eiitope  i  ce  font  dés  courtière  quVêiv  mettent 
s  peuples  aux  mains  ?  fesr  ftoiâ  rie  font  plus 
ie  des  détailleurs  avides ,  qtfi  fe  edntëïlènt  i 
)ups  de  canon  le  droit  de  mieux  jjarnir  leurs 
!>iïiïques  ,  &  de  rançonner  plus  Tucrâtitement 
s  chalans.  T     - 

•  É 

Ce  n'eft  pas  même  à  toutes  fes  PuifTaaces  qçç 
ïttk  ignominie  eft  propre  ;  le  ï)dne/harck,  la.  Soi* 
\>  la  Ruffie  n'ont  pas  la  force ,  ou-  la  facilité  d'y 
artiçiper  en  grand,  :  X Allemagne  .n'en  a  poiirt 
ifqu'ici  Toccafion  ni  fejivïe )\Y  Italie  femme  y 
rôîr  reiloncé  :Tc*eft  donc  entre  la  France,  YAri* 
'et être,  YÈfpagHe  ,'&  la  Hollande,  que  le,  beaà 
roit  d'approvifidiirler  les  marchés  $  indigo  ,  .dé 
ifë,àe  toiles,  &ç;  &  de  caffer  là  tète  aux  portfétf- 
aîlès  plus  aflift  '  otr  plus  accofeniodans  ,  oit  de 
ï faire  échignerpar  eux ,fè  défâtËayëc  të tapâgè 
ufe  nous  entendons;  '  \.L  .  " '"  n  **    -  '        "  ' v "/ 

^^oteltftïbtlahdois,  affei  fâgpes depuis  qtiel- 
tië;témps  pouf  tefter  fetrfement  témoins  (tes  qué- 
Hles'^ ' îfe . HoriJéît^ils  à  ert  tirer  le  profit;  ils  vûi* 
ent  Concernent  les  pocHfes  des4  combattartsJt>ëii- 
atit  toute  ladiirëe^ti  cîrtel  :  ntais  entre  les  trôià 

atrés  la  fureur  eff  réelle ,  SiMes  coups  férieurf* 

•*.  ...      ■.««#<# 


«  •  '  / 


Cette  fièvre  même  feriiMfev  Rétablir  à  des  îh- 
îrvalles  régfés  va  enf  juger  d*atof èsrTexpériericè 
îstetoifrs  fêlent  de  dix  en  (fi^ri  4>it  au  p\\\i  <fe 

__ _  ^ un  quinquina  c-a- 

able.dç  la  chaffer  &  de  la  prévenir  Me  le  crois  : 
usl'feft-iî  ?  L'âffranchiffemenf  général  des  Co? 
mhs:  <2*eft  Cequ'iliaut  examiner  :  &  avant  tout 
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il  faut  prouver  que  fi  Ton  n'avoit  pas  de  Co- 
lonies ,,  la  rivalité  du,  commerce  n'engendreroit 
point  de  guerres. 

« 

S-  i- 

t 

'Que  c*efi  la  propriété  des  Colonies  qui  défini  lieu 
aux  guerres  maritimes  modernes* 

r 

JE  ne  parle  ici  que  des  Colonies  de  Y  Amérique  : 
c'eft  à  elles  feules  qu'appartient  aujourd'hui  ce 
nom.  Nos  autres  poffeflions  dans  le  refte  du 
jnondene  fçnt  que  des  comptoirs  ,  des  échelles  éta- 
blies fur  des  terrains  étrangers.  Le  Cap  de  Bonne- 
Èfpérance  même  n'eft  qu'une  auberge  bien  fituée, 
ou  le  vin  eft  aflez  bon  ,  &  l'hôte  un  peu  cher. 
Nos \ifles  de  France  &  de  Bourbon  ne  font  que 
àes  guérites  de  fentinelles.  Goa  eft  une  prome- 
nade un  peu  gâtée  par  les  terriers  des  inquifi- 
tèurs  ;  Macao  une  prifon  ;  Madras  r  & .  tous  le$ 
jroftes  des  Anglois  aux  Indes  font  des  entrepôts 
dont  ils  n'eftiment  le  fol  qu'autant  qu'il  leur  four- 
nît des  magafins  commodes  &  fûrs  :  te  n'eft  donc 
dvCâu  Noûpehur Monde  quefes  Européens  ont  de 
Véritables  domiciles ,  des  propriétés  territoria- 
les incorporées  'aY£c  les  métropoles  %  des  Cb/o- 
nies  dignes  de  ce  nom,  c'eft- à-dirè  des  rameaux 
çonfervant  dés  rapports  dire&s  &  forcés  .^vec 
les  tiges  qûï  fe$r  ont  produits.  ' . 

Or  c'eft  l'idée,  ce  font  les  privilèges  de  la  pro- 
priété qui  nous  rendent  en  Europe  û  ienfibles ,,  fi 
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tràgeux  ,Hfr  acharnée  ,  fur  tout  ce  qui  coit- 
1e  ces  filiations  éloignées.  '  De  fîmples  comp*- 
s'  bii  Ton  ne  fait  qu'un  commerce  d'échangé 
îtrâînent  pars  autant  d'aigreur  dans  les  con- 
rencesi,  &  rfinfpirent  pas  un  défir  fi  violent 
la  fupériorité.  :;.."... 

bâbord  àri  ffèRr  pas  chez  foi  :  quelque  foi- 
è,  ou  quelque  flupide  que  foit  la'  Puiflance  fur 
terrain  de  laquelle  on  fe  trouve  établi,  bri; 
■fe  porte  pas-  tont-d'un-côup  à  lui  manqua  , 
bïumeht  cf égards  j  au  rifcjtte  d^^Vit/^re'tiiï 
lemi  &  un*alfiê  a  fes  conçurreftS^  r  *  !  ' 


D'ailleurs  ce  n'eft . } amais  qii^tn  ftip  erflii  BonîÔ 
'oripéut  en  recevoir:  le  Marchand  entrepofènr 
ichète  qu'autant 'qu?il  eft  à-peir-^près  iûr  dte 
rendre  :  s'il  voit  du  doute ,  il  fufpejad  fes.çx- 
ditions  -%  il  n'eft  chargé  cTurr  fardeau  fans  aârop 
Sautant  qu^  l'a  biçn  voulu  :  cftrand  il  îCi 
is;  commis- cette  imprudence,  îl  n'eft  pas  ih- 
»et  de  voir  arriver  des  prétendants  à  une  moift 
ït^bnéreufèj-s^Fa  commifë "9  3"peitt  ënêtrë 
illagé  par  ks -nouveaux  vénm  ;  il  ne  com^ 
erice  donc  pas  par  fe  fâcher  :  Te  fàng-froiji^ 
réflexio»  qu'fetfigent  fes*  i^ïi&tio'ris  écartefni 
dée  des  excès  dont  les  •  avantages  feraient  ln-> 
îrtaias ,  &  te*  dangers  préfens. 


De  plus ,  fi  le  trafic  de  ces  échelles  eft  réelle*- 
texit  lucratif,  Tab'oïidance  des-  gams  îùipertd  * 
BtQuffé,oimême prévient  les  plaintes  que  pour* 
oit^'ôccafionher  K  jaflôttfie  :  përfonhë  n'étanf 
uiiié  par  la  concurrence  »  perfonne-iiélère  d&i 
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cris  bien  amers  .dans  la  natioa  m^rne  v  q^  voie 
ayep  inqujjétuder  des  rivaux  approcher.  de.l^ 
(biifce  de  fesii^éiiçes.  :  û  aij  contraire  ce, flér? 
gôçe  n'eft  pais  .fruâueux  ,  ojiiTatyindonnej^ift 

4S  ï^gpt; telfenwt^qtfîl  açrpflHtitW  pou* $>§f~ 
fonne\in  objet  d  envte.        *     . .  ■ 


/■  • 


r^ufli  ,r jeje  répète  *,  lç  copmerc?  par :*arçp-  . 
r$ri  n'a  prêfqw  jamais  fait'iisftre^e  guerreg.  Le* 
çhçiçns  qui  n^p  ^voient  pa!f4'ajutres,  l'ont  tou» 
jpux$  fait  paifibiçmenu  S'il  a  c>cça^onpp  dçs  riip* 
iures  éçlataptgg  feftfce  Ies:  Génoù^les  Fcniiitnst^ 
Se lejs  P{fw*^J^&.  des  Crojfedçt ,:ç>ft  qu  pi*  ■- 
y  voulait  joindre  dçs  propriétés  ;  ç'eft  que  de$ 
intrigue*  jde  terre,  faifpient  pa#er  furies  :  flottes 
des  fiureuiSo<juç  J^:ûinplesijîterets  de  la  mer  n& 
ïe^ïr.  auroi^t:pa$  communiquées,  r-.,   . 

/J5f  les,  PqrmgA®  «, .&>  les. j^feZfcqtfw  ont  SQRgi 
4e.  leur  fa^  les  ^ifiblea  jgers:desr//2^j,4fv4é, 
fp|é  pour  Jçxiirs  querelles  4&$fri$aggs  qui  #&  legf 
^|^p^t^oieïjtrcpa^  cef| £  Europe .que  partaient 
j^/ojrâres, fanguiuaires  ;  c'éto^moins  le  corn*? 
jpçrçp  qu'il*  s'çuvioient  que  les  droits  civils  qu'il* 
f^>jÇpnteftoiejrt.:Lp^  Hollafi&ii  dépouillpient teî 
Ifcjets  du  ,ty^  ^Ql11  Us  *y  oient  tarifé  les  £&$* 

ou  la  force  vençif^ps,  torp«blgf4i  e'&Q&Mçd&fttfk 
nemi$>  &  non  des  çoncuprens  qui  Je  déchiraient, 

r  »      - 


y4ge$  jde.lflfgm^re,  quand  tftu$  Je*  Marchanda 
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^propricnt  les  produ&ipns  ,  ne;  difputeat 
ïéxkx  que  dmdiiitric ,  d'adi vite ?  ou  de  bon- 
:  mais  quand  ce  font  des  propriétaires  qui 
efotent,  les  intérêts,  font  bien, plus  vifs,  & 
tràlité  Bien  autrement  ardente* 


■  ;•  '  *    44 


'  '  <  *      •  •  ' 

\f  là  police  Europitnc  des  Colonies  mqder- 
les  domaines  de  ïJrturiquc  étant .&  en  gé- 
!>/&  en  ^particulier  exploités  au  profit  de 
étropole  7  lès  colons  faifant  une  portion  di- 
»,  individuelle ?  de  la  nation  à;  qui  ils  repon- 
leufs  denrées,,  & ,1e  fol  qu'ils  fertitiient  fai- 
partie  du  territoire  fournis  a  la  Couronnp 
^s, régit,  rien  de  ce  qui  intéreÔe jftttn ne  peut 
indiffèrent  à  l'autre }  ce  neA  pas  la  revente 
t  ils  sjpccupent;  c'e{i  la  vente  primitive  qui 
de,  de  leur  exigence;  &  c'eft  ce  qqi  doit  kp 
x  trembler  d'avoir  des  rivaux  :  s'ils  jpt  placent 
leurf  denrées ,  Us  mourront  de ,  faim ,  puif- 
(s  n  ont'  pas  d'autre  revenu. 

Lie  laboureur  qui  vit  du  produit  de -fa  terre 
VX>it  (ftupçonner /es  ypifins.^|^ttrrif.«i 
iyant  les  leurs  le  projet  de  Fattamei;^  fi  les 
fiçuis,  doiit  kufs  champs  fe  cowrept,  po%* 
>nt  fexpofer  i  voir  pourrir  la  fienn^  dahs  la 
uje.,  &  qu  une. police,  impérirCju^ê .  n  enchaioàx 
fX.défi^ce  &  fou  ,re#çntiment  ?  fagsf  doute  à 
\Ù£MoÀ  que  ^c^fniesi^ 

portée ,  il  ya^o^rH^^S^:^^?:»1^^ 
Wrsje  çptte .tee^t^uçtri^ 
ment  ce  qui  fe  pafle  entre  nos  Couronnes  de- 
;  qu'elles  ont  eu  laigalheureufe  politique  de 
travafer  dans  un  autre  monde,  &  d'attacher 

Y4 
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eus  bien  amers  .dans  la  nation  m$mev  qui  voit 
avep  inquietuder  des  -  rivaux .  approchée  de ,  1^ 
(bujce  de  fes  bénéfices.  :  û  ^contraire  ce, né* 


r^VuiîiyjeJle  répète*,  le  «qpq&erçe  par  ç*mp«  , 
toMÙ  n'a  prêfqw  jamais  fait'ripftre^e  guerre?.  Le« 
anciens  qui  n'^ep  ^voient  pa^  d'autres ,  l'ont  tou^ 
jpûrè  fait  paifibiçment-  S'il  a  qcça^onpé  des  nip. 
Uires  éçlataptgg  eafre  les.  Ginoi$^\z$  Vénitiens # 
&les  PifanS)  ifâ$&lçp  des,  Çrolfad^  ,;Ç;eft  qu  on 
y  voulait  joindre  des  propriétés  ;  ç'eft  que  de$ 
intfigupSv^de  te^^ifpieat  parler  fur  les  flottes 
des  weuis^qj^e  J^riiinples*ijitérêts  de  la  mer  n^ 
J^ir.  aurpiéiî::jpajS  communiquées* 


».       « 


v,     y\      |J.  «-M  .      j;i      |f  '  |      .     ,      |  .  i;       l     '   •  v'      I        , 


/J5* les,  Pqmim  *,.&>  Us>MqI(w4ov  ont  tqugi 
{le  lpur  faflg^fes.p^ifiJDÎes  j^ers  des.  lndts>  &:.dé* 
fojé  pour  leurs  querelles  4e$f  rivages  qui  nft  legf 
appartenpien^jiaf^  cef| -â!Èurcpê.fpxe  partaient 
tes  ôrclres,  janguinaires  ^étofa. moins  le  çorn* 
gHjrcp  qu'il*  s'eamoient  quelesdroots  civils  qtul* 
%jçonteftoiejît.;  Lp$  HolUfi^  dépouillaient. ks 
Ç^ets  du  vtjf&iài  tjppt  ils  nvoiknti  brU'é  les  fers  i 

%?  w%K&&Mçk*&.Pff£  la  f9gc^ifesppifc€lftfl* 
ou  la  force  venoy;  Jps:  trçublgEà  ç#q#i^4Sft1»r 
nemis ,  &  non  des  çoncurrens  qui  fe  déchiraient. 


çQnunerce^nj^^llentpa^  ei^njidiement  les  r^ 
yage$  de  j^,  g^jre ,  quand  tous  les  Marchand* 

qàzm  w^^tiig»l6TOent  étrangers  wfrçy$stottt 


»  â. 
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.^^roivicjit  les,  orqdu&ipns  vne;.difputent 
taeéûx  que  dlnduitric>  d'aôivité?  oude  bon- 
ur  :  mais  quand  ce  fàrit  des  propriétaires  qui 
mefwrent ,  les  intérêts,  font  bien ,  plus  vifs ,  9c 
rivalité  Bien  autrement  ardente. 

'  *  ■  • 

Par  te  police  Eitroplau.  des  Colonies  mqder- 
S,  les  domaines  de  ^Amirxqùt.  étant  Jfc  en  gé- 
rai x  &.  en  particulier  exploités  au  profit  de 
Métropole  f  les  colons  faifant  une  portion  di- 
te^ individuelle,  de  la  nation  à  qui  ils  repon- 
at  leujrs  denrées»,  Se, le  fol  qu'ils  fertilifent  fai- 
it, partie  du  territoire  fournis  à  la  Couronnp 
î  Jjçs.régit,  rien  de  ce  qui  intéreÛe^to ■  ne  peut 
re ip#fférent  à  lautre  :  ceneft  pas  la  revente 
nt  il^  s'occupent j  c'efi  la  vente  primitive  qui 
ade.de  leur  exigence  ;  &  c'eû  ce  qui  doit  lçp 
re  trembler  d'avoir  des.  rivaux  :  s'ils  #e  placent 
s  leur$  denrée ,  ils  mourront  de  faim  f  puif- 
iïls  n  ont  '  pas  d'autre  revenu.  ♦ 

Si  le  laboureur  qui  vît  du  produit  de -fa  terre 
►uypjit  foupçoqner  fes  voifins  .^e-rfiottriir  w 
Hiyant  les  leurs  le  projet  de  Vannier .^  files 
)iffQ|is,  dont  leurs  champs  fe  couyrepl^  pouj- 
ient  Texpoier  à  voir  pourrir  la  fiërçn&  dahs  la 
an£e-,  ^quwe. police, impérirejLi(e;nenchaîaaX 
s ;^:défi^nce  &  fon  rreflfentiinent  ?  ia$sf  doute  à 
aq^^ori  que  les  $#rçes>^ 
k  portée ,  il  yauro^:4i^s^ç:^tyef^t^le? 
fWje  <:ptfe  f^e^t^^^uçtri^^v^la^ér 
ément  ce  qui  fe  paffe  entre  nos  Couronnes  de* 
is  qu'elles  ont  eu  laigalheureufe  politique  de 
xtravafer  dans  un  autre  monde,  &  d'attacher 
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des  fonds ,  cette  révolution  dans  le  Gouverner 
ment  n'en  apporterait  aucune  dans  les  jouiffan- 
ces  personnelles  :  l'habitant  de  Bordeaux ,  de  Ca- 
dix ,  de  Londres  ,  qui  a  acquis  (jtes  habitations  aux 
Mes,  où  dans  le  Continent  dfe  Y  Amérique,  ft*èù 
feroit  pas  dépouillé  ;  ce1  n'eft  pas  cette  pro- 
priété-là dont  il  s'agit  :  nous  n'examinons  ici  que 
là dépendancfe^blitique V '&*  ïïïtcôrpo ration  mo- 
rale de  ces  diftriôs  éloigriêéè tel  où  tel  Empire \ 
îhcor^oratiori1  â^{h  enttôîùé  dé$  effets  infiniment 
ftineftes  pour  ceux  au  profit  dte'  qui  elle  femblë 
avoir  été  imaginée. 


»  -  « 


>A         «  «       4. 


Le  Souverain  :  n'en  tire  rien-:  les  droits  m<£ 
cliques  que  lui  rapportent  3  &  Je  se  xadions  mult* 
pliées  dans  le  pays  même  <&  les  embûches,, drçfr 
iiézs  dans  tous  les  ports  aux  bâtïmens  qui  ça  voij 
turent  les  productions,  &;  J'artavec  lequel  on  eft 
Surcharge  vie  fécond  débit ,  ^'équivalent  pap  an* 
ieules  dépendes  de  l'entretien  .des  troupes ^.d* 
l'Etat  civil ,  des  Bureaux ,.  des  Commis ,  de  tout 
cet  appareil  tantôt  effrayait  i  tantôt  ridicule ,  mai* 
toujours  deftruôeur,  de  1^  tyrannie  pat  laquelle 
nous  prévenons  les  réparations» 

'J  Maintenant  comptons  cfç  que  coûté  uiie  gttertre 
dont  leur  dëfeïife  eft  l'objet.  Les  milUatS  dtfat 
la  France  &  Y  Angleterre  fôttt  endettées  toè  feffli 
écoulés  que  par  cette  plaie-là;  fans  contrefit] 
Gouvernement ^'y  a: pas  rg^gâé  :  &  par  fe  marne 
raifoa,  ,la>mtUm.en corps jr,», éflowemeat pet? 
du,  puifqi^ec;«ft  eliéiqui  rpôeioavtiola^ces^^ 
g^emws^^ffivtous  qti&çnbkmàt  -;„qi 


•  »  %*    i   »  •  « 


1         T  •  *    \ 


k,  &t.  teîéàu  voir,  'tou£à-ffieûre ,  Qu'avec  taré  ' 
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rfirifa 


«  « 


£?  .Colonies  ./ïvz*  a  chargtaux  nations  proprii* 

\.  r.  tains*       -     -    , 

i»-"*"  ■•»:*  il   _       "    * 

E  ferme,  unemétairie  bien  affermée,  à  quet 
diftance  qu  elle  lpit>  ejft  une  poffeffion  utile* 
ce  xevetnu  viei#  vous  trpuyçr  par-tQVit ,  & 

avec  raifon  que  vous  vous  âpplaudiffez  d'à? 

fait  un  fi  bon  emploi  de  l'argent  que  vop$ 
irez  placé  :  mais#  fi  vous  ne  trouviez  past  de 
ners  ;  fi ,  contraint  de  la  faite  valoir  par  des 
&eurs ,  éout  ce  produit  s'évaporoit  en  frais,  ou 
héins  en  comptes  d'exploitations:  fi  de  plus ,  à 
qfte  période  de-dix,  ou  dequinzeannées^il  faï- 
:  effuyer  imgrès  procès^  des  faifies ,  qui  nor£ 
leniènt  interfeeptaffent  toute  ëfpèce  de  re- 
u:  des  rè Vertus  giflais  même  abfcfbaffent  bien 
«-  delà  du  capital-  &  de  la  valeur  du  fonds  \ 
vous  hâteriez-vbtiS  pas  dé-renoncer  à  une 
DpjSété  àuffi'àècablante  ?  N*en  regarderiez* 
us  pas  l'abandon  comme  une  opératiomfage  ? 
,jj£  vous  reprochejriez-vous.  pas  comme  une 
ttavàgance  ridicule  robifinatlon  à  l^conferver? 
pU^  cependant  ce  <ijif$  nous  faifans  avçc  nos 

^QUlfiS.  •     ,         t. 

,,.,^jij.,o  ■  ■  >    .  •  i»i .  ■  i 

"ÔP£è  fofif  pà£ le$  fortune*,  ée  <jueï<jues  Par* 
^lêrcdont  elles  font  le  fiégé,  &4a  fourcé  qu?iî 
ut  c&âfidérè*.  Qtt£  la  Mùttimquïy  la  Barbait  > 
u  Cuba  apjjartitfiiftèfit  à  defc  SottvJerains  de  lzEtA 
{gf^ÇU  quelles  fe  gouvernent  en  République , 
>u,qi!fëllè$*fe  donnent  un  chef  -,  (bit  créole,  fort 
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des  fonds .  cette  révolution  dans  le.  Gouverne* 
ment  n  en  apportèrent  aucune  dans  les  jouiflan- 
ces  perfonnelles  :  l'habitant  de  Bordeaux ,  de  Ca- 
dix ,  de  Londres  r  qui  a  acquis  des  habitations  aux 
Mes,  où  dans  le  Continent  te  Y  Amérique  y  ttek 
feroit  pas  dépouillé  •;  ce1  n'eft  pas  cette  pro- 
priété-la dont  il  s'agit  :  nous  n'examinons  ici  que 
fap  d'épendaïkJê^olitkfue  y ;&  incorporation  mo- 
rale de  ces  diftriÔs  éloigrtéà'è  tel  Où  tel  Empire; 
iheorporatidri^W  eritf&îhé  dè$  effets  infiniment 
ftmeftes  pour  ceux  au  profit  dfe'  qui  elle  femblë 
avoir  été  imaginée.  -   ^ 


>x     « 


Le  Souverain  ;  n'en  tire  rien-:  les  droits  mo^ 
diques  que  lui  rapportent  9  &  rJeSj  exaâions  multi- 
pliées dans  lç^pays  même  >&- les  embûches  drefr 
iées  dans  tous  les  ports  aux  bâtïmens  qui  en  vob 
turent  les  produirons,  &  Part  avec  lequel  on.eft 
Surcharge  Je  fécond,  débit ,  n'équivalent  pa<s  atff 
feules  dépendes  de  l'entretien  des  troupes  ^dç 
l'Etat  civil ,  (fc$  Bureaux ,.  des  Commis ,  de  tout 
cet  appareil  tantôt  effraya^  t ,  tantôt  ridicule,  mai* 
toujours  deft r u&eur ,  de  lft  tyrgnfiie  pat  laquelle 
nous  prévenons  les  réparations. 

J  Maintenant  comptons  çç  que  coûté  uiïe  gttfefte 
dont  leur  dëfeïife  eft  l'objet.  Les  milliard  dttiit 
la  France  &X Angleterre  fdttt  endettées  ne  le "ta  ' 
écoulés  que  par  cette  plaie-là;  fans  coritrétfit 
Gou^ernemeiat^y  a  pas:gagAé;  &  par  fctm&ne 
raifoa,  lavn^içn.en  corps  ;y,Mnoi?»çmÊi«  pet* 
du,  puifqije  cc'çft  elle  *pù  xçfaiQavtittoMQ&^B* 
gjrgemenSi^ffivtPUS  q^^àbtmifk^qv     .-^j  :;; 

<  Mais'tfèrfc'É  <ïomnïer,ée^it-ôii:,':c(tâ  feîftfâ* 

l'if  Londtti ,:  Sivjftv;  ÉW<tïâtôï\ È 'àrttis ,  'M&fiiïr 

h7  &t.  teîéàu  voir,  iou£à-f fietae ,  Qu'avec  ttW  '   ' 
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correspondance  lîfe^ef ,  ses  Villes  tfeVfléîiwoient 
pas  moins  :  elles  ûmàtôïent  mèt&t  dàv&htagfei 
parce  que  leur  profpérité  ne  feroit  janiais  inter- 
roçsjmeipar  des  intervalles  de;défaftres.«Un;an  de 
guerre  ;  &<  f  on  ne  s'en  àppërçoit  qùe^  trop  aU* 
jouid'Juii ,  y  fait  coûter  ptes  de  larmes-/^?  ^Scrafe 
plus  de  maifons  ,  quekdjx>aos  du  ccjqijqerce  le 
plus  heureux  tf'y  font  -pouffer  4e>cri$t  de joie  » 
011.  ay  élèvent  de  fortunes      . ,,  „. 

r 

w  Mais  d'ailleurs  ces  Villes  font-elles  à  elles  feu* 
les  les"  nations  dont  elles  t>rnenf  les  rivages  ?  Ge 
manoWrier  de.  Champagne  à  qui  l'on  arrache  le 

Î>ain  de  fa  famille,  pour  payer  le  fubfitfe  avec 
equel  f>n  arme  la  flpt^;qui  protège^  £t.TJPo* 
mingpfi) ^eft-U  dédouanage  ;,4e  la  déjtreÀfe  dans  1^ 
(tjûçJUte  ,il  expire  p<*r  h  fptendeuj:  où/vif  «n  Çpm> 
jniffionnaire  de  Guyenne^  (&  un  Âfjgaféur  dç 
Bretagne  ?•  Sous  le  point-devue  le  plus  fayotaj 
I>le  •  les  Colonies  ne  feroient  qu  '-un  bénéfice  ppit 
vé ,  &  un  défaftre  général  :  par  cela  feul  la  pot* 
feffibii  n  en  eu  donc  pas  un  Bien  pour  la  nation 
propriétaire,     ;  ^ 


).,.(...     i   .         .  /    r 


Que  feroit-ce  fi  Ton  examinoit  l'influence  des 
Colonies  fur  Y  Europe;  fidu  çàiè  moral%  &  du 
côté  phyfique;  fi  Ton  calculait  te -que*  coûtent 
aux  mœurs ,  àja  population ,/à la  apJtikffe  mémo 
$e  notre  race  ces  teçrihles.  propriétés;  combien 
de  vices  nous  font  Vratis'ies  ifles  avec  les  t*é- 
fçrjqne^pusen  ajrrachQ&s  i  ^oibien.la-jSchefe 
y  çft  fcandaleufe ,  ^<la  pauvreté  09.  meprifable, 
ou  infortunée  ;  combien  de  générations  s'y  font 
eAglpujies-,  s'y  engloutiflent  tous  les  jour»,'  foiî 
p^r.JèSr excès  de  ^opulence  >  foit  j>ar  le  défef» 
ppir  delà  misère î 
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Des  Européens  que  T,efpérançe  aveugle  y  con- 
duit, t pu. qu une  ambition  légitime  y  pouffe ,  la 
moitié  y  périt  j9j  ayant  même  r  Savoir  pu  :  fonder 
le,  fol;  où  ils  difparoiffent  :  les  autres  partagés 
entre  des  plaifirs  qui  n'écartent  ni  l'ennui  ,  ni 
le  dégoût,  languiffent , plus  qu'ils  ne  vivent. 

Le  fetil  mélange  de$  couleurs  y  eft  Une  fource 
de  défordre  -&  d'ignominie  t  foit  que  là  fervitnde 
rende  les  Nègres  plus  vicieux,1  foit  que  tes  vices 
des  Nègres  ajoutés  v à  la  iervkude  aient  cprfpjjipu 
la  cçrruption  m$n?e ,  les  deux  races  s^yiliffent 
également ,  quand  elles  sïfqlent  ,„  &  quand  elles 
ie  mêlent.  .,*.:*. 


'  Le  plus  doux  des  ifentimens  ,  l'amour  même 
y  eflraviîï';  pour  lé  noir  ce  n'eft  qu  une  conjonc- 
tion que  la  loi  dédaigné  de  cQnfacref  ;  pour  lé 
blanc,  cfeft  une  proftitution  qui  le  ravale  à  une 
efpèce  dégradée ,  une  véritable  beftialité  que  la 
nature  punit  par  lefceau  ineffaçable  dont  elle  en 
marque  les  fruits  ;  ainfi  la^flétriffurè ,  le  fcandale , 
une  mort  prématurée  *  voilà  le  partage  de  pref- 
que  tous  ceux  qui  partent  aux  ifles,  qni  y  vi- 
vent ,  ou  qui  y  naiffen^I^iY  un  politique- cette 
propriété  des  ifles; eftiyi maibeur :  aux ie#x -d'un 
moraUfte  c'çfl;  un  fléau*  * . 


A.  i.  r\  t  t     •  .  »  ♦    •  •  '     i 

>  •  »     i 

f ,  «         »  *         •         _>  i  »  ^  t  .  . 

Que  ùt  propriété  qu*  nous  nous  referions  fur  les 
^  '  '  Colonies  efi  eft  ta  ruine* 

OUlcV  ON.£  toujours  la  comparaison  d\me;/tf*2f* 
tTuh  horiagè. exploité  au  profit  d'un  propriétaire 
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:  nos  Colonies  ne  font  que  cela.  Dr  que 
i  d'un  richard  voluptueux ,  qui ,  voulant 
tr  à  la  Chattf[èe-£ Antin ,  &  avoir  une  mé- 
i  Saintongt ,  exigeroit  du  fermier  ,  qu'il 
>y  ât  à  Paris ,  en  nature ,  le  foin ,  le  vin  9 
qu'il  recueille  auprès  de  la  Rochelle }  Ne 
t-il  pas  pour  un  fou  ?  Et  ce  caprice ,  s'il  fe 
:,  n'entraîneroit-il  pas  la  ruine  abfolue 
ureur ,  ou  celle  du  maître ,  &  même  celle 
i  deux  ?  Eh  bien  ,  que  faifons-nous  avec 
>furde  police  qui  aflujettit  toutes  les  ifles 
>uvoir  débiter  que  par  la  voie  de  Y  Eu* 
qu  un  foleil  ardent  force  la  terre  à  leur 
ter? 

lenteurs,  les  dangers >  les  avaries .,  font 
irement  fupportées  par  la  marchandife, 
le  vendeur  :  &  dans  les  deux  cas ,  Tune 
chérie,  fans  que. l'autre  y  tkffe  de  moitié 
«es. 

homme  qui  a  acquis  par  des  erireuf  s  auda- 
lent  &  emphatiquement  hafafdées  ,  pltrx 
>mmée  que  ne  lui  en  auroient  donné  des 
;  '  le  P.  de  Monufquieu ,  n'a  pas  manqué  de 
1er  à  juftifier ,  à  accréditer  la  manutention 
:rit  X Amérique  &  fes  habitans  :  il  réprouve 
itude  perfonhelle  qui  y  eft  établie  &  qui 
îais  été  nuifible ,  blâmable  9  que  dans  ce» 
es  dégradées  ;  &  il  applaudit  à  la  fervitude 
ue  où  nous  retenons  les  maîtres  mêmes  de 
iaves  qu'il  veut  qu'on  affranchiffe. 

Dbjet,  dit-il,  des  Colonies  eft  de  faire  le 
nerce  à  de  meilleures  conditions  qu'on  ne 
tit  avec  les  peuples  voïfins ,  avec,  lefquels 
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Des  Européens  que  Tjefpérance  af  ** 
duit , , qu  ,qu  une .  ambition  îégitirf  -  ^ 
moitié  y  périt  ^  ayant  même  ^  |   ^ 
le.  (olfc  où  ils  difparoiffent  :^%  f  ^  * 
entre  des  plaifirs  qui  néçr£  \\\    s* 
le  dégoût ,  languiffent . p)4  %-X \   ^ 

Le  fetil  n  'm 
de  défordre 
rende  les 

des  Nègres.  ., _  „  4.  ^  ^ 
la  corruption  mi/g£-  f-  l 
également,  qii?  7  *:  Jj  *" 


le  mêlent.      . .  ^  *  •-  ^  ^  qui 

Le  plus -^T'  ^ventleffêtre 

yeflravitr  ;  xeferve? 

tiôn  que  •         * 

blanc    '  ~bU  fonder  une  Fille ,  ou  un  nouvel 

eipècf  -*  qua^on  donc  voulu  faire  f  Des 

nàtv  X11  *  Des  pnfons  1  Des  maiforfc  de  for- 

^      ^u  les  malheureux  aflez  aveugles  pour  s'y 

û'  ^ifer  renfermer ,  netrayaillaffent*  ne  vécuffent, 

l'exiftaflent  que  pour  le  profit  des*  adminiftra- 

reurs  impitoyables  qui  s'en  font  réfervé  les  clefs! 

On  y  a  bien  réuffi.  ... 

On  veut ,  par  le  moyen  des  Colonies  $  faire  uri 


(î)  Kprit  dés  Loïx,  liv.  XXI..  Chap*  XXL 

r  (2}  C*eft  une  chofe  remarquable  que  prefque  paKtottt  oïl 
M.  Monte fquieu  fe  trompe,  il  écrit  mal  I  &  tnalheureufe- 
tnent  quoiqu'on  en  dife  *  une  négligence  faûidieyfe  défigure  le 
ftyle  des  trois  quarts  de  fon  Ejprh  des  toix  ;  on  s*erf  ap- 
percevra  un  jour  j  les  panégyrique*  s'éefipfcrom ,  &  la  vé» 
tité  refera*  | 


s* 

-M 


^  yu'o*  /te  /*  yîttV  avec  les  autres  peit* 
%  peut  fus  rcfufer  désavantages  mit*  ' 
ne  voulu  >  par  iifl-fiftêmé reflé- 
tai aux  Colonies.  On  a  donc 
•  de  toutes  les  prérogatives 
>  ^  'hommes,  d'individus  rai-' 

^  o  ****  enfih  en  matière  dé 

\  .  ^  >î^  *  rivàUx  que  le  moins 

*  -•$*  ^  À  du  négocceft  de 

*  qui  a  préfidé  à 

„  plus  exclufif  en-* 

,  avide  envers  les  co-< 

„o  peuples,  il  eft  donc  vrai 

A  ordre  ibcial  au  dernier  tang 

.  d'Un'  hOftime  puiffe  en  réduire  '  un 


* .  * 


&  défavantage  des  Colonies  qui-perdent  la 
\t\Jk  du  commerce,  ajoute  lé  hiême  Ecri- 
er ,  eft  vifiblement  compenfé  par  la  £rotec- 
ti  de  la  Métropole ,  qui  la  défend  par  fes 
tes,  ou  la  maintient  par  fes  loix  «.  Quelle 
îâion  !  quel  maintien  ! 

temps  de  paix  nos  Armateurs  les  rançon**' 
,  nos  Marchands  les  épuifent,  nos  prêtent 
loix  les  écrafent ,  les  Direâeut s  venus  dé 
ités  les  défolent  ;  des  Commandans ,  des  In* 
ts ,  escortés  chacun  d'une  armée  de  Corn- 
de  Valets  %  de  confidens  tous  affamés ,  pref* 
ous  tirés  de  la  lie  de  nos  villes ,  toiîs  dé- 
nés  à  faire  une  fortuné  rapide  par  le  crédit 
irs  maîtres ,  viçnaçnt  fondre  fur  ees  triftes 


es; 
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,■  Toujours  ■  rivau*, '  toujours'  ©ppofés ,  toujours 
ennemis  ,  jbuverains  chacun  dans  leur  dépar- 
tement ,  dépendans  l'ijn  de  l'autre  en  apparence* 
&  ne  pouvait  pourtant  s'enchaîner  réciproque- 
ment que  quand  il  s'agit  de_&ire  le  bien  ;  mais 
defpotes  abfolus ,  quand  il  efl  queftion  du  mal;, 
c'eft  avec  un  joug  de  fer  qu'ils  régiffent  lés  co- 
lons. Ces  derniers,  efpèces  de  monftres  en  poli-» 
tique ,  moitié  militaires,  inoitié.  citoyens  ,  .n'jé-, 
prouvent  de  ces  deux  états  jque  ce  qu'ils  ont  d  a~ 
mertume  &  de  dangers ,  la  rapidité  des  inju&ces» 
&  la  lenteur  des:  réparations. 

Et  pour  .comble  ces  mêmes  /Officiers  armés 
«l'un  pouvoir  fi  tyranniqu£ ,  on.  ne  les  laiffe  en 
place  qu'un' court  efpace  de  temps  :  au  bout  dç 
trois  ans  on  les  change  ;  de  forte  que  ce  que 
l'avidité ,  l'ignorance,  Femharras  du  ito viciât,  la 
pouveauté  du  climat,  le  défaut  abfolu  de  toute 
efpèce  de  cpnnoiflances ,  s'ils  font  étrangers,  la 
furprife ,  l'engouement  de  leur  élévation ,  s'ils  font 
naturels  du  pays j  peuvent  Jteur.  faire  commettre 
de  fautes ,  ils  ont  le  temps  d'en  accabler  la  Colo- 
nie :  mais  au  moment  où  ils  fongeroient  peut-être 
à  les  faire  oublier  s'ils  ont  duraient ,  &  de  l'ame , 
pn  leur  en  ôte  le  pouvoir.  Il  eft  de  l'effençe  de 
ce  Mcrae  qu'ils  puiflent  toujours  être  les  tyrans 
du  diftriû  qu'on  leur  abandonne,  8^prefque  ja- 
Siaîs  les  bienfaiteurs. 

.  Ajoutons  à  cette  adminiftration  contraire  a 
toute  efpèce  de  raifoq  l'oubli  d'une  jurisprudence 
fixe  pour  ces  départemens  éloignés  ,  l'incerti- 
tude où  cette  omiffion  laiffe  les  Particuliers ,  & 

les 


les  facylt^s,  arbitraires  qii'eïle  ndéHile  ku%  ttitai- 
nwx  ?J  fc  ^ppn^ance  où,  ils  font  seftésrde  la  Mé-~ 
trop^JeÂiao^.preique^otttieilèvrs:  difficultés  ci-, 
viles*  .&  Jai^éc^0ité  d&  Yeriir  impla^jimedé- 
icifion  définitive  à  ï^op-Ug^s  de.cfre:*  foi,ppur 
les  mendies  débats  >  sl^&$  en  ;  avoir  3ch$j£,pl"> 
fieiirç..à  pi;êc  d'or  fur  le  lieu.  , <::«  «;..  *  - 

..-•ri'.  »  ' 

, .  AjpH^I^/ÔStte  pbjigatiosile;  tirer,,  &,  lg;  Mé- 
tropole :*  ,&  les  >anHiferaens  j  du .fcxe^&nl^ifef-f 
foUrces^  de;  là  aéceffijé  ^  obligation  ^^i  étôHfFe 
tpn%\gEqnïç  d'indufbie ..,.  fans  ^teindraTkfc  be-r 


les  àpproviïionner  avec  af£ez  d'ép^gne»poUj&. 
qu'ils  foiettt  éternellement  plus  voifins  de  la  di- 
iette  qije.de  Fabondance;  parce  quç  ^çi^^ette 
fUuàt^on  il^ayent  plus  cheç  te  qii  q%lear  tapporf, 
te> •&]}îy^pqt  à  plus  bas  prix  ce  qu'on )leu^nlè- 
ve  :  vçilà  une  partielles  calamités  qyi. affligent 
nos  illes -en  temps  de  patf ,,  &  le  fruit  qe£>loix 
bienfei&ntes  -que  ¥  Europe  Jeur .  rend  en  échange  df* 
la  liberté  :  c'eft  une  langueur  qui  tue  t<#ge  efp&çp, 
non-feulen\ent  d'émulation ,-  mais  4e  pr/cipérk^^ 

En  temps  de  guerre  cette  léthargie  ig .change* 
ien  des  tortures  cruelles.  Au  premier  coup  de 
canon  la  difette  des  approvifionnemens  étrangers 
les  dévore ,  &  leursf$fdpf&*  richeffes  les  acca- 
blent. Les  denrées  d£  ^t^jjV  efpèce  j  dont  l'ha- 
bitude leur  a  fait  une  ifëceffité ,  montent  à  un 
prix  énorme  *  parce  qw'il  ne  leur  en  arrive  plus  : 
les  productions  de  leurs  terres  baiffent  dans  la  mê- 
me proportion,  parce  qu'on  ne  les  emporte  plus. 

Tome  VIL  Z 
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S'ils  fe  hafatdent  à  les  confier  à  la  mer*  c'eft 
bien  pis  :  l'intervalle  entré  eux  &  nous  é£  femé 
de  piégés  que  Favidké  leur  a . tendus.  fcJne foule 
de  forbans  à  qui  lufage  &  lmconféquence  don- 
nent des  noms  honnêtes ,  arment  en  oourfi.  Le 
négociant  bienfaifa-nt  devenu  voleur  impkoya* 
ble ,  ne  fe  pique  plus<fue  de  femer  par-tout  l'é- 
pouvante &  l'horreur.  Le  corfaire  de  Londres 
Elle  fbh-ôhcien  correfpondant  dé  Bordeaux;  ce- 
i-ci  s'intéreffe  dans  les  arméniens  qui  «réduiront* 
afu  dé&fpoir  vingt  honnêtes  famiMes  avec  qui  il- 
rété  lié  à  Bri/iol.  Le  oont^e-coup  de  <r«?  freins 
fç  fiufc  fentir  à  St^Dominp^^  à  la  Jamàïqut  »,  dont 
lès  côtes  font  fouvent  de  plu*  YAVagées  pat  des 
encadrés  pbift^eufeiSé  / 


i«.^  *.    -w>  i. 


Ainfi  les  colons  tyrannifés  en  :tôitt  -  fetops , 
dépouillés  au  loin ,  égorgés  chez  eux*  plëuttxit 
en  larmes  de  fahg  là  dëffihée  qui  les  condamne 
à  être  également  v&îâies  de  nos  caprices ,  &  de 
nos  'fureurs ,  à  fe  voit'  également  factifiés ,  en 
temps  de  paix  à  notre  avidité  ,  en  temps  de 
guerre  à  feotre  -barbarie  :€ft*ce  donc  là  une  fitua- 
tion  bien  douce!  Et  ne* feu*  alRirèfts-nous  pas 
une  compensation  bien  vijîblt  de  la  liberté  que 
n*m  îeurs  ètons  ! 


m;* 


r»     J 


y 
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■  lin 


Que't * âjjfrançhiffmcnt  des  Colonies  ySrafr  fôpèràtîoh 
la  plus  avantageufe ^  pour  elles,  & ppûr  /Europe.,, 

£  ;  .  ' 

SUPPOSONS  maintenant  que  toutes:  Ifs.  Puiffan-* 
tes  fe  déterminent  à'  rendre' aux  Colonies  une 
liberté  dont  la  privation  nous  eft  nuifibie  à  tous  : 
gu'cpi  fe  borne  fcyefc.  elle*  à' des  eôfréfpqndahtes 
{activées  par  les  befcins  réciproques ,  à  des  échartf 
ges  dont  la  matière  e^ifte  dé]3,,&  ne  pourroit 
que  ie  multiplier  àtôriân*,  t^i'^ft  réfultera-t-Ut 

.  D'abord  ce  ieroit  un  grand  ùx\et  de  guerre.de 
fcaoins  ;  je  r  ai  prouvé.  Les  cargailoosrpétaiit  plus 
pn  tribut  que  Ja  force,  put  exiger  ;  chaque  rivage 
offrant  un  afile  ^  &  des  richeffç&  à  tous  ies:  pa* 
villons  qui  y  arboreroient  le  fignal  de  la  paix* 
comme  de  Fiïidtfftrie  ;  on  ne  feroit  plus  &  fou* 
Vent  tenté  de  les  troubler. 


r 


,  On  ne  les  infcUerott  pas  *  pWc&  qu'on  auroit? 
comme  je  l'ai  dit,  intérêt  à  ménager  l'amitié  des 
fiabbans ,  &  qu'on  çsairtdrpi*  de  leur  donner  des 
proteâetirs  intérêts  da^j^iti vaux  témoins, de 
l'outrage  :  on  ne  sV  infelfcef&it  pas  réciproque* 
pient  ,  parce  que  dans  les  cas  même  Maigreur* 
|c  de  rancune*  rarement  la .  fermentation  iroit 
pi  .point  d'amener  des  eiqrioûons  -fanglarites  ;  & 
l^e  d'ailleurs  il  fe  trouverait  fur-le-champ  une 
autorité  neutre,  capable  d'en  asrâter  les  pré- 
puces fimptômes4 

Zz 
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Aujourd'hui* on  ne  rougit  point  dans  lescort- 
feils  des  Princes,  dans  les  féances  parlementaires, 
de  dire  :  »  Si  dans  telle  ou  telle  ifle  on  ne  faifoit 
»  pas  de  fucre  ,  ceux  qu'on  fait  pour  nous  là  & 
»  Là  fé  vendroient  bien  plus  cher  :  tâchons  de 
»  déffécher  ,  de  Imiter  les  habitation*  où  1  on  * 
»  exerce  une  induftrie  qui  déconcerte  la  nôtre.  « 
Si  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  fe  dit  en  propres  termes, 

c'en  efl:  au  moins  l'équivalent.  •  ^     • 

/  i  •  - 

Mais  après  1*4fte  d'àffranéhiflement ,  comme  je 
l'ai  déjà  obferVé,  on  ne  fçroitplusce  raifonnement 
de  l'avarice  entée  fur  la  propriété,  Ge  feroit  l'af- 
faire du  cultivateur  bafané  de  Katitte  tropique  de 
chercher  des  correfpondances  capables  de  fe  dé- 
bajraffer  de  fes  prôdu&iôtts  ;  il  nV  âurôit  pas 
de  raifons  poUr  que  nous  préférafîîons  de  voir 
la  Jamdqiu -en  valeur,  plus  que  S 7 .-Domingo* , 
ou  la  Guadeloupe.  i 


»« 


Notre  unique  intérêt  alors  ferôit  devoir  du 
fucre ,  de  Y indigo ,  du  coton  f  au  meilleur  marché 
poflible  ,  &  par  conféquent  qu'on  multipliât  les 

Îrtantations  à  l'infini.  Celui  de*  colons  devenus 
eurs  maîtres ,  &  jouiffans  feuïs  du  fruit  de  leurs 
travaux ,  ieroit  d'en  faciliter  la  conformation , 
d'ouvrir  aux  nations  étrangères  toutes  les  voies 
les  plus  avantageâtes  d'échange  &  d'exportation; 
ainfi  d'une  part  leur  profpémé  ,.  loin  de  nou* 
illarmer  ,  deviendroit  pour  nous  un  avantage 
auquel  nous  nous  emprefledons  de  contribue*- ; 
de  l'autre  notre  avidité  ne  leur  donneiroit  pas? 
for  jious  un  avantage  dont  ils  puffent  abufer. 
La  fécondité  uni verfelle  en  feroit  le  contre-poids  : 
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lès  mains  empreffées  à  nous  fournir  fe  multiplie* 
rotent  en  proportion  des  demandes  (1). 

Mais ,  dira-t-on ,  pour  que  cette  fpéculation 
produife  les  bons  effets  que  vous  en  attendez , 
il  faudroit  une  condition  impoffible  ,  c'eft-à-dire 
un  concert  impraticable  entre  les  Puiffances  in- 
téreffées  :  il  faudroit  que  toutes  fe  déterminaf* 
fent  au  même  moment  à  proclamer  FafFranchif- 
fement ,  fans  quoi  celle  qui  hafarclera  la  pre- 
mière d'en  donner  l'exemple  en  fera  la  dupe: 


Note  importante* 

(1)  Dans  les  objets  du  luxe,  ou  du  moins  dont  on  peut 
fe  pafler,  la  liberté  engendre  la  concurrence,  &  la  con- 
currence prévient  là  tyrannie  ;  &  ceux  que,  nous  tirons  des 
Mes  font  de  ce  genre  :  mais  c'eft  à  ces  objets  feuls  qu'il 
faut  reftreindre  ces  principes  fi  follement  &  u  cruellement 
appliqués  de  nos  jours ,  à  la  feule  matière  qui  n'en  fût  pas 
fufceptible  ;  ils  font  auffi  admirables,  auffi efficaces. quand i} 
s'agit  du  fiicre  &  du.  cacao ,  qu'ils  font  meurtrjers  quand  on 
les  applique  ati  bled ,  &  .au  pain*  ,  .      '    .    ' 


On  ne  meurt  jamais  faute  de  cajfonade ,  ou  de  chocolat; 
en  peut  fans  danger ,  ou  les  payer  un  moment  plus  cher, 
ou  attendre  en  s'en  privant  que  le  renchériflement  même  ait 
ftit  baiffer  le  prix  en  appellent  l'abondance  5  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  pain,  comme  je  l'ai  prouvé,  &  comme  je  le 
prouverai  encore  ailleurs  ;  différence  effentielle  que  n'ont 
pas  faifie  nos  prétendus  Philofophes  modernes  ,  auffi  dan* 
gereux  fouvent  par  les  abus  qu'ils  font  de  la  vérité ,  que 
par  l'emploi  qu'ils  fe  permettent  du  menibnge. 

23 


j46         .'.ANNALES      '  [Péceabrt 

ne  pouvant  plus  forcer  pçrfonhe  de  Fappfovi» 
Étonner*  tandis  .que  les  autres  confervejoût  en* 
core  le  régime  lucratif,  elle  fera  tout-à-larfois 
dénuée  &  rançonnées  on  lui  rendra  cher,  parce 
qu'elle ;anra -perdu  le  droit. de  mettre  eHe*-memé 
le  prix: à  ce  quelle  achète  :  on  voudra  acheter 
d'elle  à  boa  marché,  parce  qu'on  aura  celui  de  fe 
fournir  ail&urs  :  elle  ne  profitera  point  :de  la  con- 
currence r  puisque  tons  les.  autres  colons  encore 
enchaînés,  ne  pourront  la  venger  des  caprices  des 
iiens  qui  lie  le  feront  plus  ;  dt  par  la  même  rai- 
(çii ,  ceux-ci  ne  coafultant  à  l'avenir  que  leurs 
intérêts  directs  dans  ce  qu'ils  tireront  d'elle,  la, 
forceront  de  payer  par  des  facrifices  la  préférence 
gne  Jçs  anciens  pri*4ni  «ftreient  perdre. 

i»  * 

?  Voilà  bien  J'objeûion  dfms  tpute  fa  fowej 
jnais  elle  ^n'eft  imppfante  qu  en  apparçnçe  ;  le 
jriolndrç  ^xajnen  la  fait  évanouir. 

-  î°}.  Cette  inégalité  dans  Fe^iffencë  des  Colcw 
nies  ne  fiïbifitteroit  pas  longtemps  ;  dès  qu'il  y 
1èft:tmroit  une  d'affranchie,  il  faudroit  bien  <jue 
les  autres  le  devinflent.  Là  première  Puiffancé 
qui  auroit  le  courage  éclairé,  de  donner  cet  exea* 
pie ,  forcer0if  j  fans  mçme,  le  vouloir ,  les  autres 
à:lçrfbiyre;'    "  -  :  ■  :' 

Quelles  le  veuillent,  ou  npn ,  je  ne  crains  pas 
d'avancer  que  fi  la  révolution' du  Cohtinent  dé 
¥4mériquë$'à8etmLt-i'&  le  Gôrigrès  eft  vainqueur, 
&  que  la  paix  prochaine  eonfafcre  Je  pavillon 
giflant  qui  commence  à  flotter  fur  ces  mers,  la 
fin  de  ce  fiècle-ci,  pu  an  plus  tard  Je  CQ&mo*. 
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çemqpt  4c  l'autre  ,  verra  le  Nouveau-Monde  dé* 
*acl>é  fags  retour  de  l^ncien  :  la  grandç  opéra- 
tion que  je  confeille  ici  fe  fera  faite  d'elle-même, 
{àxm  YÉurOpe ,  malgré  X^u/opt ,  Sç<  ^u  gra/id  pçé» 
îudice  de  X Europe  *  q^i,  tfayr^  pu  ni  la  modifier  , 
ni  y  mettre  des  conditions. 

2.°.  La  crainte  que  ce  retranchement  volon- 
taire inipire  efl  absolument  chimérique  :  U  eft 
prouvé  par  l'expérience  que  ce  n'eft  pas  tou* 
joprs  la  nation  propriétaire  d'une  denrée  quel-» 
(conque ,  qui  a  la  faculté  de  la  confommer  à  meil- 
leur marché:  ce  principe  g$  vrai  ^  fur-tout  de  tou* 
tes  ces  fuperfluités  éloignées  que  le  commerça 
fournit  au  luxe  plus- encore  qu'au  befoiu*  -    :i   ., 

'  â 

ï*çs  fayfrfaf  F**  exemple  ii'ont  point  de  po£ 
feffions  aux  $**  r  comme  U%  n'ont  point  de  yi? 
gnobfcs  en  Champagne  ,:ou  en  Bourgogne.  Cepen- 
dant ni  lefucr*9  ni  le  $af{%  ni  «le  vin  de  iJuitsy  ou 
de  SUUry  ne  font  plus  chers  à  BruxdUsy  à  Gand9 
à  envers  t  qu'à  P^ry,  qu'à  Rfàm9qvà  pi/on* 
La  Sj(iffef  Y  Allemagne  de  même,  achètent  toutes 
les  ptodu&ons  ^\\Jt^^u%iXUa^cn^^ 
apprqvifionnée  auffi  que  decla  fccpndz  jbwa;  & 
d%ns  toutes  £es  cpfitrées  elle?,  font  i  un  prûç 
plus  Supportable  qu'en  franc*  »  ^ntJfo(landcj9i  en 

An&Uurn.  ^  ..,....,..        ,   ^ 

»     ^  ^«    »     »    -  „_.,_...  .     ^ 

».  »•  .' 

""*  "  »  •«(••  •<  tri/ 

30.  Ce  que  le  fait  établit  à  cet  égard,  le  lu* 
fpnnement  l'explique.  U  eft  aifé  de  concevoir 
que  quand  vous  recueilles  vous-même  une  pro- 
duâion  de  quelque  efpèce  quelle  foit  f  (  toujours 
j^  pain  excepté)  perlonne  ne  yop$  en  apporte} 

Z»4 


«4a        ,:      ÀNN'Àl:E;S'      [Décembre 

quand  à^' contraire  on  ^oùs  enTaît  dépëuryii%  il 
y  a  émulation ,  rivalité  entre  les  Marchands  qui 
peuvent  prétendre  à-voiis  fournir  ;  &  cette' riva- 
lité  les  reijc(  bien  plus  dépéiîdans  de  vpus;,  que 
lé  befoin  he  peut  vous' tendre  dépendaiis  d^ux, 
|1  s'établit  en  très-peir  de  temps  iuï  tarif  inconnu  ^ 
infçnfible,  mais  très -réel,  qui  eft  bien  plu$  ^ 
favantâge  du  çqnfommâteur  étranger ,  qu'a  celui 
xln  propriétaire,  ■  -  -         •  •    -  ~  -      • 

•    r 

À  péirië  fe  téfohitlon  dont  je  parle  ierbit-elie 
adoptée  fértïiÇrtièht  pat  une  des  trois  Couronnes 
qtté  les  fpécjitfatiohs de toiifc  les  fucriers  dfeFau- 
tré-momfe  fe'- touf  nëitâfént  Vefs  elle:  il  y  au- 
roit  di^nt^àqiiLoBtieîidrbit  fa  pratiqué  ;  & 
fi  y  commç  je  l'ai  dit,  elle  joignoit  à  ce  facrifice 
adtoit  la  précaution' a  ouvri*jies  rorts ,  de  ren- 
vérfer  ces  guérite^' ëdiéufés? ,-  etùtâtb  efpions, 
fous  le  ndtiji  de  VoniMs\ dtà  ^âtesîious  treliii  de 
Kxardès ,  *dë$ inquinteurs 'fous  Celui  de  douaniers , 
infuîtefjty  pïllèftt ,  ruinent  le  commercé;  qu'elle 
offrit ^1  importa ti<9n ùniàfile  franc  ^ libre,  abfo- 
fument :  dégagé  de "toute  contrainte  ,  non-feule- 
ment ^énè^rkindr  oit  plu*  là  difette* ,  mais  elle 
deviendrait  Fè«trepôt  de  Fabancferic^,  &  la  vé- 
frtéblë  ^opriétarré:deS  Mlés  r  41  né  fe  vendrpk 
pas  dânslës'deitxmohde^tt'në'Kvte  dé  cafi\  un 
pot  de  rum  ,  qui  n'eût  comparu  fur  fes- marchés  + 
Sf  ne  fût  venu  lui  rendre  hommage  en  lui  payant 
imtribmrf^   *  ••'■          A  r     '  •  : 

••  •  nr»    «»   r*  •  <    i      -  i    ■  »  r»  -  '         '      -   '  ' 

~  Ge ferbkatitr  e eftofe*, feFavoue -, û au mo?m«fc 
(bit  elle  totaiproit  la  clfeîne  abfurde  &  fitnefte  qui- 

Féçtafe/çltemêine  âittattt  que  fe4eoloflSyHiie-4* 
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fes  rivales  pouvoit  la  renouer  j  &  faire  rentre? 
feu£le  joug  ces  efelaves  à  peine  familiarisés  avec 
ja  liberté»  Alors  fans  doute  cette  heureufe  ufur* 
patrice  pouvant  donner  des  loix  à  nn  hémifphère 
-entier,  régneroit  impérieufement  fur  l'autre.  Ce 
ne  ferait  qu'en  prodiguant  For  que  la  goiuv 
mandife  Européene  pourroit  obtenir  l'entrée  d'un 
maçafin  déformais  unique  :  mais  ç'eft  ce  qui  ne 
pourr oit  pas  arriver, 

'  Les  trois  Couronnes  intéreffées  font  affez  puif- 
fantes  pour  fe  faire  des  maux  affreux  en  fe  dépu- 
tant des  propriétés  que  leur  defpotifme  affoiblit: 
elles  ne  le  font  pas  -affez  pour  les  affervir  au  mo- 
ment où  Tune,  d  elles  r après  les. avoir  revivifiées 
par  le  don  de  la  liberté ,  fe  borneroit  au  droit , 
&  à  la  gloire  de  les  protéger. 

Je  fuppofe  que  ce  foit  la  France  qui  faffe  ce 
préfent  à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique ,  à  la 
Guadeloupe ,  eh  bien ,  que  diront-,  que  feront  les 
Anglais,  les  Efpagnols?  Iront -ils,  comrrieau 
temps  des  découvertes;  planter ;lepr  pavillon  fur 
ces  rivages  couverts  d'hommes  policés ,  coura- 
geux  ;  &  devenus  d'autant  plus  redoutables  qu'en 
repouffant  des  enrçémis  in juftes ,  ce  ferpiènt  leurs 
domaines ,  leurs  foyers  *  le  bien  dé  leur  pofté-* 
rite  qu?ils  auraient  à  défendre  ?  Leur  diroit-on  f 
comme  autrefois  y  qu'il  eft  dé  l'effence  de  toutes 
les  terres  de  Y  Amérique  d'appartenir  à  des  domi- 
nateurs Européens,  &  que  la  liberté  aux  Antilles 
doit  ftéceffairement  engendrer  l'efclavage  ? 

^OQ'fans  doute  r  anmeile  diroit  pas.:  fi ,  fans  10 


E-S        [ÏW*% 

i  enftitdèpfr  .'tacW«. 
■relesMart  la  foW 
pmnis;ër  i,C«tt(*4; 
Jridans  rf  jiere<«tjtaJr: 
re  dép-  ie  des  deux** 
ips 'tir, rangement  (k 
qui  -a,-,; 

et 

gênent  &  paifiblet 
^ace  :  il  y  aurait  doae 
taies  une  concuttebct 
-,à  même  bien  plu*» 
priété  libre ,  animait' 
,  y  multiplieroit  ter 
rouféauent  le  ,l*efw» 


iir  des  Antilles ,  &  â$ 
ours  avantageux ,  il 
orter  nos  vins ,  M» 
chapeaux  ,  &c.  Dès 
:  natte. débit  pourra 
concurrence ,  1»  ba- 
ie nous.  .- 

i  pouTez-voits  yons 
;nt  cène  métantor- 
:élère  ?  Croyex-voi» 
t  de  mort  ces  crifali- 
:haiuTenv&  dans  te 
illumez  fans  ceffe  au* 
enûblement  la  rie  ) 
rrivera  tôt  ou  tard  ; 
ï  précaution  four  1« 
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îffance ,  par  l'habit 

vous  échapperont, 

y  iront  chercher  ail- 

^<^/*  ^  j  9  v**  yQiis  &*  tes  au* 

V  ^^Si  %  nir  de  vous?  - 

le  feul  peut-être  où  il  foit 
**  Aûffançes  de  \  Europe  de  pré- 

Fintrodflâion  d'iiiie  induftrie 

,  &  cîe  fe  confervçr  x  au  défeut 

rongeur ,  aviliflant ,  inique  ,  qui 

. ,  des  correfpondançès  honnêtes  * 

atages  feront  foKdes-,  parcç  quil$ 

>roqijes.  • 

.çïtain  que  fi  nou$  youlons  continuer  à 

-9  gains  énormes*  fur  nos  fabriques ,  &  fur 

v>du&iotts  des  Hles;  fi  nous  prétendons  que 

rréoles  travaillent  toujours  chejé  eux  pour 
j&  ;'  6c  reçoivent  de  nous  les  fruits  de  jios 
frères  travaux  au  ptix  qu'il  nous  plaira  d*y 
ittre  j  fi  nous  avons  la  folie  &  rinjuftice  d?aft 
er  à  continuer  de  les  rançonner  ainfi  double* 
»t ,  nefus  nous  abufons ,  &  nous  ne  tarderons 
l'-à  être  punis  de  cette  aveugle  avidité.  Leur 
ItUMê- exaltée  par  le  befoiri  trouvera  mille 
fyèïtf;  d'éluder  te dcfpçtifme  de  la  nôtre ,  &  lé 
Wthtent  feu!  è£Y  Amérique  eft  un  vafte  attelier, 

nos  propres  mains' fement  aujourd'hui  les 
tttkés  d?une  rivalité  dpnt  nous  nç  tarderons  pa$ 
effçntir  les  effets  - 

Mais  fi ,  puvranMme  fbis^les  ieux  k  la  raifon? 
^gardant  «ccmfpfç  -çtes  hommes  ^  comme  nos 
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..  Toujours  rivaux',' toujours' oppofés,  toujours 
ennemis  ,  fouverains  chacun  dans  leur  dépars 
tement,  dépendans  l'un  de  Tautre  en  apparence* 
&  ne  pouyapt,  pourtant  s'enchaîner  réciproque- 
ment  que  qnand  il  s'agit  dentaire  le  bien  ;  mais 
défpotes  abfolus ,  quand  il  eft  queftion  du  tifôl;, 
c'eft  avec  un  joug  de  fer  qu'ils  régiffent  Us  co- 
lons. Ces  derniers,  efpècesde  m^nftresen  poli-' 
tique ,  moitié  militaires,  rtipitié.  citoyens  j  .n'jé-, 
prouvent  de  ces  deux  états  ;que  ce  qu'ils  ont  d'a- 
mertume &  de  dangers ,  la  rapidité  desinju&ces, 
&  la  lenteur  des:  réparations. 

t 

Et  pour  comble  ces  mêmes  ,  Officiers  armés 
d'un  pouvoir  fi  tyrannique ,  oji  ne  leslaiffeen 
place  qu'un*  court  efpace  de  temps  :  au  bout  dç 
trois  ans  on  les  change  ;  de  forte  que  ce  que 
l'avidité ,  l'ignorance,  l'embarras  du  noviciat,  la 
nouveauté  du  climat,  le  défaut  abfolu  de  toute 
efpèce  de.  connoiflances ,  s'ils  font  étrangers,  la 
furprife ,  l'engouement  de  leur  élévation ,  s'ils  font 
naturels  .du  pays j  peuvent  leur,  faire  commettre 
de  fautes ,  ils  ont  le  temps  d'en  accabler  la  Colo- 
nie :  mais  au  moment  où  ils  fongeroîent  peut-être 
à  les  faire  oublier  s'ils  ont  duraient ,  &  de  Taffle, 
on  leur  en  ôte  le  pouvoir.  Il  eA  de  l'effençe  de 
ce  fiftêirçe  qiufe  puiflent  toujours  être  les  tyrans 
glu  diftriû  qu'on  leur  abandonne,  Scprefque  ja- 
mais les  bien^itjçurs^         ,_  - 

Ajoutons  à  cette  adminiftration  contraire  à 
toute  efpèce  de  raiforç  l'oubli  d'une  jurisprudence 
fixe  pour  ces  départemens  éloignés  ,  l'incerti- 
tude où  cette  onuffion  laiffe  les  Particuliers ,  & 

les 
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matières  comparée  avec  celle  des  objets  que 
nous  pouvons -donner  en  échange  ,  ne  tardera 
pas  à  s'établir  invariablement.  N       -    *  -'  >' 

Alors  les  retours  feront  plus* fûfs,  pliisfp^dmpts/ 
plus  faciles.  Vingt  NêgôciartS  pélit-êtrë  dans  cha- 
que dation  perdront  le  moyen  d'acquérir  de* 
fortunes  giganteftjues  ;  mais  la-  nation  entière  y 
gagnera  :  &,  en  fuppofanf  qu'il  y  en  eût  une  eh 
Europe -à  qui  têtte  révolution  dût  inforrei*  quel- 
que effroi  i  quelle  eïl  elfe  ? 

Eft-ce  la  France  à  qui  le  bon  marché  de  fa  main- 
d'œuvre,  la  patienté,  la  fôbriété,  la  dextérité, 
le  génie  de  fes  ouvriers ,  affure  une  fifpêriorite 
inccmteftable  en  tùùt  genre  d'induftrie  £  Ce  bon 
marché  a  été  malheureufement  altéré  de  nos  yovtrs 
par  une  funefte  politique  ;  mais  il  peut  renaître 
Wëôre"  :  il  renaîtrolf  certainement,  1Tllhcî3ënt 
dont  il  s'agit  ici,  é  toit  la  fuite  d'un  fiftême  volon- 
taire &  réfléchi  :  une  femblable  démarche  arae- 
neroit  bien  d'autres  réformes ,  bien  d'autres  amé- 
liorations :  nous  ferions  alors  de  vrais  Prométhees': 
nous  animerions  Y  Amérique;  rûàis  le  feu  divin  ne 
fe  borneroit  pas  à  vivifier  la  ftatue ,  &  le  Sculp- 
teur lui-même  en  reffentiroit  l'heureufe  influence* 

I 

Eft-cë  VEfpagne  qui  auroit  à  fedotitei4  cette 
régénération ,  St  l'équilibre4  enfin  établi  entre  les 
échanges  des  deux  mondes?  Elle  qtû^rfjréritre? 
pour  rien  ;  elle  qui  n^ft  aujourcPhiii'que;le*ca^ 
nal  dune  abondance  que  fes  ennetnis  i!àppro-* 
prient*  eflè  qui  n'eft  que  la  geôlière  de  fes  co* 
k>ns,^  Pittftrument  de  l'avidité  qui  les  dépouiU 
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k  ?  (Jue  4m  knporte  ^ue  les  dtnulUs^  les  &w  ^* 
j^ti«^  \qs  aojfo  dyory  les  duunans  i  le  papier,  les 
draps  fins ,  les  Jà/ta*  ceffeut  à  Lima$  à  Quito  y  à 
Mexique 9  d'être  d'un  prix  extravagant,  puifquë 
ce  prix  -aie  pafle  dans  .les  mains  que  pouf  coiilër 
dans  celles  :des  négociais  de  Londm  ^  SAmfltr- 
dam,  de -Bordeaux  ^d&Lypn;,  &€.  &  que  fouvent 
s^êmela  coûû-^bande  fruftre  Ton  Gouvernement 
çfc  grapiHage  financier  >  par  lequel  feul  il  en  in* 
tercepte  qtiplquet  petite  portion  :  ee .  &ç&  donc 
pas  elle  qui  perdroit  à  Jajijfe.réd^cJa  d«  <e» 
béhéfices  abufifs. 

r  -  'I  '  " 

VAj^tterri  pourroit  s'en  inquiëiet1  *  mais  ce  ne 
içroit;^^  /ans  doute  j>pur  les  deux,  autres  Cou* 
tonnes  -une  raifon  de  balaneer  fur  ce  grand  coup 
d'Etat. 


••.    >  §.  v. 

(foe  YtffiàMhijfcment  dé  /'Amérique  pourroit  finît 

» .  -.■••»■  -  .  < 

/*  libirtr  l'Europe  ^'tf/ze  portion  coriJidirab\e   M 
fes  dates;* 

S'.'        ..  '  .  '        '  "        '♦-... 

1  je  parfois  à  nos  anciens  Chevaliers ,  &  qu'il 
y  eut  encone^en  ce  Abonde  des  oreittes  p^<r  qui 
les  mots  tfhonnm-ry  de  j$oirc  9  de  m^g^^HH^é  » 
en  matière  d'administration  fignifiaffent  guçlque 
choie  y  ii  Ji  or  n'étoit  pas  le  dieu  dos  jjluiiftflUa» 
tÂGn*  modernes ,  &  le  hutjrçut-être  4çrc£^e  tou* 
tes  Je^rs  <péculat*Qiw.  9  je  4eur  dû?ois<:  Sçyqz.  no* 
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la  politique  t  rie  fongex  pas  à  tirer  un  lu* 
ilifiant  d'un  facrifice  que  votre  propre  in* 
sxige ,  ni  à  faire  payer  à  vos  colons  ufr 
t  dont  vous  partagée  les  avantages  ;  mais 
gage  ne  fer  oit  entendu  de  perfonne* 

illeurs  le  fardeau  fous  lequel  fuccombent 
iffancei  que  X'Amiriquc  a  empoifonnées ,  a 
oduit  en.  partie  par  un  attachement  fou^ 
rai,  mais  effectif  pour  elle  ;  il  feroit  beau^ 
lur  de  l'affranchir  gratuitement ,  &  de  n$ 
éfçrvèr  fur  elle  que  les  droits,  bien  légers 
2s  Empires,  de  la reconrioiffance  :  vendons» 
►ne  la.  liberté  i  puifque  ^tpiit  eft  trafic  ici- 
k  qu'après  tout  elle  ne  fera  peuplée  qua 
s  Marchands. 

p 

qui  peut  douter  que  chacune  de  ces  îfles 
fournit  volontiers  ,  foit  i  une  çohtnb&tibn 
lie,  proportionnée  à  4e$  faculté* ,  Jeflfrtttf 
riens  maîtres ,  foit  même  à  «ne  répartition 
wtal  de  nos  dettes ,  dont  «ite  fe  chargdroit 
a^part  d'acquitter  les  arrérages \  &  d'opéré* 
ibourfeoient  ?  Qui*  peut  douter  qutl  it  y  eut 
:é  des  créanciers  un  vif  empreflfement  à  aoa 
•  ces  heureufes  hypothèques  ,  &  qu'à  la  *** 
\  effrayante  ïde  l'ancien  monde ,  on  ne  pté* 
la  jeuneffe  brillante  du  nouveau  pour  lui 
fffesfôncte? 

Vfû&cëttè  opération  poniïoit  produire ,  je 

re  :  m^  ce  dont  je  fuis  fur,  c'eft' qu'elle 

prodigkbfétaeht  lucrative  :  on  peut  s  en 

me  iâéc*draptè$  tobatarfJqai  fe  trouve  dans 
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Aujourd'hui  on  ne  rougit  point  dans  lescort- 
feils  des  Princes,  dans  les  féances  parlementaires, 
de  dire  :  »  Si  dans  telle  ou  telle  iîle  on  ne  fkifoit 
»  pas  de  fucre  ,.ceux  qu'on  fait  pour  nous  là  & 
»  Là  fé  vendroient  bien  plus  cher  :  tâchons  de 
» déffécher  ,  de  brûler  les  habitations  où  Iota  r 
»  exerce  une  induftrie  qui  déconcerte  la  nôtre,  « 
Si  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  fe  dit  en  propres  termes, 

c'en  eft  au  moins  l'équivalent. 

/  i    • 

Mais  après  i*a&e  d'afFranchiflement ,  comme  je 
l'ai  déjà  obferVé,  on  ne  fçroitplusce  raifonnement 
de  l'avarice  entée  fur  la  propriété.  Ce  feroit  l'af- 
faire du  cultivateur  bafané  de  Kautre  tropique  de 
chercher  des  correfpondances  capables  de  fe  dé- 
bajraffer  de  fes  prodiiâiôfts  ;  il  nV  âurôit  pas 
de  raifons  pour  que  nous  préféramons  de  voir 
la  Jamaïque  -en*  valeur  ,  plus  que  St.-Domingu% 
ou  la  Guaiiloupu  '  ' 


•• . 


-  Notre  unique  intérêt  alors  ferôit  devoir  du 
fucre,  de  Y  indigo,  du  coton  ^  au  meilleur  marché 
pofîible  ,  &  par  conféquent  qu'on  multipliât  les 
plantations  à  l'infini.  Celui  des  colons  devenus 
leurs  maîtres  9  &  jouiffans  feuïs  du  fruit  de  leurs 
travaux ,  feroit  d'en  faciliter  la  consommation , 
d'ouvrir  au*  nations  étrangères  toutes  les  voies 
les  plus  avantageâtes  d'échange  &  d'exportation: 
ainfi  d'une  part  leur  profpérité  ,.  loin  de  nous* 
illarmer  ,  deviendrait  pour  nous  un  avantage 
auquel  nous  nous  empre {ferions  de  contribuer  ; 
de  Vautre  notre  avidité  ne  leur  donne roit  pas 
for  nous  un  avantage  dont*  ils  puffent  abuier*. 
La  fécondité  univerfelle  en  feroit  le  contre-poids: 


r 
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Que  ce  que  j*ai  dit  ci-deffus  doit  regarder  le  Contr* 
nent  de  /'Amérique ,  autant  que  les  Ifles. 

jusqu'à  préfent  j'ai  paru  ne.  parler  que  de  ces 
portions  de  terres  détachées  par  la  nature  des 
deux  grandes  maffes  qui  femblent  former  les  deux 
principales  diviiions  du  monde ,  &  abandonnées 
pour  ainfi  dire  à  elles-mêmes  au  milieu  de  V-O- 
clan  :  comme  les  produdions  en  font  différen- 
tes ,  fur-tout  en  Amérique ,  dé  celles  du  Conti- 
nent :  comme  le  fucre  par  exemple  qui  eft  le 
fruit  effentiel  dos  Antilles ,  ne  croît  que  dans  très- 
peu -de  contrées  de  la  terre  ferme  ;  Se  que  celle- 
ci  donne  de  For,  de  Y argent ,  dont  la  valeur  ne 
dépend  point  du  caprice,  ni  même  de  la  concur- 
rence des  confommateurs ,  des  diamans  qui  réu- 
nifient Ténormité  du  prix  à  la  petitefle  du  vo- 
lume, &  à  la  facilité  de  la  récolte;  des  cuirs  qui 
(ont  des  richeffes  réelles ,  parce  qu elles  ne  cou-, 
tent  rien-  que  la  peine  de  les  aller  enlever  aux 
animaux  que  la  nature  en  a  gratifiés  >  quelques 
fourrures  dont  on  peut  en  dire  autant ,  on  ima- 
gineront peut-être  que  cette  diflemblance  de  moif- 
fons  feroit  un  obftacle  à  l'application  du  princi- 
pe ,  &  que  ce  qui-  peut  être  vrai  des  Barbades  ne 
le  feroit  ni  du  Pérou ,  ni  du  jSriJU. 

D'ailleurs  ce  font  ces  vaftes  pays  qui  noufrif- 
fent  Y  Europe,  plus  encore  parce  qu'ils  en  tirent, 
que  parce  qu'ils  y  envoyent  j  c'eft  pour  eux  que 

Tome  VIL  .    Aa 


|46  'ANNALES        [Pécembr* 

«  pouvant  plus  forcer  pcrfoniie  de  PapprpvU 
fionner^'  tandis  .que  tes  autres  conferye;ont  en* 
core  le  régime  lucratif,  elle  fera  tout-à-la*fois 
dénuée  &  rançonnées  on  lui  rendra  cher,  parce 
qu'elle  aura  perdu  le  droit  de  mettre  elle-même 
le  prix  à  ce  quelle  achète  :  on  voudra  acheter 
d'elle  à  boa  marché,  parce  qu  oh  aura  celui  de  fe 
fournir  ailleurs  :  elle  ne  profitera  point  de  la  con- 
currence y  parque  tous  les. antres  colons  eticore 
enchaînés,  ne  pourront  la  venger  des  caprices  des 
iieus  qui  lie  le  feront  plus  ;  &  par  la  même  rai- 
(çn ,  ceux-ci  ne  confiutant  à  l'avenir  quekuis 
intérêts  directs  dans  ce  qu'ils  tireront  délie,  la. 
forceront  de  payer  par  des  facrifices  la  préférence 
jpie  Jçs  anciens  pri^P  4ui  ^roiant  perdre. 

9  Voilà  bien  J'objeûion  dfms  toute  fa  fowe  ; 
jnais  elle  ^n'eft  imppfante  qu  en  apparçnçe  j  le 
pioindrç  çxajaen  la  fait  évanouir. 

1  ï°.  Cette  inégalité  dans  rexiftence  des  Colcw 
nies  ne  fiibfifteroit  pas  longtemps  ;  dès  qu'il  y 
feà:£ïiroit  une  d'affranchie  ,  il  fâùdroit  bien  quç 
les  autres  le  deyinffent.  La  première  Puîflancé 
qui  aurotf  le  courage  éçlairéLde  donner  cet  exeœ* 
pie y  forcent  j  fans  mêmç,  le  vpulpir ,  les  autres 

à:lêrftnyref     "  m  '  m' 

'.  ....  ..*i  .4 

Quelles  le  veuillent,  ou  npn ,  je  ne  crains  pa$ 
d'avancer  que  fi  la  révplirtioil'du  Cohtinent  dé 
V  Amérique  s'affermit;  fi  le  Gongrès  eft  vainqueur, 
&  que  la  paix  prochaine  eonfacre  le  pavillon 
mifl&nt  qui  commence  à  flotter  fur  tes  mers,  la 
£n  çlç  ce  fièçle-cî,  pu  w  -pliç-tard  Je  cpgHHsai 
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esnent  de  l'autre  ,  verra  le  JNouveau^Monde  dér 
acljé  fans  retour  de  ancien  :  la  grandç  opéra* 
ion  que  je  confeiUe  ici  fe  fera  faite  d'elle-même , 
im  Y  Europe  y  malgré  ÏÇipopt ,  &  4U  gfand  pçô» 
ndice  de  X Europe  %  qy^  p'aitfa  pw  ni  la  modifier  , 
i  y  mettre  des  conditions. 


<T 


2°.  La  crainte  que  ce  retranchement  volon- 
aire  inlpire  eft  absolument  chimérique  :  U  eu 
trouvé  par  l'expérience  que  ce  n'eft  pas  tou- 
o\ir$>  la  nation  propriétaire  d'une  denrée  quel* 
onque  9  qui  a  la  faculté  de  h  confommer  à  meil- 
^ur  m^rcfyé:  ce  principe  §#  vrai^iur-tout  de  tou- 
es  ces  fupprfluités  élojgrçées  que  le  commerçç 
burnit  au  luxe  plu^  encore  qu'au  befoin< 


«w  ^ 


Lçs  payâtes  par  exemple  n'ont  point  de  pof- 
effions  au|[:  yfc*  %  comme  }1%  n'ont  point  de  yh+ 
Tiahlts  en  Champagne  y  ou  en  Bourgogne  Cepen» 
tant  ni  lefucrt,  ni  le  caft^  ni*  le  vi*  de  fruits,  ou 
le  S'UUry  ne  iont  plus  chers  à  Bfux%ll^sr  %  Gand9 
i  envers y  qu'à  P^ris9  .qu'à  RJuim:ftq^\Dijo^ 
**  SjiLj£c>  YÂiUrnagnt  de  mçme, achètent  toutes 
es  productions  de .  YAwtr'wft  i  XUaJ^c  ncx\xHt 
ipprqviûoanée  auffi  que  de  cla  fronde;  jpsip^  <& 
l^as  toutes  £çs  entrées  elles,  font  à  un  griaç 
ûw  TupportaMç  qjfm  franc*  %  en  Jfq^ndc ,;  e* 

£p  '  T  •  •         A  •--  .  *    .      *  |-i         •        -  -       *       * 

•■  r  •' 

3°.  Ce  que  le  fait  établit  à  cet  égard»  le  ra^ 
bnnement  l'explique.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
H**  quand  vous  recueilles  ypus^même  une  pjo- 
luâionde  quelque  efoèce  quelle  foitf  (toujquts 
£  p^in  çscepté)  pejrfonne  ne  vous  en  ^pportç} 

2*4 


Vf 
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comptes  de  leurs  prédéceffeurs ,  &  les  leurs  pro- 
pres ;  qu'ils  mettent  en  balance  ce  qu'ont  rendu 
à  leurs  maîtres  pendant  les  années  de  paix ,  leurs 
poffeflions  du  Continent  de  V Amérique,  contre  'ce 
que  leur  ont  coûté  les  années  de  guerre,  &  je 
ne  crains  pas  d'affurer  qu'ils  fe  hâteront  de  re- 
jettef  avec  effroi  ces  domaines  deiirii&eurs. 

Enfuite  appliquons  également  ici  ce  que  j'ai 
dit  des  ifies •••:  il  eft  fort  douteux  que  la  délibé- 
ration à  ce  fujet  leur  foit  encore  permife.  L'é- 
branlement de  Y  Amérique  Angloife  ne  peut  man- 
quer de  donner  à  ce  Continent  une  impulfion 
dont  l'effet  fera  plus  rapide  qu'il  n'eft  peut-être 
poffible  de  l'imaginer. 

Les  nouvelles  Républiques  fières  d'une  indé- 
pendance achetée  fi  chèrement ,  prévenues  con- 
tre Y  Europe  qui  les  a  d'abord  affervies,  &  enfuite 
enfanglantées  fi  long-temps;  remplies  d'efprits 
inquiets  que  le  befoih  de  développer  leurs  forces 
&  leur  activité  va  remuer  vivemçnt  faù  retour  de 
la  paix  y  jetteront  d'abord  lés  ieux  fur  leurs  voi- 
fins.  Les  accès  fermés  encore  au  commerce  éloi- 
gné parla  jâlbufie  \  Çafiîltahe  ^  ne  le  feront  point 
à  des  interlopes  favorifés  par  la  proximité ,  mé- 
nagés par. la  prudence,  &  peut-être  la  crainte, 
appelles  par  le  befoin. 

..."  V: Amérique  Angloife  fera  bientôt  feule  toutFap- 
provifiorinement  du  refte  de  ces  vaftes  contrées* 
Ce  ne  fera  plus  à  Cadix ,  à  Bilbaoy  à  Cartkagine 
que  s'embarqueront  les  fournitures  de  ï 'Europe; 
mais  dans  les  ports  refpe&ifs  de  chaque  nation 
qui  les  portera  dire&ement  à  Bofion  y  à  PhiiadeU 
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phie,  à  Charles-Town  ,  &c.  De  ces  entrepôts  que 
le  Congrès  ouvrira  à  la  liberté  ,  s'il  n'eft  compofé 
des  hommes  les  plus  bornés,  les  plus  ennemis 
des  avantages  de  leur  pays  ,  elles  fe  répandront 
par-tout  où  il  y  aura  de  l'or ,  ou  des  échanges 
avantageux  à  pratiquer  :  la  fuppreffion  de  cette 
contrebande  fera  au-deffus  des  efforts  des  cabi- 
nets de  Lisbonne  &  de  Madrid. 

Et  quand  même  les  Colonies  Britanniques  ne 
réufïiroient  à  rompre  aujourd'hui  que  la  moitié 
de  leurs  fers  ;  quand  après  tant  de  calamités  el- 
les fe  prêter  oient  à  reprendre  une  partie  du  joug, 
elles  n'en  feroient  pas  moins  fous  très -peu  de 
temps  le  canal  préféré  pour  la  communication 
entre  les  deux  mondes ,  parce  que  cette  route  af- 
furera  de  plus  grans  avantages  ;  Y  Angleterre  éclai- 
rée par  le  défaftre  préfent ,  fe  garderok  bien  d'y 
mettre  obftacle  dans  le  cas  d'une  réconciliation,; 
&  cette  réconciliation  même  lui  donneroit  d'un 
hémifphère  à  l'autre  une  prépondérance  qui  ne 
permettroit  guère  de  fonger  à  lui  preferire  des 
bornes,  ou  à  lui  impofer  des  conditions» 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  deux  Trônes  de  la 
Bètique  ,  la  féparation  feroit  donc  un  coup  d'Etat 
vraiment  politique.  Les  Rois  en  tïreroïent  de 
grans  avantages  préfens  :  les  fujets  n'y  per- 
draient rien  d'un  côté  ;  ils  participeroient  de 
l'autre  à  la  nouvelle  aifance  de  leurs  Monarques  : 
au  lieu  que  l'attachement  à  l'ancien  fiftême  ne 
peut  devenir  que  de  plus  en  plus  auifible  à  ceux- 
ci  >  comme  à  ceux-là. 

Pour  la  France  &  Y  Angleterre  il  n'eft  pas  quef- 
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tien  d'examiner  û  elles,  peuvent  balancer  à  ab-> 
:  jurer  les  ;prétendus  droits  que  le  faaferd ,  ou  la 
violence  leur  ont  autrefois  acquis  fur- le  Conti- 
nent de 'VAntirique*  Ce  quelles  y  pofsèdent  au* 
joiird'hiH  n£  mérite  pas  même  une  difcuffion.  La 
<lemière  guerre  a  difpc+ifé  lune  de  toute efpèce 
-d'incertitude  à  cet  égard,  &  la  guerre  préfeate 
devrpit  en  guérir  l'autre. 

Le  Canada  îfeœble  fidèle  encore  à  la  tnai&n  de 
'&runfwkk.  C'eft  Jada  qui  n'abandonne  point  la 
Taoe  de- D-avid  dans  lé  partage  des  Tribus  :  mais 
ëefte  tôkftancè  fera-t-elle  loAgue  ?  Eft-elle  utile  ) 
•Le;  Canada  n'e#  pas  f<Ait-à-fait  auffi  onéreux  à 
*X  Angleterre  qu'il  l'a  été  à  la  France  ;  mais  lui  çft-il 
beaucoup  plus  profitable  ?  Peut-il  jamais  Tetre? 
La- traite  pcfcfqne  exclusive  du  cafior  eft^elle  un 
•evawrage  fi  prodigieux  qu'il  tloive  Remporter  fur 

t<nifës  les  autres  çàngdératipns  ) 

.   .  «.        .  -  .  «.  • .  » 

'  :  Si  £é  ïol  gî^eé  fe  défriche  jamais  ;  s'il  fe  pern 
file  -,  s'il  s'enrichît' ,  il  ne  tardera  pas  à  imiter 
rexemptede $çs  voifins  :  il  pftffera  {&xs  le  pou- 
voir, ou  d'gun  Roi  fort*  des  neiges  qui  le  coiw 
yrçnt ,  ou  d'une  République  empreffée  de  frater- 
^ifet' àyfec  lés  autres  démembremens  de  Ifippire 
Jlngliçan* 

Si  au  contraire  iî  refte  dans  fon  ina&ion  pré* 

fente  ,  vaut-il  les  dangers  auxquels  il  expofe  fes 

maîtres;  dangers;  qui  s'accroîtront  pour  eux  par 

'1ç  malheur  de  garder  unç  poffefîion  fi  éloignée, 

dans  le  voifinage  de  celles  qiiï}s  auront  perdues, 

\ldïidmr&  -âfcrs  4ero.it  pamme  .un  forçat  éçhap* 
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pé,  mais  dont  un  refte  de  chaîne  attaché  encorç 

a  fa  jambe  retarde  la  fuite. 

»  ••  • 

.  ^Parlerons-nous  de  rétabliffement  làngùiflanj): 
de  Surinam  ;  terrain  malheureux  que  les  fçulç 
Hollandais  ont  pu  féconder ,  parce  qu'ils  font  lé 
fetil  peuple  furchargé  de  tréfors  ,  &  réduit  à  les 
enfévelir  autant  qu'à  les.  faire  valoir.  Outre  que 
leurs  réfolutions  fur  cet  article  feront  fubordon- 
nées  néceffairement  à  celles  des  antres  Puiffan- 
ces  ,  &  qu'affurément  quand  la  France,  Y  Angle* 
terre,  YEJpagne,  feront  d'accord  de  n'avoir  plus 
que  des  alliés  en  Amérique  ,  '  les  Hollandois  riy 
conferveront  pas  long-temps  des  fujets  :  ce  ma- 
rais dérobé  aux  eaux  qui  le  tnenïcçnf  toujours, 
difputé  aux  monftrueux  reptiles  qui  rihfeâeift  ? 
n'a-t-il  pas  dans  (Ton  voifinage  un  priricipe  de 
ruine  qui  ne  peut  être  détourné  que  par  une  fé- 
paration  abfoluê  ? 

■     -   -  -.  4 

t  ' 

La  peuplade  des  Nègres  révoltés  qui  a  tant  dé 
fois  fait  trembler  Surinam,  &  ruiné  les  habitans^ 
n  eft  pas  étouffée  ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Fayoj£- 
iéè  par  les  bois  immenfes  où  elle  s'accroît  dans 
fpbfcurité ,  elle  forme  une  puifTance  qui  éctafefa 
bientôt  celle  de  fes  ancien^  maîtres,  fi  ceÛë^cji 
continue  à  être  la  propriété  d'une  République 
éloignée.  Il  faut  des  propriétaires  retiens  ,  & 
hîdépendans  pour  écarter  avec  fuccès  ?  ou  du 
moins  çpntenir  ces  éfcjayes  devenus  guemçrç, 

Pe  quelque,  coté  donc  que  Vénk% aminé  ce  fit; 
jet,  on  voit  que  Tabandon  de  la  terre  ferme 
$  Amérique  £&  plus  néçeffaire  enepre,  plu$-indi£* 

Aa  4 
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penfable  que  celui  des  ijles.  Celles-ci  pourroient 
encore  quelque  temps  être  retenues  fous  le  joug: 
l'autre  eft  déjà  affranchi  en  partie;  &  il  porte  dans 
fon  fein  un  principe  toujours  aftif ,  toujours  fe-* 
nouvelle  qui  le  mène  forcément  à  la  liberté. 


S-  vu, 

De  Vitat  où  fe  trouveront  /'Europe  après  cette  granit 

opération. 

■Politiquement  ,  phyfiquement ,  moralement, 
X Europe  gagneroït  au  facrifice  dont  il  s'agit  :  je 
l'ai  prouvé.  Mais  feroit-ce  un  gain  effedif ,  on 
Amplement  une  diminution  de  pertes  qui  pour- 
roit  pafler  pour  un  bénéfice  ?  Un  malade  attaqué 
d'un  cancer  incurable ,  pourroit  encore  regarder 
comme  un  grand  bien  un  emplâtre  qui  appaife- 
roit  fes  douleurs  ,  fans  lui  fauver  la  vie.  La  fé- 
paratioiv  de  X Amérique  feroît-elle  de  même  un 
palliatif  confolant ,  ou  un  fpécifique  actif?  Et  la 
Métropole  ifolée  n'auroit-elle  pas  un  jour  à  fe 
repentir  d'avoir  émancipé  des  enfans  qui  pour- 
voient fe  prévaloir  de  leurs  forces ,  pour  la  met- 
tre à  fon  tour  fous  le  joug  dont  elle  les  auroit 

délivrés  ? 

-■•••'  •  ' 

Cette  révolution  n'eft  certainement  pas  im- 
pofllble  :  il  eft  très-permis  de  la  prévoir  ;  mais  s'il 
y  a.  un  expédient  pour  la  retarder,  &  même  la 
prévenir  abfolument ,  ç*eft  celui  que  j'indique. 

Si  la  féparation  fe  fait  de  force ,  comme  je  Yà 
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dit ,  Y  Amérique  ne  la  devant  qu'au  hafard , 
elle-même,  qu'aux  circonftances ,  prendra 
k  fa  législation  ,  pour  fa  conftitution  ,  pour 
ngagemens  ,  confeil  de  ces  mêmes  circonf- 
ïs  ,  &  de  fes  befoins,  qui  lui  feront  découvrir 
itérêts.  Ayant  brifé  tous  les  liens  à-la-fois , 
n'en  contractera  plus  d'autres  .que  ceux  dont 
sentira  les  avantages.  Il  n'en  fera  pas  de  fes 
îfpondances  comme  de  celles  qui  font  for- 

>  par  d'anciens  peuples  dans  le  fein  d'une  bar- 
î  indigente ,  &  qui  les  enchaînent  encore  au 
îu.de  la  politeffe,  des  lumières,  de  la  prof- 
té  où. le  temps  les  a  élevés. 

i  les  nouveaux  Empires,  naiflant  tout-d'un- 

>  avec  ^le  la  vigueur  &  des  connoiffances , 
nt.  des  volontés  personnelles ,  &  des  défirs 
feront  fouvent ,  &  même  prefque  toujours 
raires  aux  vrais  intérêts  de  l'ancien  monde. 
;  fi  la  liberté  eft  pour  eux  un  préfent  fpon- 
j  fi  au  moment  de  leur  naiflance  une  pro- 
3n  douce ,  &  des  rapports  agréables  leur  font 
evoir,  &  une  habitude  de  la  reconnoiflance,  ' 
e  penferont  pas  même  d'abord  à  déployer 
2S  leurs  reflburces.  Ils  fe  croiront  trop  heu- 

de  continuer  à  tirer  encore  de  YEuropt  une 
itude  de  jouiffances  qui  leur  ctmteroient  des 
mx,  des  effais,  des  rifques.  Ils  fe  borneront 
•temps  à  marcher  à  côté  de  la  mère  bienfai- 
;  qu'ils  prieront  encore  de  les  couvrir  de  forç 
Ces  engagemens  récens  équivaudront  à-peu* 
aux  anciens ,  quant  aux  effets. 

en  fera  de  Y  Europe  comme  d'un  père  de 
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famille  qui  a  établi  tous  fes  enfans:  fà  fortune 
fans  doute  a  fouffert  des  dots  qu  il  a  fallu  lem 

/donner  :  mais  s'il  eft  moins  riche ,  il  a  aufli  moins 
à  dépenfer.  Sa  maifon  s'affermit  par  ces  allian- 
ces :  fort  repos  eft  plus  affûté  par  les  foins  dont  il  eft 

.  débarraffé  :  à  l'empire  abfolu  dont  il  jouiffoit  dans 
fa  famille ,  fuccède  une  prééminence  non  jnoijtf 
flatteufe  9  &  pcefque  anâi  refpeôée  9  quand  irnç 
conduite  noble  &  prudente  la  juftijïe.  Telles  (ont 
les  prérogatives  9  les  dédommagejnens  qui  nous 
refteroient  :  &  de  long-temps  les  américains ,  même 
en  les  fuppoiant  comme  le  font  tant  d'enfaçs,  fa- 
tout  les  enfans  empires ,  dénaturés ,  ayides ,  in- 
grats ,  ne  pourroient  fecouer  lé  joug  de  la  grati- 
tude fubftitué  à  celui  de  la  propriété. 

• 

»  Leur  exiftence  dépendront  d'une  marine ,  &  ik 
n'en  ont  point  :  probablement  ils  n'auroient  que 
bien  tard  l'envie  de  s'en  créer  une  fi  Y  Europe  avok 
l'adrefle  de  ne  leur  en  pas  faire  naître  le  befoia. 

La  nôtre  aujourd'hui  eft  montée  à  un  point  de 
puiffance  tel  que  jamais  le  monde  n'a  été  effrayé 
d'un  fpeâacle  aufli  imposant.  Je  me  fuis  trompé 
quand  j'ai  dit  que  les  Cottes  raffemblées  derniè- 
rement dans  la  Manche  éioîentie  plus  puiffant  ef- 
fort qui  eût  encore  été  fait  en  ce  genre.  An  ûècle 
dernier  on  a  vu  Y  Angleterre  &  la  Hollande  CQjn* 
battre  avec  quatre -vingt  vaiffeaux  de  ligne,  dp 
chaque  côté  :  &  nous  n'avons  pas  encore  réuni 
•aujourd'hui  tant  de  forces  fur  le  même  point: 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  ym  que  l&JWfcrine  jçi- 
litaire  des  trois  Puiffances  belligérantes  eft  main- 
tenant /de  beaucoup  fupérieuœ  à  cç  qfw'elje  ?  ja- 
mais été. 
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dus  les  ports  s'étoient  épuifés  ppur  fournir 
mirai  Ruffel,  &  à  fon  concurrçnt  l'étonnante 
rte  ayec  laquelle  ils  fe  chpquoiertt :  mais  der- 
ornent  dix  efcadrçs  défoloient  les  mers  quand 
Otte  du  Comte  d'Orvilliers  întiftiidoit  Ply- 
h.  Les  Efpagnols  entouroient  Gibraltar  ;  TA* 
1  Hardy  cherchoit  fagemeiit  un  afyle  dans 
lers  $  Irlande  ;  tandis  que  le  Comte  d'EJlaing 
oit  la  Grenade ,  &  écartoit  l'Amiral  Byron: 
\  donc  vrai  qu'au  point  oh  nous  en  fom- 
,  X Europe  a  f>eu  à  craindre  en  ce  genre  là 
lité  de  X Amérique  )  &  il  ne  tient  qu'à  fcUe  de 
oir  jamais  à  la  redouter, 

lais  obfervons  toujours  que  pour  fe  fouftraire 
\  danger  il  faut -que  là  féparation  ibit  un  bien- 
,  &  non  pas  un  fcliilme  ;  il  faut  que  les  cœurs 
ent  unis  quand  lçs  Empires  fe  partageront  : 
Nouveau-Monde  abandonné  à  lui-même  n£ 
iendra  terrible  pour  nous ,  qu  autant  qu'on 
fera  une  néceiïité  de  l'être. 

• 

"ïon-feulçment  cette  époque  feroit  pour  Y  Eu* 
?  celle  d'un  calme ,  que  rien ,  ou  prefqùe  rien , 
ille  le  vouloit ,  ne  po'urrdit  troubler  ;  mais  ce 
:>it  même  celle  d'une  régénération  falutaire: 
rs  les  foins  des  adminiftrations  ne  ferôient 
is  divifés  ;  les  Gouvernemens  ne  ferôient  plus 
ceints  à  des  compîaifançes ,  à  des  foiblefles, 
au  contraire  à  des  violences  ,  à  des  iniquités 
nt  la  çonfervation  de  ces  domaines  étrangers 
Ja  caufe,  ou  le  prétexte.  Pouvant  s'occuper 
tièrement  de  leur  amélioration  domeftique,  il 
permis  d'efpécer  qu'ils  opérèroifeilt  quelque* 
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unes  de  ces  réformes  fi  (impies,  fi  néceflaïres/j 
&  fur  lefquelles  on  ne  doit  être  furpris  que  de 
les  voir  balancer. 

Les  deux  Etats  à  qui  la  jouiffance  de  YAméM 
que  a  été  le  plus  nuifible  ,  font  précifément  ceux 
qui  profîteroient  le  plus  de  fon  retranchement: 
il  faudroit  bien  que  l'agriculture  par  exemple  , 
&  les  arts-  folides  repriffept  en  Efpagne  &  en 
Portugal  quelque  vigueur  :  &  que  n'y  tireroient ;; 
pas  les  peuples  d'une  terre  fituée  fous  le  plutN 
heureux  peut-être  de  tous  les  climats  ;  terre  à  •  j 
laquelle  aucune  de  celles  de  Y  Amérique  n'eft  corn-  * .] 
parable  ni  pour  la  fertilité  du  fol,  ni  pour  la  fa-  • 
ïubrité  des  eaux ,  ni  pour  la  pureté  de  l'air,  ni 
pour  la  facilité  des  communications  ;  fi  Fart  dai- 
gnoit  feulement  s'aflbeier  à  la  nature ,  &  profi- 
ter de  la  fituation  la  plus  favorable  qui  foit  fous 
le  globe  pour  un  Empire  ! 

On  nous  parle  toujours  des  tréfors,  de  Y  Ami' 
ri  que  :  les  Efpagnols  eux  -  mêmes  étourdis  de 
l'admiration  univerfelle ,  enorgueillis  de  Fenvie 
qu'ils  excitent ,  n'ont  jamais  fongé  à  réfléchir  far 
la  modicité  des  revenus  efFedtifs  qu'ils  tirent  de 
ces  Provinces  dévaftées,  regardées  dans  tout  l'u- 
nivers comme  des  fources  intariffables  de  rïchet 
fes  :  comment  ont-ils  pu  oublier  qulls  en  ont* 
en  métaux  même ,  de  prefque  équivalentes  dans, 
leurs  domaines  de  Y  Europe  %  &  de  bien  fiipérieures 
dès  qiiïls  voudront  préférer  ce  qui  attire  l'argent, 
&  lui  commande  ,  à  ce  métal  volatile  luwnême. 

Quant  aux  mines ,  on  fait  que  VEJpagne  a  été 
autrefois  Y  Amérique  des  Romains  ;  ils  en-  tiraient 
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plus  d'or  peut-être  que  les  abymes  préférés  de- 
puis n'en  ont  fourni  :  on  en  corinoît  encore  plu- 
iîeurs  qui  ont  été  abandonnés  fans  qu'on  en  puiffe 
deviner  la  caufe  :  &  de  nos  jours  on  en  a  re- 
trouvé qui  juftifieroient  la  préférence  qu'on  pour- 
roi  t  leur  donner  à  leur  tour  fur  les  gouffres  du 
Pérou ,  fi  cette  richeffe  pouvoit  en  effet  en  mé- 
.  riter  une  dans  un  Continent  ou  dans  F  autre. 

Mais,  enfin  en  les  laiffant  fermés  ici ,  en  atten-* 
'.dant  qu'on  les  profcrive  ,  ou  qu'on  les  aban- 
donne là-bas ,  quels  croit-oft  que  font  les  pro- 
duits réels  de  ceux-ci  ?  D'après  des  mémoires 
exacts ,  à  ce  qu'il  femble  ,  &  contre  lefquels  on 
n'a  pas  réclamé ,  la  totalité  du  produit  annuel  de 
ces  procligieufes  dépendances  qui  embraffent  près 
de  la  moitié  de  V Amérique ,  ne  rend  4>as  cent  mil- 
lions de  livres  tournois ,  y  compris  même  ce 
que  l'on  peut  évaluer  de  la  contrebande.  Le 
quint  du  Roi  feroit  donc  environ  vingt  millions 
de  livres  argent  de  France  :  la  nation,  n  en  auroit 
que  quatre~vingt.  Voilà  ce  que  VEfpagnc  reçoit  de 
X Amérique. 

Quand  ce  revenu  lui  refteroit  en  entier,  eft- 
il  à  comparer  à  celui  que  pourroit  lui  donner  une* 
feule  de  {qs  Provinces  reftaurée  par  une  admi- 
niftratioa  a&ive  &.  uae  population  ménagée  ? 
Dans  une  année  ordinaire ,  la  France  en  tire  da- 
vantage des  trois  vignobles. dç  Guyenne  9  de  Cham- 
pagne 9  &  de  Bourgogne.  Les  foies  de  Valence ,  de 
XAndaloufit  9  de  Grenade  n'excluent  oi  des  ven-  ' 
danges  au/fi  fécondes  9  ni  des  moiffons  plus  abon- 
dantes encore  cpxç  celles  du  refte  du  globe  :  en 
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fe  réduifant  d'elle-même  à  ne  plus  labourer  qm 
fes  propres  champs  ;  en  fe  foumettant  à  ne  plus 
fe  perdre  dans  les  déferts  d  un  autre  hémifphèref 
&  à  garder  toute  fa  fubftance  pour  fa  propre  mai* 
fon5  YEJpagne  s'ouvriroit  donc  tine  carrière  de 
profpéfité ,  dont  Y  Amérique  ne  ceffe  de  l'éloigner 
de  plus,  en  plus;  &  il  en  feroit  de  même  de  ks 
rivales»'/      •■•  ~  ... 

éaHaÉIMMIIHaiHIIIHWMaMia^^ 

S.  vin. 

•  *  • 

Influencé  qu  aurait  t  ajparkjiijfeméfit  des  Colonies 
fur  le  prix,  dujucrc  &  des  autres  denrées  quùUi 
fourmfferiU 

IL  me  refte  Mie  obje&îon  fpétietife  à  détruire* 
L'exploitation  des  terres  dans  les  ifles  ,•  dit-on, 
eft  coûteufe  :  il  faut  des  fonds  considérables ,  & 
de  grandes  reffources  pour  en  entretenir  la  fé- 
condités La  fabrique  du  fiurt  y  de ,  \ indigo*  exig$ 
de  vaftes  bâtimens ,  &  de  prodigieufe*  avances* 
Aujourd'hui  l\E//r0/?e  maitreffe  des  capitaux  com- 
me du  ibl  emploie  volonfiertfles  uns  à  fcmHfer 
l'autre  :  mais- du  moment  qu'elle  aura  perdu  la 
propriété  qui  affure  &s  retours  ,  '&  laifle  tou- 
jours {es  fonds  fous  fa  ma**,  fes  relations i  avec 
les  colôrfs-ne  feront  plu?  que '«elles  d'une  uforë 
défiante*  <8c  tytannique  ;  elle  les  minera^  dans 
linftant  de  la  fépatàtîon  en  redemandant' for*  ar- 
gent; &  etâote  plus  par  la  fuite  en  lèléur  re- 
prêtaht;  und  dépendance  bien'  plus  ckitfe  ferale 
fruit  de  vottfc indiscrète  opération.  Léïkkfra* 
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tardérontfpas  à  redevenir  ce  quelles  étaient  au^ 
trefois,  d'immenfes  favannes  abandonnées  aux 
reptiles ;&  des  animaux  féroces. y, prendront  la 
place  des  cultivateurs  laborieux; 

On  voit  que  je  ne  cherche  point  à  affôiblir 
les  robjeâions  qu'on  me  peut  faire  :  fi  j'en  con-v 
noiflbis  de  plus  fortes,  je  tes  développerois  ici. 

Un  des  principaux  préjugés ,  qu'il  ferôit  bien 
intéreflint  de  diffiper  fur  la  culture  des  ijles  9 
e'eft  celui  qui  nous  perfuade  qu'elles  ne  peuvent  ^ 
être  exploitées  que^des  propriétaires  opuiejis  j  /  iVv 
&  que  pour  en  arracher  des  trélbrs  ,  il  faut  com- 
mencer par  les  en  iiiônden  On,  #£  nous  parle 
que  d'atteliers  immenfes;  il  femble  que, la  pro^ 
duâion  du  fucre  foit  unç  efpèce.  de.  bataille  qu'il 
faille  livrer  à  la  terre  ,*&  qu'on,  n&  pvyffe  le  lia 
dérober  qu'avec  des  acméfcs  de  .  Nègres  é  „ 

Quoiqu'on  en  dife,  c'eft  évidemment  une  etf-» 
reur  enfantée  dans  le  premier  temps  des  décou- 
vertes  9  par  l'ignorâ"nce^  par  la  facilité  de  tout 
foire  alors  à  grans  frais .,  &  accréditée  depuis  paç 
l'habitude  ,  par  le  défaut  de  réflexion 9  par  le  dé- 
nuement réel  des  colons ,  par  l'impuifiance  ofy 
l'ufage  9  toujours  refiQiivellé  des  Nègres  9 .  les  a;  mis 
ians  ceffe  d'avoir  jamais  afféfc  de>  travailleurs  ji- 
bres  pour  fe  paffer  de  ces  agens  encore  plus  avi- 
lis qu utiles,  &  plus  Malheureux  que  pécçâaires. 
•*    .  -  • .       . 

Cette  chimère  desgranctes . exploitations ,  on 
a  voul»  de  <nos  jours  Ja  naturaliser  ;  dans  notre 
Euwpe<\à&  prétendus  PbUpfqpW  #n.  Soutenant 
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que  le  moyen  affuré  de  garantir  le  peuple  de  la 
faim  étoit  de  l'affamer ,  &  qu'en  renchériffant  le 
pain  on  mettroit  tout  le  monde  à  fon  aife,  ont 
auffi  prêché  que  la  manie  des  conquêtes  étoit 
infiniment  utile  dans  un  laboureur ,  &  que  plus 
une  feule  main  dirigeoit  de  charrues ,  plus  leurs 
efforts  étoient  frudïueux  !  Ce  fiftême  exifte  aux 
klesvdans  toute  fa  plénitude  :  &  d'après  les  effets 
qu'il  y  produit ,  il  eft  àifé  de  l'apprécier  ;  il  fe- 
roit  infiniment  fatal  en  Europe  :  la  culture  du  bled 
non-feulement  ne  l'exige  pas  ,  mais  même  s  y 
oppofe.  Eft-il  vrai  que  celle  du  fucre  puiffe  le 
juftifier? 

Pourquoi  donc  feroit-elle  aux  ijles  fi  difpen- 
dieufe  &  fi  embarrafïante  ?  On  en  a  autrefois  re- 
cueilli en  Sicile  9  fans  tant  d'appareil.  Aujour- 
d'hui encore  les  Chinois  en  fabriquent  de  beau- 
coup plus  beau ,  de  beaucoup  meilleur  que  le 
nôtre,  fans  l'honorer  d'une  main-d'œuvre  fi  pom- 
peufe. 

La  canne  eft  un  refeau  qu'il  faut  planter ,  far- 
der, couper ,  preffer  comme  la  vigne  :  quand  le 
fiic  en  eft  tAmaffé  &  remplit  un  vafe ,  il  faut  le 
taire  bouillir ,  féciyner ,  le  purifier  comme  le 
vin  ;  celui-ci  refte  fluide  ;  l'autre  fe  durcit ,  parce 
.que  la  cuiffon  en  fait  évaporer  l'eau ,  &  en  ref- 
ferre,  en  concentre  toutes  les  parties  folides: 
voilà  Tunique  différence  :  dans  tout  le  refte  la 
manipulation  eft  la  même ,  &  certainement  il 
éft  abfnrde  d'imaginer  que  ce  que  l'on  fait  pour 
l'un  avec  un  petit  attelier,  up  petit  preflbir, 
un  petit  nombre  de  tonneaux ,  on  ne  le  feroit 

pas 
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J>as  de  lîiême  pour  l'autre*  avec  des  dimenfjoitf 
également  réduites* 

*.  .  ..■•;.  -    *       •  »... 

.  •  G'eô  le  choix  du  fruit  *  c'efl  l'attention  #  P#* 
dreffe  à  faifir  le  ppint  de  là  maturité  qui  coirf* 
tituent  la  perfe&ion  du  fuc  que  Ton  en  extrait: 
or  ce  choix  i  cette  attention ,  cette  adreffe  peu-» 
vent  aVoii1  lieu  fur  un  petit  domaine ,  eoifune 
«for  im  grand;  $ 

Il  y  a  fans  doute  des  proportions  reqtfifes  daits 

la  capacité  des  yaifle^ux  q^e  Ton  y  emploie  j  & 

parfettféqiient  dans  l'étendue  du  terrain  qui  doit 

les  repolir.  Un  panier  du  même,  raifin  preffuré 

à  par(  ?  &  entonné  fur^-le-chaiftp  dans  des  bou- 

;    teilles  ,  n'aura  pas  la  même  dualité  qu'une  quvée 

fcomplette  ,  livrée  à  une  ébullitiori  commune  :  là 

.fermentation  triplée ,  décuplée  9  centuplée  *  peut-» 

être  par  te  volume  perfectionne  le  développe* 

taent  des  iels^  &  leur  mélange  $  leur  incorpora-4 

.tion  avec  les  huiles  :  mais  il  y  a  des  bornes  mê- 

,  me  fur  cet  article  ,  dans  une  vendange  comme 

dans  l'autre» 

* 

De  îiiênlé'  qixé  jtoui:  fkirê  d'exeelleiif  Vîh  dé 
Bourgogne  y  ftïie  faut  pas  avoir*  un  clds  de  foixahte 
àrpens  comme  les  Religieux  de  Gîtiaiioè y  hi  tirt 
domaine  de  I  iù ,  comme  le  Seigneur  de  Sitièry  , 
pour  peupler  des  caves  dé  Champagne  ftipérieur  ; 
il  neft  pas  npn  plus  néceflaire  pojur  débiter  de 
l>on  fucre,  ou  hrut^  ou  terri  ^  ou  paffiA  de  pof- 
féder  trois  cens  carreaux  de  terre ,  &  de  les, cou- 
vrir d\m  régiment  de  cinq  cens  Nègres* 

En  fuppofant  <{ue  réelleiîiérit  la  mafle  du  fu* 
cre  ntanufa&uré  à-la  -fois  influe  fur  fa  bôrité,  & 
'    Tome  VÎL  Bb      ; 
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qu'il  fïit  d'autant  iheilleur  que  la' cuvée  en  feroit 
plus  immenfe ,  eh  |>ien ,  eft-il  donc  néceffaire  que 
tous  les  fucrés  foient  d'une  qualité  égale  i  Ne  fe- 
rok-il  pas  utile  qu  il  y  en  eut ,  comme  des  vins,  à 
4e$ -prix  différens  ?        '  •.*•     ■ 

,  Aujourd'hui  que  la*  consommation  du  pativte 
Ventre  prefquê  pourfrien  dans  les  fpéculatioiip 
des  colons,  il  n'y  a  point  de  nuance  entre  le 
bon  «&  le  mauvais  ,l  &  il  n'y  a  pas  âffez  de  dif- 
férence quant  au  prix  :  le fucre de  rebut  eft moins 
du  fiicre  qu'un  mélange  dé  terre  &  d'écume  fans 
'  ftVeui:  &  fans  vertu ,  &  cependant  la  valeur  en  eft 
à  peifte  dans  le  détaitinférieure  dHin  tiers  à  celte 
^dupkis  excellent  (i) ,  ce  qui  eft  une  injuftice&  un 
ôuttâge  de  plus  pour  l'indigent  :  cela  n'arrivetoit 
pas  fi  le  jus  de  la  canne  manipulé  dans  des  atte- 
lièrs  moins  fomptueux  paffoit  par  des  mains  qrti 
eft  fabricaffent  &  en  vendiffent  de  petites  parties 
à-Ja-fois:  elles  fuppléeroient  parle  foin  à  ce  que 
Ife  volume  ne  pôurroit  pas  leur  communiquer  de 
perfeâion  ;  ce  fel  feroit  purifié  du  moins  -autant 
.  qiuLpourroit  l 'être.;  il  y  auroit.des  gradations 
de  qualités  &  de  prix.  Le  petit  fucrier ,  comme 
..le  petit  vigneron,  feroit  plus  ijiodpfte  dansl'é- 
*  vajuatf  on  de  fa  denrée  ;  il  travailleroit  de  même 
'  pour  les  gens  de  fa  claffe./         t     \.. 

Cette  inégalité  deviendrait  donc  un  gain  réel 
"  pour  l'kidigent ,  &  il  participèrent  plusr  aiféme&i, 
%;quoiqùe  de  loin  y  à  ces  délices  du  riche. 

V  - 

»,  »  I  »  . 

(1)  Il  n'en  eft  pas  Aë  même  des  vins  :  "du  Tok'ay  à  celui 
-'■quxni  recueille  en  Lorrain^  en  Langurihé ,'Àzns le  Qiurq% 
la  différence  pour  leprix  eft  de  trois  ans  à»*jk.« 


SI 


ou.  on 


'  Mms H  faut^des  fourneaux  j  des  chaudières,  deë 
tàoû&ns  ;  'on  n'ira  pas  conftruire  ces  bâtlmens* 
ces  machines  difpendieufes  pour  un  domaine 
rté;.il  faut  bien  que  le  produit  .dp  terrain 
>jr  les  placîë  foit  capable  4lndqmniïer  fo 
\  avance  qu  elles  ^eeffitent  !.  Pqipt  du  fout  :  le? 
frfyQurs  ne  font  pas  /moins  dispendieux  à  coftf- 
triiire  que  les  mpylinj  à  jhicre,  ordinaire  :  les  mou* 
lins  à  farine  y  à  Vhtyfe*  h  tkn ,  à  planches ,  &c>  exi- 
gent de  même  de  grpfles  avances,  des  propriétai- 
res: mais  chaque  vigneron f,  chaque  laboureur  * 
chaque  poffeffetjrjâ^^  oliyete  j  pu  d'une  foret  * 
jtfQ«lg^ne,pas, 4e  fe  procurer  xes  reflourçes  ex- 
f  ^tiy/es  fur  fon  terrain .:  $  il  ne  les  a  pas ,  il  les 
emprunte,  ;.  il  les  louçf  .Qui  empaeherbit  que  cette! 
induftrie  ne  s'introduifit  également  aux  ijks?  Ky 
f&oit-elle  pâà  mêriiè  là  ftûtè  naturelle  de  la  flib-* 
$™k>n  des  terrains^  &  de^la  multiplication  des 
ttopriétés?    -  -*  ■      :  «•  ,  t    .        ' 

AJlprs,  <£affiq*£  on  le. voit ^, le. labourage  du 


i 


Invité  qu'^jfa^oit  jrius  encprè  que  de  laj> 
gent.  Au  liep  d^Sîj^hit^io^ài^ées^xupréfen- 
tent  à-&*fbjflie  ipejftfcjede.ia  &J^#4e  à côté  def 
la  culture,,  £k  1-pnnui  oiftf  <{p  inâîtrè  ^vic  l'y ca^ 
blenjept  lâborieia:  des,  efcfyves ,  arç  ^tirait  des 
yiU^ytsuumé£  *4e$  faqûïles  aûivësyuné  popu- 
lation noriibreufe  qui  étant  fans  ceifej,  ou  ai-1 
guillonnée  par  fon  intérêt  perfonneï  *  ou  fur- 
♦SliiSè^iir  celtfi  dés  propriétaires  répandus  de 
totitëS  -parts y  pféfeitè  ji'ar-toitt ,  capables  dèfor- 
ihaîs'd'erfibraflèr.  dvûri  eoup-cTodil,'&  de  vivifier 
t>at  urie  feule  impulfion  de9  domaines  refferrés , 
'"'•  '•  ,'v  ■>  '  ■•  '*  >'  -  <Bb  i 
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enfanterait  des  moiffons  plus  abondantes  ,  & 
communiquerait  à  la  ferre  une  fertilité  dont  oa 
lie  le  Soupçonne  pas. 

-Il  y  a  plus:  je  viens  dé  fuppofer  qite  cette 
fubdivifion  pourrait  nuire  à  la  qualité  du  fticreî 
je  n'en  crois  rien  :  je  fuis  perfuadé  qu'au  con- 
traire elle  l'augmenterait  à  un  point  dont  nous 
n'avons  peut-être  pas  d'idée.  Cette  fabrique  au- 
jourd'hui eft  confiée  à  un  petit  nombre  dé  corn* 
mandeurs  greffiers  ,  ignorans  ,  pour  qui  l'intérêt 
du  maître  n'a  rien  de  précieux;  ils  rifqueroient 
de  fe  perdre  en  hafardanr  des  eflais  ;  ils  font  fiirs 
de  s'éternifer  dans  leurs  places  en  fuivant  exac- 
tement les  procédés»  preferits^ar  la  routine.  Rien 
»e  fe  perfectionné  donc  fous  leurs  mains. 

"  i  *  . 

La  plupart  des  prçpriétaires ,  ou  réfident  ail- 
leurs ,  ou  s'abfentent  fouvent,  ou  plongés  dans 
une  inadion  voluptueufe ,  ils  ne  connoiffçnt  l'é- 
tat de  leurs .  fabriques  que  par  les  fa&urçs  de 
leurs  correfpondans,  '8c  quelquefois  par  les  dé- 
faftres  xfià  tes  écrafent  ;  ils  fôirt  preftjue  toujours 
incapables  de  réfléchir  fur  te3  njôyéns  d'acçrôî- 
tre  leurs  profits  :  qtiârid  iî$  *eri  auraient  là  capa- 
cité, ils:  eh"  auraient  rarement  le  £purâ{je  &  là 
forcé  ; 'ou*  enrôii  goiivétnantfeûls  ithpérietifemettt 
de  vaftès  dïftri&s ,  ils  ne^ciurroierit  y  dévelbp- 
pér  que  la  iagacité  d'un  iëiil  fyomme ,  &  iin'ë  fa- 
gaeïté  perdue  dans  rimmenfîté' des  ôbjét$  tju^elle 
ferait  obligée  de  faifir.    ■'  /   */" 

Mais  quand  chaque  habitant  fixé  *efl  perfonne 
fur  fa  propriété ,  n'aurait  pas  d'autre  iqfpeâeur 
que  lui-même  ;  quand  çclairé.  par  l'intérêt  per- 
sonnel ,  animé  par  la  rivalité ,  enhardi  par  la  cet  \ 
titnde  de  recueillir  tout  le  fruit  du  fuçcès,  &  ÙJ 


f 
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ûq  courir  le  rifque  d'aucun  reproche ,  il  veille- 
roit  lui-même  fur  tes  chaudières  :  fes  réflexions 
développées  par  l'expérience  n'augmenteroient» 
elles  pas  journellement  tes  lumières  ?  Qui  peut 
douter  que  peu-à-peu  les  méthodes  ne  fe  rafi- 
nafTent,  &  que  la  denrée  n'acquit  une  nouvelle 
perfection? 


mm—*r* 


■$;    IX. 

Que  la  fêparation  des  Colonies  entraînerait  Uex- 
tihetion  de  la  fervitude  des  Nègres ,  du  moins  en 
Amérique. 

Jt  armi  tant  -de  biens  je  ne  vois  qu'un  incon- 
vénient ,  c'eft  que  bientôt  la  politique  Euro- 
péenne à  Tégard  de  la  culture  des  terres ,  fran- 
chiroit  V Océan 9  &  fe  naturaliferoit  en  Amérique: 
c'eft  qu'on  ne  tafderoit  pas  à  y  fentir  comme 
ici  Combien  il  eft  avantageux  à  l'homme  opulent 
detre  fervi  par  la  liberté  indigente ,  &  d  avoir 
à  fes  gages  des  êtres  qui  ne  redevenant  indé* 
pèndans  que  quand  leur  fervitude  feroit  à  Charge  v 
au  propriétaire^  foient  vraiment  smlm*  tant 
.qiCil  a  befoin  d'eux ,  de  forte  qu  il  puiffç  être  fur 
de  recueillir  tout  le  fruit  de  leur  travail  9  fans 
avoir,  ni  le  fouci ,  ni  l'embarras ,  ni  la  dépenfe 
de  leur  nourriture  à  la  minute  où  ils  ceffent  de 
lui  être  utiles;  tel  eft  le  fort  de  nos  journaliers: 
&  l'on  feroit  bientôt  inftruit  en  Amérique  du  pro- 
digieux gain  qu'il  y  auroit  pour  les  propriétaires 
k  en  retaplir  leurs  attèliers  plutôt  que  de  Ni'gres. 

Cette  révolution  n'a  pas  eu  lieu  jufqu'à  pré* 

Bb*  - 
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fent ,  pârcç  que  les  colons  eux-  mêmes  ayant 
croupi  fans  ceffe  depuis  la  découverte  dans  iihe 
forte  d'aflet'viffemçnt  politique  &  perfonnel ,  ont 
à  peine  en  le  temps  ou  la  faculté  de  calculer  leurs 
véritables  intérêts.  Les  premiers  qopquéraris  vou? 
lant  tous  être  Rois ,  &  les  Indiens  d'un  CQté  >  le* 
Nègres  de  l'autre ,  ayant  été  fur-le<hamp  faqri* 
fié§  fans  réfiftance  a  ce  defgotifme  individuel, 
la  fervitude  s'eft  introduite  &  affermie  dans  cç 
Continent  préçifément  à  l'in{lant  pi\  elle  s  etei* 
gnoit  dans  la  partie  de  Tautre  qui  l'inf^ûoit  dq 
ce  fléau,  "        " 

Je  dis  qu'elle  l'en  infeçloit ,  parce  qu'en  effet 
çeçtè  nouvelle  fervitude  n'avoit  de  commun  avec 
l'ancienne  que  les  fers  ;  parce  que  la  différence  des 
couleurs  établit  un  plus  grand  éloignemenft  entre 
Jçs  maîtres  &  les  efclaves;  parce  que  lès  mœurs 
féroces  des  premiers  habitant  ,  les  tréfors  où  ils 
pageoiept;  la  facilité  de  remplacer  des  êtres  dé-* 
gradés  à  qui  l'on  croyoit  ne,  devoir  ni  égards  f 
ni  attachement,  ni  humanité,  ont  fait  de  lçfcla- 
yagç  des  Nègres  le  dernier  rafinement  de  la  Bar* 
fcritfV'-S'il  y  a  aux  ieux  d'utl  Philofopije  quel-» 
qnei  caufe  qui  puiffe  le  rendre  infenfîbie  aux  ca* 
Jamité*  -  qui  affligent  les  blancs  fur  cette  terrç  fi 
fouvent  enfanglantée  y  ç'eft  Iç  fotivenir ,  &  1q 
ipeûaçle  des  atrocités  qu'ils  ont  de  tout .  tçmps 
SXejrcées  {tir  les  noirs*  ,%r  - .        .: 

•  ■*  ■  •     *  J 

Cette  çpnftxtution  douloureufe  s  eft  perpétué^ 
parce  que  l'habitude  &  le  préjugé  en  ont  faituR 
befojrç,  *  £esx  lofx  jî>emè  1  ont  çorifacrée  ;  tandis 
queles  légiflateursYdgnoiént  de  Favprifer  en  Eu* 
roj^lô- développement  de  la  liberté  ,  ils  autori» 
folÇJrt  %  Ssîègitimçiçnt  en  Amérique  par  des  prdpn» 
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nanees ,  les  plus  fcandaleux .  outrages  qui  aient 
jamais  été  faits  à  la  race  humaine.  *  Il  eft  affez  fih- 
gulièr  que  le  féuI.cpdeipodçÔEië'qiii  ratifie  léga- 
lement Tefclavage  ait  été  promulgué  dans  une 
nation  qui  fe  dit  franche  par  effçnce ,  par  un  Roi 
honoré  fpécialement*  du  furnom  de  j ufie. 

Si  parmi  les  propriétaires  réfideos  fur  leurs 
domaines ,  il  s'étoit  trouvé  qitelques  hommes 
affez  éclairés  pour  fonger  à  une  réforme,  &  à  in- 
troduire chez  eux  la  police  de  nos  climats  ,  les 
bras  ,  &  les  moyens  leur  auroienjt  manqué  ; .  ils 
n  auraient  pas  trouvé  de  journaliers  blancs  qui 
vouiuffent  fe  foumettre  à  cet  an  a  thème.  Tous 
ceux  qui  paffent  aux  ifles  y  ont  du  commande- 
inent  :  Timmenfité  des  attelicr* •,  &  la  défiance 
qui  exifte  toujours  contre  les  Nègres ,  parcs 
qu'elle  eft  toujours  juftifiée  par  les  traitement 
qu'ils  'éprouvent  4  font-  qu'on  leur  donne  tant 
qu'on  peut  des  blancs  pour  guides ,  pourfurveilr 
Jaris  :  &  les  emplois  de  ce  genre  ne  leur  manquant, 
jamais ,  ils  ne  s'aviliffent  point  à  prendre  eux- 
mêmes  la  pioche,  à  fe  confondre  parmi  ces  atte- 
lages humains  qu'on  leur  donne  à  diriger. 

Mais  aprèjs  la  grande  révolution  dont  je  parle, 
les  domaines  fe  morceïleroient ,  je  le  répète  :  le$ 
propriétés  divifées  offriroient  au  lieu  tfun  petit 
nombre  de  defpotes  indolens ,  une  foulé  de  cul- 
tivateurs accourus  d'Europe  avec  le  goût  du  tra- 
vail ,  &  l'efpoir  d'une  fortune. 

Us  ne  feroient  pas  tous  affez.  riches  pour  ac- 
quérir des  portion?  d'habitations:  il  s'en  trouvè- 
rent beaucoup  qui  ne  feroient  venus  qu'avec  des 
efp^rancçs,  Parmi  ceux-mêmes  à  qui  des  fonds 

Bt>4       i 
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réels  atfureroieitt  daabbrd:tme  éxiûence  &ppa* 
rentç,  il  s'en  trouveront  bientôt  que  dés  mat* 
heurs,  des  imprudences ,  de  rinçonduite,  feroient 
defçendre  dans  une  autre  clafle  iH  première  gé- 
nération ne  paflef bit  pas  fans  que  ce  fol  ombr3g£ 
du  pavillon  de  fa  liberté  fût  couvert  d  une  foule 
{Têtfes  abandonnés  à  eux-mêmes,  &  réduits  à 
chercher  dans  le  loyer,  de  leurs  br^s  une  fubfifc 

tance  qu  aucun  autre  expédient  ne  ppurroit  plus 

leur  fournir, 

rReiirà-fleu  les  petits  colons  âpprendroient  à  les 
fubftituer  aux  Nègres  9  dont  FacquifitioÀ  leur  pa* 
roîtroir  onéreufe ,  en  raifon  de  la  fdihleffe  de 
leurs  propres  fonds.  .Dans  tes  premiers»  momens 
ce  loyer  des  manœuvres  blanc*  feroit  une  efpècç 
cTaffociation.  Le* journées  fe  foutiendroient  à  un 
prix  affez  haut  pour  adoucit  aif  jndlheureutf  fti- 
pendiaire  le  regret  &  la  honte  de,  travailler  pour 
4e  profit  d?iut  autre;  Celui-ci  aimeroit  mieux  payer 
chèrement  jour  par  jpur  un  compagnon  à&if , 
intelligent,  quil  fe  procuréroit ,  fans  courir  le? 
hâfard*  de  fa  ianté,  de  fa  4onfcrvation,  que  de 
débourser*  civ  d'emprunter  tout -d'un* -coup  u* 
capital  quelconque  pour  peuplçr  fa  nouvelle  fné« 
fairie  de  çe$  troupeaiiyiudPCÎtes  flue  la  mort,  o* 
!la  fui  te  peuvent  à  chaque  lûftapt  lui  enlever  :  lç 
fort  des  journalïçrs  ferpit  donc  alors  fupportablç. 

IJ.  en  arriverait. fans  çeffç  ^Europe  des  .flots, 
qui ,  malgré  les  rçiprtalités  pe$p}erpient  tous  le# 
atteliers,  Sç  en  cfraflerpient  imperceptiblement 
Jes  Nègres.  La  première  géflératipn  dvireroij;  peu: 
mais  îa  féconde  couvrirpit  les  ifle$  dHme  race 
déjà  aguerrie  aux  Influences  du  climat ,  &  qui  nç 
tarderont  pa*  à  éprouver  celles  çfe  U  K}?erté  çgis« 
fcinée  ave?  l'indigence. 


*779<]   POLITIQUES,  &c.        381 

Peu^à-peu  ces  prix  qui  auroient  fervi  d'appas 
pour  amorcer  les  pères  >  diminueroient  en  arri- 
vant dans  la  main  des  enfans.  L'être  libre  qui 
n  a  rien  9  étant  de  tous  les  efclaves  le  plus  ai- 
iervi ,  quand  il  ne  veut  pas  mourir  ;  &  l'homme 
riche  qui  pofsède  les  espèces,  étant  de  tous  les 
Jlois  le  plus  fur  de  trpuver  des  feryiteurs  ,  ce- 
lui-ci ,  entouré  de  ferfs  volontaires ,  qui  mendie- 
roient  le  bonheur  de  lui  être  utiles ,  comme  un 
bienfait  4e.  fa  part,  ne  tarderoit  pas  à  mettre  fe$ 
choix  au  concours  ,  &  fes  falaires  au  rabais» 

Il  faudroit  bien  travailler  malgré  la  réduâîon: 

la  docilité  avec  laquelle  on  fe  feroit  fournis  à  celle 

J'aujourd-hui  feroit  une  raifon  décifiye.pour  ne 

pas  fe  révolter  contre  celle  de  demain.  Jai  hier 

travaillé i  pour  vingt  fols  :  on  ne  veufplus  m'en 

-donner  que  19,  Irai -je  pour  un  fol  me  réfou- 

4re  à  manquer  de  pain  ,  à  voir  ma  femme  &  mes 

enfans  pâlir  dlinanition  ,  &  me  reprocher  une 

oifiveté  qui  les  tn^  ?  Je  me  détermine  au  facri- 

iîçe  ;  &  l'avarice  ,  la  balance  à  la  main,  en  exigera 

4e  nouveaux.,  jufquà ce  qu'elle  foît  parvenue  à 

établir  dans  l'autre  monde. le  taux  qui  fubfifte  déjà 

dans  celui-ci  entre  le  travail  &  la  fubfiitance  : 

elle  ira  toujours  en  retranchant  du  tarif  jufqu  à 

ce  qu'elle  n'en  puiffe  rien  diminuer  fans  ôter  à 

la  viâime  de  fes  combinaifons  la  force  même  de 

les  fuppojter  ,  &  qu'il  ne  refte  à  l'ouvrier  juûe- 

ment  que  le  degré  de  vigueur  dont  il  a  befoia 

pour  né  ceffer  pas  de  lui  être  utile. 

De  .cette  rédiiàipn.  ftùyra  fans  contredit  celle 
des  prix  des  denféeçf;  elles  coûtent  très-cher  au- 
jourd'hui qu  eUçs  ifont  ayrofées  des  fueurs  du 
Nègn  efçlave,;  e^lçs  he  coûteront  prefque  rien 
quand  elles  le  feront  du  fang  de  l'hotnme  libre. 
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Les  alimens  dans  ces  pays  fortunés  étant  auffi 
abondans  que.  faciles,  feront  la  mefure  fur  la- 
quelle s'établira  le' tarif  des  falâires  de  la  liberté. 
Il  ne  faut  pas  croire ,  parce  que  le  mahioc ,  &  la 
banane ,  viennent  fans  culture  aux  ifles ,  que  les 
pauvres  en  feront  plus  indépendans.  C  eft  au 
profit  de  la  richeffé  feulé  que  tournent  toutes  les 
largeffes  de  la  nature ,  puifque  c'eft  à  elle  feule 
que  la  terre  appartient.  Elle  en  aura  donc  plus 
de  facilitée  foudoyer  ce  manœuvre  non  acheté 
qui  lui  vendra  fon  travail  %  8r  par  une  fuite  de  la 
compenfation  qui  s'établit  de  riche  à  riche,  elle 
fera  auffi  meilleur  marché  aux  confommateurs 
Européens.  Ainfi  une  portion  de  nous  trouveroit 
encore  de  l'avantage  dans  ce  dé&ftre  ;  &  proba- 
blement il  y  auroit  une  prodigieufe  réduction 
dans  la  valeur  de  toutes  les  fuperfluités  de  Y  Ami- 
tique  devenues  ^aujourd'hui  Tun  des  plus  pref- 
fans  objets  de  notre  convoitife.  Ce  feroit,  comme 
on  le  voit ,  un  malheur  affreux  fubftitué  à  un 
malheur  pluf  affreux  encore.  Ce  feroit  une  in- 
fortune cruelle  qui  remplacerait  une  infortune 
non  moins  déplorable. 

Mais  enfin  comme  il  faut.abfolument  du/ucre  ; 
comme  poup  fe  le  procurer  il  eft  indifpenfable 
d'écrafer  ou  des  noirs  ou  des  blancs;  comme  par  * 
rintrpdu&iq'q  de  l'horrible  fervitudedes  premiers, 
jiotre  race  eft  devenue  à  jamais  coupable  envers 
Ta  leur  ;  &  que  tôt  ou  tard  U  faut  qu'elle  en  foit  pu- 
nie ,  la,  révolution  préjudiciable  aux  bipèdes  cen* 
drés",  rtïélés  d<  rouge";  qtn  feroit  le  fruit  nécefTaire 
de  la  liberté  de  Y  Amérique,  doit  peut-être  infpirer 
moins  de  répugnance.  On  peutie  déterminer  avec 
trioins  d'effroi  â  çn  prévoir,  à  en  'calculer  les  effets# 


#  i 
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Genève  y  ce  2.  Décembre  1779/ 

:  Monsieur, 


E 


N  dédaignant  les  injures  groflîères  que  vous 
dit  la  Société  du  Mercure,  fous  le  nom  d'un  mort 
célèbre'-*»  vous  en  avez  pris  la  vengeance  la  plus 
noble  :  mais  ce  jreft  pas  affez:  il  faut  que  le  Pu- 
blic foit  ça  état  d'apprécier  les  auteurs  de  cette 
turpitude  :  il  faut  lui  donner  iu*e  preuve  de  plus 
de  l'audace  avec  laquelle  nos  foi-difans*Philofo~ 
phes  abufent  des  noms  les  plus  illuftres  pour.  ac~ 
créditer  de  prétendus  bons  mots -dont  la-platitudç 

ne  déftgne  que  trop  les  véritables  aitfeurs, 

,  .  j  #  ,  ...» 

,    Ils  viennent  d'atteftçr  au  Public  que  M.  de  Vol^ 

taire ,  AV  SU  DE   TOUS  SES  AMIS ,  appelloit 

M.  Linguet  LE  PREMIER  ECRIVAIN  DES  C&AR* 

m  1       1    i      1  j  h  1  '  i. 

(1)  J'ai  balancé  à  publier  la  Lettre  qui  fuit  :  je  m'attends 
bien  qu'il  y  aura  des  gens  affez  injuftes  pour  crier  à  Yégwfme  , 
ou  même  peut-être  à  la  fuppoficion.  Mais  ce  feiroit  donner  trop 
d'avantages  à  la  haine ,  que  de  refuser  par  cette  çoiifidéra-» 
tion  les  Services  de  Fanvtic  :  il  y  aurott  dan$  un  pareil  façri* 
fice  plus  de  pufillanimité  que  de  prudence,  ou  de  modeftie. 

Au  refte ,  M»  Mallct  eft  un  homme  connu  &  exiftant  à  Ge- 
wve.;  il  n'y  a  peufr»être  aujourd'hui  dans  la  Littérature  pei> 
ibnne  qui  ait  eu  avec  M.  de  Voltaire  de  relation  plus  coriftan- 
te ,  plus  durable  ,  &  même  plus  intime  ,  autant  que  le  per- 
ïftettoit  la  différence  des  âges,  &  cèlles»des  opinions.  L'offre 

3u'il  faîtde  repréfenter  l'original  de  la  Lettre  çra'U  cite  ici  doit 
onner  à  Ton  témoignage  une  authenticité  irrecufable.  Et  ce 
qui  me  décide  fur-tout  à  le  publier ,  c'eft  moins  ce'qu'ïl  a  de 
flatteur  pour  moi ,  que  Fntuité  clont  il  peut  être  pour  le  dé* 
Vejpppernent  des  caractères  qui  y  font  peints* 
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niei^s,  sans  contestation.  Il  ne  feroit  pas 
absolument  impbffible  ,qi*e  ce  mauvais  calembour 
lui  fut  échappé  dans  fes  derniers  temps  >  quoi 
qu'il  fente  bien  plus  la  fneffe  d'un  certain  petit 
finge  de  FontenelU ,  que  la  dignité  de  l'émule  des 
Corneilles  &  des  Racines:  dans  l'âge  de  la  pufilla- 
nimité ,  obfédé  de  tous  les  enfans  perdus ,  &  de 
.  toutes  lés  commères  philosophiques ,  au  milieu 
du  bataillon  dans  lequel  on  circonvenoit  à  Pariç 
fa  caducité  &  fa  raifon  ;  dans  le  délire  dont  on 
l'étourdiffoit  pour  lui  déguifer  la  guerre  que  l'on 
faifoit  à  fa  fanté  ,  à  fa  vie ,  &  à  fon  jugement; 
intimidé  par  tous  les  échos  qui  lui  portoient  ce 
nom  de  Linguet  avec  fureur ,  il  n'eft  pas  impoffi- 
ble qu'il  ait  cru  par  prudence ,  &  pour  faiïireté , 
devoir  piêler  fa  foible  voix  à  ces  hurlemens  ,  en 
achetant  par  une  injure  fur  votre  compte ,  en  ftyle 
4e  M..diJ(lemben9  un  remerciement  de  M.  <TMem* 
hru  ' 

Mais  en  ce  cas  ,  Monfieur ,  ce  feroit  le  feul 
moment  où  la  bouche  de  ce  malheureux  vieillard 
auroit  démenti  fa  penfée  fur  votre  compte.  Ce  ne 
feroit  pas  fa  feule  injuftice  littéraire,  puifqu'ilne 
ceflbit  d'appeller  /.  /.  Rouffeau  y  mon  immortel 
compatriote  4  un  échappé  de  Genève  ;  un  charlatan 
fauvage  amufdnt  les  pajfans  fur  le  pont-neuf;  un  fou 
écrivant  des  impertinences  dignes  de  Bicêtre;  un  garçon 
d'une  bavarderie  atroce  que  les  femmes  prenoient  pour 
de  V éloquence  :  puifque  le  premier  Rouffeau  9M.de 
Maupertuis ,  M-  de  Buffon  9  &  tant  d'autres  ont 
trouvé  en  lui  un  appréciateur  auffi  peu  équitable 
&  auffi  peu  honnête  ;  mais  ce  feroit  la  feule  qu'il 
eût  commife  contre  le  vœu  toujours  fubfiftant  de 
ion  cœur.    . 
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Six  années  d'une  fréquentation  aflidue  à  Fer- 
nty  me  donnent  le  droit  d'attefter  que  non-feule* 
ment  je  l'ai  toujours  vu  pénétré  des  mêmes  ten- 
timens  dont  il  vous  donna  des  témoignages  fi  vife 
m  ma  préfencç  ;  distinguant  la  franchife  noble 
ivec  laquelle  vous  parûtes  à  fes  ieux  de  la  fervi- 
ké  de  toutes  fes  créatures  académiques ,  dont  le* 
tdoratpns  ne  lui  cachoient  pas  l'intérieur;  mais 
put  m'a  réitéré  vingt  fois  les  ipêmes  marquéi 
Fintérêt  pour  vos  malheurs ,  &  d'eftime  pour 
ràs  talens  ;  mais  qu  il*  en  conligna  Texpreffioft 
le  la  manière  la  plus  authentique ,  dans  une  let- 
re  que  voici  qu'il  m'adrefla  à  mon  paffage  à  Lon- 
dres ;  elle  eft  dans  mes  mains  ;  je  figne  mon  nom; 
1  j'en  montrerai  l'original  à  qui  me  le  demandera* 

■  »  Vous  allez ,  me  rfiar que-t-il ,  daAs  un  pays 
devenu  prefquç  barbare  par  la  Violence  des  fac- 
tions ;  c'ëft  un  de  mes  grafts  chagriné  que  l'hom- 
me  éloquent  que  vous  y  verrez  fdit  rtialheti- 
reux;  il  lui  faudra  du  temps  pour  ^ri  parler  la 
•langue  avec  futilité  :  à  combien  d'embarras  ce 
grand  ouvrage  pçlttique  hebdomadaire  va  l'e|c- 
pofer  !  Ceft  unâ  choie  ii  délicate  que  de  vouloir 
rappeller  à  une  nation  fes  intérêts ,  lorsqu'elle 
s'eft  privée  elle-même  de  tous  les  moyens  de 
régénération.  Je  doute  que  Xénophon  eut  ofé  le 
tenter  chez  le  jeune  Cyrus  :  mais  ce  qui  me  donne 
les  plus  grandes  efpérances ,  q'eft  que  M^Ungiue 
a  les  outils  univerfels  avec  lesquels  on  fait  tout 
ce  qu'on  veut,  le  courage  &  £  éloquence.  Je  lin 
fouhaite  autant  de  fuccès  qu'il  a  de  mérite.  Vous 

favez  que,  felon  la  Fontaine  ^  *  :     r 

.-  •  •  •» 

'  Tout  faifeùr  de  Journal  doit  tribut  ai|  malin» 
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»U  ferok  beau  qu'il  lie  crtit  jamais  avoir  befoin 
h  de  cette  refiburce >  &*  ett  effet,  il  eft  trop  aii- 
>rdeflus  d'elle  :  je  ne  vctaS  i eVêrrai  plus  ni  Fun,  ni 
<h  l'autre }  mon  grand  âge  &  nies  maladies  conti- 
»  miellés  ouvrent  mon  tombeau  y  &g^  « 

Cette  Lettre  >  Monfieur ,  eft  le  langage  du  coettr  :• 

"celles  dônt'U  n'a.ceffé  de  gratifier  dans  le  cours 

)de  fa  longue  vie,  tant  de  femmelettes  de  tous  les 

ordres  ,  tant  de,  la  tiarpeç  jde  tous  les  njngs  ,  ne 

font  que  celui  de  Fefprit*  Après  cela  qu'injporte 

l  injure  groflière  dont  on  nous  Jrévèle  ,  ou  dont 

"on  ftippofeqiula  pu  (e  rendre  coupable  envers 

vousl  Que  ce  délit  littéraire  jfoït  réel  ou  non ti 

11  y  bien  dé/ri|îiprudence  ^fês.  prétendus. amis 

d'en  avoir  inftruit  le  Public,  JTeft-ce  pas  luirap» 

toeller  que  cet  hon;n\e.jçîéièlîre...avi9itfpreijquè 

autant  defoiblefle  que  de.t^pS;  que  fi.lapaf-* 

lion  Ta  rendu  quelquefois  injuffce^  la  manie  d  une 

"gloire  unjverfelle ,  &  la  crainte  Sont  ènGotfe  bisn 

plus  louvent  rendu  flatteur.    •     -     .  <    • 

£    Depuis  .<Êk£pe  hifqu'à  Irkâ $j  îl>fe  toli jours  pèftfê 

-qu*  le  coiniag©  n  étoit  bort  A  ^ifcfti^Voulant  envâ* 

Air  pour  férjécritsmédic^iVs1  tes  fâtffrages  qti'oto 

ui&otdok  à  feô  chef-d'œwrres'^n^le  voyoit  fen* 

•ilbie  à  k-louahgô  d'un  petit  maître ,  d'une  fem- 

îifaelette 5  4'im  grand  Seigneiir > ^-fut-il  Tartàri',  de 

'toutes- les  3fpàce$*quifaifèteint -quelque  bruit;'}! 

-JKvxifc  rtiêni«  WA^^t^gu^re^ôlitiqueï  jakni* 

yh^  que  né  i^a:  jamais-  été  aiïefiri  conquérait  de 

iiiinu  trône  littéraire  f  il  imitoit-êë  Roi  qtiî  pottr 

ifégtter'-efi^iit^MfMttûit^a^ièëëffioH  à  tout  le 

monde  :  il  n'y  a  pa*s«d'infcéle$  «îaris  la  littérature 

qu'il  n'ait  toiir-à-tour  défigné.  ppur  foii  héritier, 

dans  quelques  -uns  de  ces  diplômes  comiques  fi 
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étrangement  multipliés  par  fa  chancellerie.  En 
corrompant  le  goût  &  Famour-propre  des  jêuries 
gens,  il  leur  livroit  ainû  fa  gloire  à  fonds  perdu > 
&  s'enlevoit  toute  autorité  après  fa  mort.       ,    i 

Que  penfer  en  effet  de  fa  bonne-foi  ou  de:fon 
jugement,  en  rapprochant  des  ArHts  que  j*ai  ci- 
tés ,  ceux  par  lefquels  il  placoit  la  gloire  unique 
de  la  Littérature  en  France  dans  la  quinzième  Ho- 
mélie de  Bélifaire ,  &  dans  le  mortel  volume  fitr 
les  Saifons  :  quand  il  ^écpVoit  à  M.  du. la  Harpe 
dans  une  de  ces  huiles  de  canoriifation  faites,  perot 
le  grand  jour ,  que  ,  grâces  à  fes  foins if\ç  Mwuct 
devenait  un  monument  fogput  fi  de  raifony  &x  de  génie  ; 
quand  il  remercioit  r^cad^rpie  d'avoir  ricompenfi 
dans  M.  d'Alembçrt  le  bon  goût  &  la  véritable  élo- 
quence. "  ; ."      * 

M.  de  Voltaire  n'ayapt  jamais  été;;fo«pçojané 
d'un  dérèglement  d'organes  *  de  pareilles  fiéijreir 
tes  feroient  inconcevables,  fi  Ton  ne  iwwi&q&x? 
fai temen t  qu'il  y  avoit  en,  lui  deux<loârine$  %  litae 
pour  le  Public,  l'autre  pour  l'intérieur ,  &  que  je 
Foltaire  du  cabinet  étoit  bien  différent  A\\  Qoum- 
îàtidesEvcydçpédiJles.,      .       :       .  •    ::ir 

Il  craigiioit  plu*  que  përfônne  ïeurdo&rtfie  Se 
leur  caraâère  ;  mais  il  lès:  fegardoït  coôinble  le 
fupport  du  piédeftal  fur  lequel  il  étoit  morîté:  & 
pour  s'affujettir  totiteslës  tf  ompettèfc  fub^terriefc 
de  Torcheftife  ,  il*  arvort  ie  plus  grarifl  foin  cPéA 
ménager  le  direûéur  :*il  n*y  a  jamais  eu ,  entre 
«Gens  de  Lettres,-  -de  marché  pins  curieux "qot 
celui  qui  lioit  M.  de  Voltaire  k  M.  d'Alembpru 

Par  unvtmté  tacite  convenu  entr'erric,Te  P*>te 
ne  ceffoit  de  s'extafier  furies  taléns  littéwnre^dù 
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Géomïtrey  &  Je  Géomètre  fur  la  profonde  phiiofo* 
phie  du  Pohe.  Àuffi-tèt  qu'un  adverfâke  préferi* 
toit  fat  lance  au  défaut  de  la  èuitfaffe  de  Fun  d'eux* 
ion  Second  fe  pf  éfentoit  four  le  eou  vrir.  Tantôt 
le  bouclier  de  Voltaire  fauvoit  la  vie  aux  éloges  de 
M*  JUAlembert;  tantôt  celui  de  d'AUmhtrtaxL  Rev- 
tonianifme  de  Voltaire* 

'  Ces  £&5  fe  (ettalli  ■  WWûèllénieAt  SBlljees ,  fè 
faifoient  leurs  honneurs  réciproques  (  auprès  deé 
Ele&euri  >  des  Princes  tf  Allemagne  ±  des  Potentats 
tlu  Àfcfc*.  Il  enarrivoit  de  belles  Epîtrescongratu* 
latoires  oiil'on  félieitôitlë  genre  humain  de  Ther- 
maphroditifttie  des  deux  Poetïco*Phllof<spkts ,  cà 
Ton  gourmandoit  Findùcilité  Françoife'trop  inad- 
v;ert#nte  fur  ce  phénomène  Reconnu  près  du  Polt. 

Par  cet  artifice,  Ici- rime  &  le  compas  iine  foi* 
d'accord  devenoient  un  fceptre  étendu  du  Kamtp 
rA#/A^ttf(Ju*aux  Pyrénées  i  mais  le  Vieillard  àbfenf 
fentoit  fort  bieft  9  malgré  vingt  couronnes  entaf- 
féestftfc4  fà  tête4  Tâvarttage  qu'avôtefur  lui  foft 
«lerieaffocié,  régentant  à  Paris deux  Académies, 
&  dirigeant  d'un  fil'ttn  mondé  dé  -eailleftes  ea 
crédit V'&c.i  àuffi  ïedonbloiëil  d'attentions  fur 
la  fin  de  fa  vie  :  il  lui  dédipk  des  Tragédies  î 
il  lui.adir^ifoit  une Jtyùrfi ^laquelle,  ilefl:  vrai*  eft 
la  pliiç.  iqfipide ,  la,  plx\é  prôfaïqûe  de  toutes  ces 
gogix^arderies  de  i^ Vieillefle  :  il  fenibloit  que 
Ee(ÇiçHui  ôtoit  lé  talent  dès  qu'U  ïaljoit  louer 
égiax ,  de  ,M*  d'.Afyrftk^r/;^  &c<  < .'.:    Je  uns  ,  &c. 

.    .  $%rié>  Mallet  t*v  -Pan  ,  l'aîné. 

Fwu&Acmiçth     ,    ,  .    • 
Pjg*  jj£,  //gne  y ,  la  fondation ,  lifel,  non  îa  fondation  :  il 

flô>«g  effentiel  àrefiitucrponrUfens  dt  topfrràfc 
Pagçjf?  t  ligne  ps  àVantages*  li/ifr  privilège**^  •.  : 
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THE  TEA  TAX  TEMPEST, 

OR 

THE  ÂNGLO-AMERICAN  l  REVGLVT10N. 


:  v 


l*«    ,     ,  — — 

c'est-a-dire:  „   . 

TEMPETE  produite  par  la  taxe  fur  le  thé  % 
ou  Révolution  de  /'Amérique-Angloife. 

x  EL  eft  le  titre  d'une  Eftampe  ingénieufe  qui 
riiéritè  d'être  diftinguée  parmi  les  plajfanteries 
politiques  du  burin.  Le  fujet  eft  le  Temps  qui  mon* 
tre  la  lanterne  magique  aux  quaff  e  parties  du  mon- 
de :  il  eft  figuré  dans  fon  coftiune  ordinaire ,  en. 
vieillard ,  avec  des.  ailes ,  &  fa  faux  à  côté  de 
lui  :  il  s'appuie  fur  un  globe  qui  fupporte  la  lan- 
terne, 

•     >•       * 

1S  Europe,  YAfie  &  Y  Afrique  fôiît  à' fa  droite, 
&  Y  Amérique  feule  à  fa  gauche.  UAJîe  fous  la  figure 
d'une  belle  femme  bien  parée  eft  âflife  avec  une 
caffolette  fur  fes  genoux  ;  elle  a'iûïe  ihain  ap- 
puyée fur  fépaule  de  Y  Europe  affifé  aiiffT,  &  repré- 
sentée, non  par  Taugufte  mine  dW  certain  .pe- 
tit illuftre  (1; ,  mais  par  une  Pillas  $n  cafquç  9 


MHB 


(1)  Voyez  le  Tombeau  de  M,  de  Voltalrt ,  tome  V,  p.  45  j. 
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armée  de  fa  pique  &  de  ion  bouclier  :  un  Nègre 
impeu  nfOtns  bouffon  que  le  grand  Prince  Oro- 
noko  défigne  Y  Afrique  ;  &  le  Nouveau-Monde  eft 
indiqué  pac  un  fauvage  à  demi  nud ,  affis  fur  des 
ballots. 

Le  fond  de  lTLftampe  eft  occupé  par  un  grand 
drap  fur  lequel  fe  peint  le  rond  merveilleux  de 
la  lanterne ,  ou  pour  parler  ,  en  termes  de  Part ,  la 
bafe  du  corœ  lumineux  qui  €np»t.  Des  édits  en- 
flammés font  lui  grand  feu  fur  lequel  eft  une  théière 
ouverte  ,  d'où  s'élancent  de&  foudres ,  un  fer- 
pent,  &  une  pique  furmontée  d'unbonet ,  fym- 
bole  de  la  liberté  ;  cette  pique  Jk  ce  bonet  fe 
dirigent. yçrs, la,. droite,,  où. Ton  appetçoit  les 
Américains  armés  ,  commandés  par  le  GénéraL 
JTafhmgfQni  aVec  le  drapeau  déployé  r.lesjton- 
ijerçes  foudroient  trois  léopards  renverfés  fur  la 
gauche,  &  pQiirfuiveiit  une  troupe  de  foldats, 
qui  portent  un  joug  fan  leurs  épaules  ,  emblème 
fous  lequel  apparemment  on  3  voulu  défigner  les 
bandes  vénales  que  Y  Allemagne  a  fournies  aux 
€ «tJjepf  e^ews  Anglçis  pour  cette  guerre. 

•  * 

Auprès  du  feu  eft  un  petit  coq  ,  les  plumes 
hçrii&tes  ,  qui  d'une  patte  fait  mouvoir  un  foufflet  ; 
$  4u-4$flbu$  (tu  coq ,  à  travers  le  nuage  pro- 
duit'pa*  U  fumée*  on  difîïrigue  un  gros  lion 
couché  '*.'  qi\V  allonge  tout  doucement  une  griffe 
fur  &bralt^3çffiné  dans  une  carte  de  Géographie. 

'îl'y^ddnis  cette  gravure,  comme  on  le  voit, 
beaucoup1 3e  mouvement  ;  l'allégorie  en  eft  bien 
fuivie,  &«U##ft  agréable  à  1»  vue  :  oaU  trouve 
jprobabteijrçutf  he*  les  Marchands  d'eftampes  ;  & 
elle  mérite ,  à  mon  avis ,  d'être  recherchée. 


\  N 


rç&fc}    POLITIQUES,  &c.       39* 

DESCRIPTION 

1 

&à\tf<ÂAAZE     ET     PARTICULIERE 

...  • 

DE    LA    FRANCE» 

Contenant  VHiftoire  Naturelle  ,  Civile  y  Politique  y 
Ecctijiajïique  &  Littéraire  de  la  France  ;  la  Geo* 
graphie  ancienne  &  modem*  y  avec  des  Cartes  To- 
fagraphhpus  nelatives  à  tous  les  dgps  de  la,  Mb- 
narcAic}  les  grandis  Divifioms  &  Subdivisons  du 
Royaume  1  tues  Voyages  P'monefyuts  dans  tome* 
tes  Provinces  y  &c,  Hvk  Volumes  iurfolio^W  grand 
papier  du.  nom  de  Jkifus  +  amis  diEfiampes  faites, 
par  ks*  meiileurs  Graveurs  9  &c. 

Ouvrage  propofe  par  Souscription. 

l  VISQUE  nous  parlons  ici  cTEftampes ,  cRfons 
ua  mot  d'une  grande  entreprirfe  en»  ce  genre  „  qjiii , 
ii  elle  eft  exécutée  comme  elle  peut*  &  doit 
ïêtre,  deviendra  pou*  Ikvenit  ua  monument 
mtéreflant  :  c?efi  une  efpèce  de  fuite  des  Voyages, 
de  Suij/i  6  d'Italie*  N  ayant  pas  eu  Foccaûoa  de 
voir  ceux-ci  il  m'eft  impoffible  dé  pré&ger  û 
cette  parenté  eft  un  augure  favorable  ou  fâcheux 
mais  les  Auteurs  ta  citent  avec  confiance ,  à  ce 
qu'ii  me  parok. 

lis  déclarent  que  leurs  travail»  font  déjà  fort 
avancés  ;  &  leur  plan  eô  vafte ,  comme  on  peut 
)   fe  voir  par  le  titre;  :  »  ce  n'eli  pas  un:  Voyage  de 

r»ptm  cnriofùé  x  ni  une  fimple  cotieftiam  d'Ejlampes 
Cci 


1 
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y>$r  de  Tableaux  accompagnée  cT explications  qu'ils fz 
»  propofent  de  donner  9  mais  une  connoiffance  com- 
t>  plète  de  la  France  9  de  fon  Hiftoirc 9  de  fa  Lcgif- 
»  lation  9  de  fes  Mœurs ,  de  fes  Arts ,  de  fes  Manu- 
»fa3ures9  de  Ion  Commerce ,  de  YIndufirie  de  fei 
m  habitans  ;  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  précieux, 
»  des  moyefts  de  la  perfectionner  :  «  ainfi  ce  n'eft 
pas  une  nomenclature  pittorefque  que  Ton  pro- 
fiie'tfci,  mais  une  Géographie  philofophique. 

Les  bohs  François  applaudiront  fans  doute  aux 
efforts  des  Auteurs  s'ils  tiennent  parole  :  û  par 
exemple  ils  réufliflent  à  juflifier  la  nation  *de 
»  cette  légèreté  qu'on  fe  plaît  à  lui  reprocher ,  & 
»  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  le  petit  nom- 
»  bre  d'individus  oififs ,  qu'on  nomme  affez  mal- 
»  à-propos  la  bonne  Compagnie  dans  les  grandes 
»  villes  ;  «  s'ils  parviennent  à  prouver  »  qu'en  gé- 
»  néral ,  le  François  a  le-cara&ère  gai,  doux  9flexi- 
»  ble9  franc  Ht  SOUDE  «. 

De  ces  cinq  qualités  il  y  en  a  trois  qu'on  no 
nous  contefte  pas  :  la  qnatrième  n'eft  pas  uni- 
verfellemeht  reconnue ,  Sl  fembie  appartenir  aux 
individus  plus  qu'à  la  nation  ;  quant  à  la  cinquième 
elle  rifque  jufqu'à  la  démonstration  de  trouver 
bien  des  incrédules. 

Sur  ce  qui  concerne  nos  progrès  dans  les  Scien- 
ces ,  les  entrepreneurs  fe  livrent  de  même  à  un 
enthoufiafme  pardonnable  à  des  François  9  mais 
cependant  un  peu  injufte  ;  &  il  faudroit  ne  jamais 
l'être,  même  en  faveur  de  fon  pays.  C'eft^difent- 
ik,  à  des  François  ,  à  D  tf cartes  9  à  Gaffindi  qu'on 

dojt  le  rétabliffement  de  la  vraie  philofophie  en 
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Europe: on  leur  paffera  peut-être  cette  affertion, 
quoiqu'elle  rappelle  que  ces  deux  hommes  célè- 
bres »  Retirent  nulle  part  de  plus  violens  enne- 
mis qu'en  France  ;  que  les  Corps  favans ,  ce  qui 
tenoit  alors  Heu  des  Académies ,  leur  fufeitèrent 
des  obftacles  &  des  perféçutions ,  comme  elles 
le  font  aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  les  éclipfent; 
&  que  s'il  eft  honorable  pour  une  nation  de  pro- 
duire quelques  individus  doués  d'un  génie  ex- 
traordinaire ,  il  ne  Teft  pas  beaucoup  pour  elle 
de  fuivre ,  ou  de  ne  pas  combattre  l'impulfion  de 
cent  fanatiques  acharnés  qui  rendent  pendant  un 
certain  temps  ce  génie  inutile  aux  autres  >  &  fu- 
nefte  aux  poffeffeurs* 


ÇOIS 

que,  puifqi 

VOrtandofuriofay  le  PaJlorfido^cpandnovLS  n'avions 
que  Kabelaisy  du  Bartàs ,  &  Ronfard;  puifque  le 
théâtre  Espagnol  étoit  déjà  enrichi  des  Comédies 
de  Lopès  de  Vcgay  de  Calderon  9  &  de  trente  Au- 
teurs moins  féconds ,  mais  non  moins  ingénieux , 
quand  nous,  admirions  Guillot  Gorju  9  &  la  Clic- 
pâtre  de  Garnier;  puifque  le  vrai  berceau  de  notre 
fcène  a  été  ce  même  théâtre  fjjpagnol  %  où  nos 
Auteurs  tragiques  &  comiques  ont  dérobé  leurs 
premiers  fùjets  ;  puifque  c'eft  en  le  copiant  que 
nous  avons  appris  à  lire ,  à  écrire  x  à  penfer ,  à 
parler.  • 

Il  ne  faut  pas  dire  que  la  philologie  &  f  érudi- 
tion nom  perfonne  à  comparer  au  docte  S  AU  M  AISE 
que  Tournefort  appelloit  la  merveille  du  mondez 
1°,  parce  que  Tournefort  eu  en  ce  genre  ua  01a- 
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cle  très-peu  refpe&afele  ;  2°.  parce  que  Saumâft 
-étoit'le  plus  plat ,  le  plus  mauflade,  le  plus  pé- 
dant Doaewr  qui  ait  \  amais  exifté  ;  &  qu'il  y  avoit 
jparmi  nos  François  favans  des  exemples  «moins 
jdéfagréablles  à  citer,  tels  que  les  Pcumxy  les 
Mardomms  +  les  Budis  y  &c.  |°«  parce  que  c'eft 
çrécifément .  for  ce  champ  de  bataille  que  les 
«étrangers  ont  à  nous  opposer  cent  rivaux  plu* 
que  dignes  de  concourir  avec  nos  athlètes. 

Il  ne  faœt  pas  dire  que  c'eft  i  des  François, 
à  leurs  DOCTES  Ouvrages  que  fan  doit  le  goût  fi 
imivtrfdlmunt  répandu  pour  hsfciences  naturelles  : 
d'abord  parce  que  s'il  étoit  vrai  que  nous  euffions 
influé  fur  ce  goût  réellement  affez  répandu ,  il  fe 
trpuveroit  que  ce  n'eft  pas  par  nos  docles  Ouvra- 
ges ,  mais  par  les  plus  frivoles ,  que  nous  aurions 
produit  cet  effet ,  &  enfuite  parce  que  ce  com* 
pTiment  eft  dépourvu  de  juÔeffe  :  nous  avons 
reçu  ce  goût  d'ailleurs ,  comme  prefque  tous  nos 
goûts  :  nous  les  avons  enjolivés,  galonnés,  bro- 
dés ;  nous  en  avons  parlé  avec  plus  de  grâce  ,  & 
peut-être  d'éloquence;  &  encore  ces  agrémens 
ji'ont-ik  pas  été  le  partagé  de  ceux  de  nous  qui 
ont  paru  les  cultiver  avec  plus  d'aiîiduité?  Si 
M.  de  Voltaire  a  été  un  Phyficien  plaifant ,  M.  de 
Buffpn  un  Phyficien  ingénieux ,  M.  de  Maupcrtuis 
un  Phyficien  agréable ,  prefque  tous  nos  autres 
Auteurs  qui  ont  voulu  raifonnerphyfique,  l'ont 
fait  ou  avec  une  pefanteur  accablante ,  ou  avec 
des  minauderies,  une  affedation  encore  moins 
Supportables.  Le  pédantifme  chez  nous  a  percé 
julques  dans  les  arts  légers  :  témoins  nos  Did* 
rats ,  nos  Marmomcls ,  &  leurs  nombreux  élèves. 
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Si  l'Ouvrage  dont  il  s'agît  ici  éitoit  imprimé , 
peut-être  fupprimerois-je  ces  obfervations  :  mais 
puifqu'il  eft  encore  temps  d'en  profiter  ,  c'eft 
rendre  fervice  aux  Auteurs  que  de  les  leur  côài-> 
muniquer  :  ils  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue 
dans  leur  travail  qu'une  baffle  flatterie  ft'eft  pas 
juftifiéc  même  par  le  préjugé  national  :  il  faut  tou- 
jours ménager  dans  ce  qu'on  dit  de  ion  '  pays , 
Sç  la  vérité ,  &  lamour-propre  des  étrangers  in- 
térèffé  à  la  faire  valoir ,  quand  on  1  outrage  à  kvr 
préjudice. 

Les  éditeurs  invitent  tous  les  Savans  de  toutes 
les  Provinces  à  leur  donner  des  Mémotrti  fur 
tous  les  objets  dont  ils  peuvent  être  in&ruits,  & 
ils  offrent  de  les  faire  imprimer  fous  le  nom  des 
perfonnes  qui  les  auront  fournis,  fi  elles  y  con- 
sentent. 

L'Ouvrage  entier  fera  divifé  en  deux  Parties  i 

l'une  contiendra  l'Hiftoire  ancien/te  &  moderne  y 
&  la  description  générale  du  Royaume  ,  foivant 
fes  grandes  divifions  7  en  quatre  volumes }  & 
Fautre  la  defeription  particulière  des  Provinces  , 
auffi  en  quatre  volumes. 

Le  premier  volume  fera  FHiftoire  des  Gaules 
avant  Clovis ,:  »  commencer  9  dit  le  Profpeéhis  ,  notre 
»  Hifioirepar  Clovis ,  ccjl  comme  Jt  Ton  pdiendoit  que 
»  PHiJioire  de  la  Chine  ne  remonte  point  avant  la  eph* 
»  quête  AiTartâres  :  «  cela  n'eft  pas  tout-à:fait  jufté. 
Avant  rinvafion  qui  a  mis  fur  le  trône  une  autre 
Dynaftie ,  la  Chine  étoit  un  grand ,  &  très-grand 
Empire  :  la  conquête  des  Tartans  a  été  plutôt 
une  incorporation  à  la  Monarchie  exiftante  que 
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la  fondation  d'une  nouvelle  :  il  n'en  eu  pas  de 
même  ici.  Rien  de  moins  reflemblant  à  l'ad- 
miniftration  des  Gaules  fous  les  fantômes  d'Em- 
pereurs Romains  qui  fe  les  laifsèrent  arracher,  que 
celle  de  ces  mêmes  Gaules  devenues  le  patrimoine 
des  féroces  conquérans  fortis  de  la  Germanie» 

De  phis  ,  rien  de  fi  incertain  que  l'hiftoire  de 
tous  ces  temps  de  troubles  ,  de  divifions,  de 
conquêtes  ;  rien  même  de  moins  intéreffant.  Tofe 
croire  que  la  perfe&ion  de  l'Ouvrage ,  &  ion 
utilité  ne  perdraient  rien ,  quand  on  en  retrait* 
cheroit  ce  volume. 

Le  fécond  »  contiendra  lUiftoire  de  Paris ,  &  de 

y>  la  France  y  divifie  enfix  époques  9  QUI  FORMENT 

.  »  AUTANT  DE  RÉVOLUTIONS  DANS  L'ETAT: 

»  on  y  établira  V origine  des  Francs,  &  leur  hifioke 

•  »jufqu*à  V  ètabliffement  de  la  Monarchie ,  DONT  ON 
»  FERA  CONNOITRE  LES  LOIX  FONDAMENTAL 

*  les.  «  Ce  fera  fûrement  un  fervice  important  que 
l'on  rendra  à  la  poftérité ,  fi  en  même-temps  on 
lui  enfeigne  un  fecret  pour  empêcher  ces  loix 
fondamentales  de  varier  ;  fi  on  ne  le  lui  enfeigne 
pas ,  je  ne  fais  trop  comment  on  ofera  donner 
à  ces  loix  le  beau  nom  de  fondamentales ,  fur-tout 
dans  le  même  Ouvrage  où  Tort  divife  l'Hiftôire 
de  la  Monarchie  en  fix  époques  qui  forment  autant 
de  révolutions  dans  F  Etat.  A  laquelle  de  ces 
révolutions  les  loix  fondamentales  ont-elles  fur- 
vécu ,  ou  bien  à  laquelle  ont-elles  commencé  ? 
C'eft  ce  que  j'invite  les  Auteurs  à  approfondir 

&  i  déterminer» 

Le  Tome  III  contiendra  Vetat  Civil  &  aSuelde 
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la  France  ,  c'efkà-dire ,  de  fotv  admïniftration 
Militaire  &  Judiciaire.  On  y  trouvera  fur-tout 
»  la  notice  à? environ  trois  cens  Coutumes 

»  qui  en  régijfent  les  différentes  contrées ,  LEURCON- 

»cokt>^iNCE  avec  celle  de  Paris  y&leDROiT 
»  ecblit  :  «  Pour  cet  article  je  ne  crains  pas  d'an- 
noncer que  s'il  s'exécute  ce  fera  un  vrai  miracle. 
Il  me  femble  puifque  le  but  de  cet  Ouvrage 
eft  de  donner  les  moyens  de  perfectionner  , 
qu'il  vaudroit  mieux  chercher  ceux  de  fe  paffer 
de  trois  cens  Coutumes ,  &  même  du  Droit  écrit 9 
n'en  déptaife  au  vénérable  Me  Saboureux  de  la 
Bonneterie  (1)  ,  que  de  fe  fatiguer  à  les  faire 
concorder. 


(1)  Me.  Saboureux  de  la  Bonneterie  eft  un  brave  bour- 
geois de  Paris ,  Dofteur  en  Droit  de  fon  métier ,  Avocat 
de  nom  &.  de  caradtère,  qui  de  temps  en  temps,  fait 
des.harangues ,  &  des  contes  pour  rire.  Dernièrement  ayant 
à  jafer  en  public  in  inftauratione  fcolarum  9  il  a  pris  pour 
fujet  la  défenfe  du  Droit  Romain  ;  &  comme  j'ai  eu  le 
malheur  de  manquer  de  refpecl  à  cette  Dulcinée,  c'eft  fur 
moi  qu'il  a  fait  tomber  tous  les  coups  de  fa  redoutable  épée. 

Ayant  pris  la  liberté  de  dire  un  peu  de  mal  de  Jufltnien^ 
d'après  l'Hiftoire ,  &  de  fes  compilations,  d'après  la  rai  fon  , 
il  étoit  tout  fimple  que  Me.  Saboureux ,  étranger  à  l'une  &  à 
l'autre ,  me  trouvât  un  fort  fot  critique  ;  il  étoit  digne  d'un 
favant  tel  que  lui  de  me  dire  des  injures  :  mais  il  a  outre- 
paffé  les  prérogatives ,  même  d'un  Doâeur  en  colère  ;  il  a 
affuré ,  en  propres  termes ,  que  rien  n'étoit  plus  glorieux 
aux  Pande&es  ,  que  d'avoir  pour  ennemi  un  homme  flétri 
far  arrêt  du  Parlement,  &  ckajfe  de  tout  l'univers ,  VBIQUZ 
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Le  Tome  IV  renfermera  l'Hiftoire  Naturelle  dft 
Royaume. 

La  féconde  Partie ,  ou  la  Defcription  parti- 
culière des  Provinces  fera  divifée  en  cinq  grarts 
départemens  indiqués  par  là  nature  elle-même, 
c'eft-à-dire  par  le  cours  de  chacun  des  cinq  grans 
fleuves  du  Royaume  &.  des  rivières  qui  s'y  joig- 

■  ■  i  il         i  L  ■— *— * 

ZERRARUM*  exulans  ;  ce  qui  s'écarte  abfojument  du  genre 
polémique ,  &  peut  pafTer  pour  plus  que  groilier,  même  dam 
une  Ecole  de  Droite 

Je  prendrai  la  liberté  d^obferver  à  l'irafcible  Profefleurqoe 
s'il  y  a  fiigpt ,  &  fagot ,'  il  y  a  auffi  arrêt ,  &  arrêt  ;  que 
quant  à  celui  dont  les  circonstances  m'ont  rendu  l'objet , 
les  deux  Compagnies  qui  ont  eu ,  Tune  le  malheur  de  l'exi- 
ger, l'autre  la  foibleffe  de  le  rendre ,  en  font  plus  emb'ar* 
ralTées  que  moi  ;  que  s'il  n'eft  pas  rétraôé  ayant  ma  mort , 
j'ordonnerai  par  mpn  teftament  qu'il  foit  gravé  fur  mon 
tombeau  ;  comme  pour  honorer  un  martyr  on  peint  auprès 
de  lui  rinftrument  qui  a  terminç  fa  vie  ,  en  aflurant  fa 
gloire. 

A  cette  remarque  j'en  ajouterai  une  autre  qui  excite  chez 
moi  autant  de  reçonnoiflance  que  de  furprife  :  c'eft  que  fur 
le  nombre  prodigieux  d'ennemis  que  les  conjonctures  m'ont 
fait  dans  la  Littérature,  &  au  Barreau ,  il  ne  s'eft  trouvé 
qu'un  feul  Hctmme  de  Lettres  qui  ait  eu  la  lâcheté  de  fe  pré- 
valoir de  cet  étrange  arrêt  :  &  parmi  les  Avocats  de  Paris 
même  ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  que  deux ,  un  certain  Me^  Guil* 
lâiwiccpie  je  ne  connois  pas  du  tout,  &  l'honnête  Me*  S4m 
bqwrevx  de  Cujus. 
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fient.  Les  Géographtes  ordinaires  n'en  comptent 
que  quatre  ;  &  comme  on  ne  les  nomme  pas  ici , 
on  peut  fuppofer  que  le  cinquième  eft  le  Rhin , 
qui  eu  cependant  une  barrière  ,  plutôt  qnune 
propriété  :  on  commencera  par  le  Rhpnt ,  &  la 
S  tint ,  qui  feront  délivrées  enfemble. 

»  Chaque  Volume  de  defcriptions  particulières  fera  com- 
»  pofé ,  1°.  d'un  abrégé  hiftorique,  luccint,  mais  exacl  des 
»  Provinces  dont  on  parlera  ;  iP.  d'un  voyage  dans  ces  Pro- 
y>  vinces ,  accompagné  d'une  defcription  ndèle  de  ce  qui  s'y 
»  trouve  de  plus  curieux  ;  3*.  d'une  notice  inftruâive  fur 
1»  la  vie  &  les  Ouvrages  des  Hommes  illuftres  de  ces  me- 
»  mes  Provinces  ;  40.  enfin  de  recherches  fur  l'Hiftoire  Na- 
ît turelle ,  6c  les  productions  des  pays  dont  il  contiendra  la 
t>  defcriptiork  II  fera  de  plus  orne  de  200  Eftampes ,  Cartes 
f»  Géographiques  ou  Plans.  -Ces  Eftampes  feront  gravées 
w  d'après  les  plus  beaux  points  de  vue ,  les  Sites  les  plus  heu- 
»  reux ,  les  Fragmens  antiques  ,  les  Monumens  modernes  » 
»  les  plus  beaux  Palais  &  Châteaux ,  les  belles  Maifons  de 
1»  ville  6c  de  campagne  ,  les  Statues  &  Tableaux  des  grands 
»  Maîtres ,  Ôcc.  Indépendamment  de  la  Table  des  madères , 
ff  chaque  Volume  contiendra  une  Table  pour  les  Relieurs , 
»  indicative  des  endroits  où  devront  être  placées  les  Eftam*- 
»  pes  ou  les  Cartes  qui  feront  à  cet  effet  diftinguées  6c  mar- 
7}  quées  par  des  numéros  en  chiffres  romains  ou  arabes ,  ou 
»  par  des  caradères  alphabétiques  fuivant  l'ordre  des  ma* 
»  tières. 

• 

»On  rendra  raifon  de  toute"  cette  diftribution  dans  le 
wDifcours  Préliminaire,  6c  on  fera  libre  de  choifir  la  par- 
r>  tie  de  l'Ouvrage  6c  les  départémens  pour  leiquels  on  vou- 
»  dra  foufcrire  ;  les  matières  devant  être  à  cet  effet  tellement 
n  diftribuées  >  que  chaque  Volume  6c  même  chaque  Hvraifon 
m  puhTent  faire ,  pour  ainfi  dire,  autant  d'Ouvrages  féparés, 
r>  &c  que  la  réunion  de  toutes  ces  parties  forme,  en  faveur 
n  de  ceux  qui  voudront  avoir  l'Ouvrage  entier,  UNE  des* 

»  CRJPTION  HISTORIQUE  ET  COMPLETE  DU  ROYAUME  «, 

Indépendamment  de  cette  divifion ,  il  y  en  a 
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une  autre  ;  celle  de  la  partie  Typographique  on 
Littéraire  di&nguée  des  gravures  ;  elles  fe  distri- 
buent à  part  :  la  première  paroîtra  par  livraisons 
de  trois  mois  en  trois  mois ,  faifant  environ  200 
pages  in-folio  ;  &  le  quart  du  volume  qui  fera 
publié  chaque  année.  Qn  payera  pour  chacune 
6  livres  ,  ou  une.  couronne ,  argent  de  Franct  : 
ainfi  le  volume  reviendra  à  un  louis  d'or. 

Pour  les  Eftampes ,  celles  qui  ne  représente- 
ront que  des  vues  ,  ou  des  monumens ,  fe  payeront 
trente  fols ,  argent  de  France,  à  Paris  ,  &  36  fols 
port  franc  dans  .tout  le  Royaume  :  celles  des  Ta- 
bleaux des  grans  Maîtres  contenus  dans  les  Mai* 
.fons  Royales ,  gravés  d'après  les  deflins  de  M. 
Cochin,  coûteront  48  fols  à  Paris,  &  54  dans  les 
«Pro vinces ,  auffi  franches  de  port  :  cette  diffé- 
rence de  prix  vient  de  la  difficulté  de  l'Ouvrage, 
&  fera  juftifiée  par  le  mérite  de  la  gravure. 

On  n'exige  point  d'avances  :  on  ne  demande 
à  connoître  les  amateurs ,  qu  afin  de  déterminer 
dans  l'impreflion  le  nombre  du  tirage. 

»  La  première  livraifon  paroîtra  dans  le  courant 
»de  Février  1780  ,  chez  Née  &  Mafquelier  ;  lés 
»  mêmes  Graveurs ,  qui  dans  le  Voyage  de  la  Suiffe 
»  ont  déjà  fait  preuve  de  leur  exaâitude  à  remplir 
»  leurs  engagemens*  « 

y>  Ce  ne  fera ,  difent  les  éditeurs  >  qu'après  la  première 
»  diftribution  du  Texte ,  qui  contiendra  le  plan  détaillé  de 
n  tout  l'Ouvrage  &  de  fes  diverfes  parties ,  cme  le  Public  fera 
»  en  état  de  juger  des  efforts  qu'on  fait  pour  lui  plaire  fit  pour 
»  &  rendre  utUe.  Nous  prions  de  ne  point  s'effrayer  de  k 
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»  grandeur  de  cette  entreprife*  ;  i°.  parce  que  nous  la  faifons 
»  avec  ordre  &  méthode  après  avoir  confulté  nos  moyens  & 
»  nos  refïburces;  2°.  parce  que  nous  la  faifons  fucceffivement 
»  8c  par  parties  détachées ,  ce  qui  eft  également  commode 
v>  pour  la  composition  de  l'Ouvrage ,  &  pour  ht  facilité  de  ceux 
v  qui  voudront  l'acquérir  &  n'avoir  qu'une  partie  ;  30.  parce 
»  que  nous  comptons  bien  moins\fur  nos  foibles  talens,* 
»  que  fur  ceux  des  Savans  qui  voudront  bien  y  concourir  , 
»  chacun  dans  le  genre  de  leurs  connouTances  particulières  «. 

Cette  promefle  eft  propre  à  exciter  de  la  con- 
fiance. Malheureufernent  dans  la  lifte  des  coopéra- 
teurs  défignés ,  oit  trouve  pour  la  partie  Littéraire...  ' 
qui  ?  M.  d'Alembert.  Il  faut  être  bien  agité  de  la 
manie  de  fe  mêler  de  tout ,  pour  aller  à  l'âge  de 
ce  pauvre  homme  fe  charger  d'un  pareil  travail  ; 
ou  plutôt  il  faut  être  bien  pénétré  de  la  crainte 
de  voir  évanouir  fon  empire  fantaftique ,  &  bien 
jaloux  de  perfuader  au  Public  que  rien  dans  la 
Littérature  ne  fe  fait  fans  lui ,  pour  défirer  de  voir 
fon  nom  inferit  fur  une  femblable  lifte.  Si  jamais 
un  Savetier  donne  la  defeription  de  foa  art ,  le 
Secrétaire  de  l'Académie  extorquera ,  ou  men- 
diera l'honneur  d'en  paroître  le  réda&eur.  »  O 
»  Athéniens  !  qu'il  m'en  coûte  pour  être  loué  par 
»  vous  !  «  s'écrioit  Alexandre ,  près  de  périr  dans- 
un  fleuve  des  Indes.  O  Parijiens  !  qu'il  m'en  coûta 
pour  vous  forcer  de  vous  occuper  un  peu  de 
moi  f  pourroit  dire  le  petit  usurpateur  de  la  verge 
Académique. 
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une  autre  ;  celle  de  la  partie/"'  ^ 
Littéraire  diftinguée  des  Pff//       /EU,  4e* 
buent  à  part  :  la  première  A/  / 
de  .trois  mois  en  trois  tp  ■   '  f        }  &Ct 
pages  in-folio  ;  &  le  ■  r     - 
publié  chaque  année  ^e  cet  Ouvrage , 

6  livres  ,  ou  une  c  eté  annoncé  dans  Tes 

ainfi  le  volume  r  iété  ,  l'importance  même 

ité ,  m'ont  engagé  à  me  le 
Pour  les  Eft-  jjrt  furpris  en  le  lilant  de  me 
ront  que  des'  .out  différemment  de  ce  que  j'a- 
trente  fols ,  .eu  la  fenfatioB  que  j'ai  éprouvée 
port  franc  '  t  rendre,  compte  ;  fi.  je  me  trompe  on 
bleaux  d^  Œes  raifons  :  mais  dans  l'étrange  con- 
fons  R^flt  je  ne  lais  quelle  philofophie  entïtou- 
Cockùi./gxQfot  la  Littérature  y  il  faut  qu'il  s'élève 
■Prov^ps  en  temps  quelques  réclamations  au 
rer  '  ju  goût  trop  fouvent  outiagé  par  elle  :  il 
*'  ^/emble  que  c'eiï  bien  ici  le  cas  de  protefïer. 

i,e- motif  deee  fivreeft  Îkm*  r  Vf  s'agit  d'attaquer 
rti  vice  fimefte;  &  fi  dam  toute  etpèce  de  ré- 
arme, l'homme  qui  a  pu  fe  guérit  des  tiare» 
ni!  combat ,  eu  le  mintonnaire  le  pttn  ptopre 
opérer  efes  eonverfiorfs ,  M.  I>ufamix  ayant  été 
jucut,  &  joueur  pafëonné  de  fon  are»*  a  pu.  te 
harger  cte  cet  ot&ce  avec  «enfonce  :  ow  dvjvfoiî 
ttendre  de  (es  leçons  d'autant  plus  de  frt»rt  $'& 
orte  jufqu'à  une  efpèce  de  fanatifme  Fefprit  de 
sn  nouvel  apoftolat  »  il  r  çflemble  un  peu  à  ces 
mans  maltraités  qui  nxédfrent  de  leurmaitreffes: 
il  n'avertiflbit  que  c'eit  le  gain  qui  l'a  corrigé, 
n  pourroit  foupçonner  qu'il  entre  dans  fes  fêt- 
ions autant  de  reffentiment  que  de  zèle. 
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Malheureufenient  pour  dominer  leir  antes  ,  & 
plus  encore  pour  les  éclairer ,  une  chaleur  impé- 
ri eufe,  &  prefque  toujours  faûiee ,  ne  fuffit  pas» 
Si  un  prédicateur  froid  touche  p*u,  un  cenfeur  ; 
amer  révolte  %  &  un  moralifte  bouffon  fcandaKfe» 
On  pardonne  au  théâtre ,  &  même  on  y  goûte  les 
peintures  chargées,:  mais  le  calme  du  cabinet  ne. 
les  admet  pas  :  le  Doûeur  qui  veut  prêcher  la  mo- 
rale par  des  livrçs,  doit  fur-tout  éviter  l'exagéra* 
tion*  la  dureté ,  &  les  roauvaifes  plaifantcries. 

Il  eft  fâcheux  qu'avec  les  meilleures  intentions. 
M.  Du/aulx  ne  fe  foït  pas  donné  à  lui-même  ce 
confeil  utile.  Son  Livre  eft  un  mcîange  de  ré- 
flexions &  d'anecdotes  ,  ou  plutôt  de  déclama- 
tions, &  de  petits  contes,  les  unes  prefque  tou- 
jours outrées  ,  les  autres  rarement  croyable»,  & 
fouvent  ridicules  ,  plufieurs  abfolument  oppo- 
sées à  la  raifon,  &  même  au  but  de  l'Auteur. 

Par  exemple ,  dans  im  chapitre  intitulé  de  V infi- 
délité au  jeu,  il  ci  te,  comme  im  exemple  frappant >•■ 
celui  d'Un  certain  Pimentel  enrichi ,  fuivant  les  mé* 
noires  du  'temps  ,  aux  dépens  de  Henri  IV  pat! 
une  fubtilité  fufpeâe.  »  On  liai  reprochoit,  dit 
»  M.  Dufaalx ,  cFavoir  fait  enlever  tous  les  det 
»  qui  étoient  dans  les  boutiques  des  marchands 
»  à  Paris ,  &  d'en  avoir  fubftitué  de  pipii  «. 

Je  ne  fuis  pas  le  champion  de  la  délicateffe  de 
Pimentel  :  mais  pour  peu  que  M.  Dufaulx  eût 
voulu  réfléchir  y  il  auroit  vu  que  l'efcamotage 
dont  il  s'agit  eft  une  abiurdité  :  fi  Ton  peut  re- 
procher avec  fondement  à  cet  Italien. ,  revêtu 
d'un  nom  Portugais*  %  de  la ûipercherie  au  jeu,  il 
étoit  du  moins  innocent  de  celle-là. 
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Quel  eft  l'avantage  que  peuvent  donner  des 
cfez  pipés  à  un  filou  décoré  du  titre  de  joueur  ? 
C'-eft  de  fixer  la  fortune  dans  un  coup  décifif ,  s'il 
a  la  main  aflez  fubtile ,  non-feulement  pour  glif- 
fer  dans  le  cornet,  quand  il  le  tient ,  des  dez  ainfi 
préparés ,  mais  aufli  pour  les  ôter  à  propos  avant 
qu'un  autre  s'^n  ferve  ,  &  le  vifage  aflez  affermi 
pour  faire  fon  double  coup  fans  montrer  d'émo- 
tion. Alors  le  cube  appefanti  fur  tin  de  fes  côtés , 
foit  par  du  plomb ,  foit  par  du  vif-argent ,  dit-on , 
&  aidé  par  un  jet  induftrieufement  combiné ,  mon- 
tre néceffairement  la  face  où  eft  infcrite  là  prof- 
cription  des  dupes. 

Mais  le  joueur  mal-honnête  ne  peut  fe  don- 
ner cette  fupériofité  qu'autant  qu'il  fe  l'aflure  à 
lui  feul  :  Pimentd  en  ne  laiffànt  fubfifter  dans 
Paris  que  des  dez  infidèles ,  à  fitppofer  cette  opé- 
ration poflible,  auroit  rétabli  l'équilibre  entre  lui 
&  fe&  concurrent  ;  tous  les  intéreffés  employant 
la  même  arme ,  la  fortune  feule  auroit  décidé  de 
leur  fort  £  &  le  fripon  auroit  employé  çn,pure 
perte  un  flratéigême  aufli  difficile,  a  exécuter, 
qtt'afcfurde  à  iipaginer.  Il  falloit  dope  laifier  cette 
hiftoriette  dans  l'oubli ,  avec  tant  d'autres  fables 
du  même  genre  que  la  malignité  invente  contre 
les  contemporains  ;  mais  dont  la  véritable  hiftoi- 
re ,  bien  moins  encore  la  morale ,  ne  doit  pas  le 
fouiller. 

*  Obfervoris  que  9  dans  ce  chapitre  intitulé , 
comme  on  vient  de  le  voir  \  de  V infidélité  au  j eu  y 
c*eft  le  feul  exemple  de  fubtilité  criminelle  en  ce 
genre  >  que  l'Auteur  cite.  Deux  autres  contes 

dont 
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dont  il  Ta  accompagné  font  étrangers  au  jeu* 
Dans  1  un ,  Charles  ZATsamufe  à  faire  couper  des 
boitrfes  par  des  filoux  5  à  un  bal  qu'il  dônnoit 
lui-même  :  dans  l'autre  ,  Louis  XI ,  le  décrié 
Louis  XI ,  moAtre  une  indulgence  ,  uûe  bonté  , 
dont  peu  de  Souverains  mieux  famés,  auroient 
été  capables  :  ignominieufes  ou  honorables  les 
deux*  anecdotes  n'ont  aucun  rapport  au  jeu ,  & 
bien  moins  encore  à  la  fupercherie  des  joueurs» 

De  même ,  au  titre  de  la  pufiUaûimite  des  joueurs , 
»  on  lit  »  qu'une  pauvre  femme  voyant  tirer  une 
»  loterie  fe  lamentoit  à  chaque  lot  qui  fortoit  de 
»  la  roue  de  fortune*  Où  font  vos  billets  >  lui  dit 
h  un  obfervateur  ?  Je  n'en  ai  point.  Taifez-vous 
»  donc  ma  bonne  ;  on  ne  fauroit  gagner  ici  fans 
»  billets.  Que  fait-on ,  répliqua-t-elle  toute  éper- 
»  due  ?  «  Quelle  iridu&ioh  tif  er  contre  les  joitdurs 
de  la  Aupidité  de  cette  femme  qui  n'étoit  pas 
une  joueufe  i 

Dans  ce  même  chapitre  de  hipttjîllanimiti^  l'Ait* 
teur  cite  deux  autres  exemples  >  l'un  d'un  domef* 
tique  qui  ayant  volé  fort  maître  pour  acheter  des 
billets  de  loterie,  fut  découvert 9  coàdaniné  & 
pendu*  En  marchant  au  fupplice,  il  efpéroit  qu'au 
moins  les  billets  refteroient  à  fes  enfans  :  je  fuis 
/ûr9  répétoit-il,  qu'Us  gagneront* 

Un  autre  homme  plus  iilduftrieu*  ayant  dé- 
couvert qu'à  la  loterie  de  Parme  on  diûribuoit 
encore  des  billets  après  le  tirage ,  dans  une  ville 
trop  éloignée  pour  que  l'on  pût  y  être,  inftruit 
à  temps  par  les  voies  ordioait/s  des  numéros  for- 

Tome  VIL  Dd 


406  ANNALES         (Janvier 

tis ,  il  difpofa  des  fignaux ,  avec  des  vedettes  qui 
en  faifoient  voler  la  nouvelle-  On  découvrit  fon 
invention ,  &  on  y  mit  ordre. 

On  fit  bien  fans  doute  ;  mais  M.  Dufaulx  fait- 
il  bien  de  raconter  de  lemblables  tjaits  à  cette 
occafion  ?  Qu'ont -ils  donc  de  pujîllanime?  La 
confiance  du  domeftique  infidèle  peut  paraître 
abfurde  ,  mais  elle  n'annonce  affurément  pas  de 
foibleffe.  La  rufe  des  fignaux  n'eft  pas  innocen- 
te ;  mais  elle  eft  ingénieufè  ,  &  prouve  bien  plus 
de  force  d'efprit  ,  que  de  pufiÛanimité.  Il  faut 
mettre  plus  de  juftefle  dans  les  citations  *  quand 
on  veut  les  rendre  frappantes  ,  &  il<  en  eft  de 
même  de  prefque  toutes  celles  qu  on  trouve  dan» 
cet  Ouvrage, 

Dans  un  autre  chapitre  quia  pour  titre,  des 
viciffîtttdes  du  jeu ,  M*  Dufaulx  obferve  que  Fa- 
vidité  fe  méprend  quelquefois  ;  »  que  pluiieurs 
»  pour  gagner  davantage  ont  tout  perdu  contre 
»  dés  gens  qui  n'avoient  plus  que  leur  parole  « , 
&  le  petit  conte  vient  égaie- le  précepte, 

»  Au  fort  d'un  hyver  rigoureux  ,  dit-il ,  un 
»  joueur  voyoit  en  pâliflant le  fond  de  fa  bourfe: 
»il  fe  mourait  de  froid  &  de  regret.  Ne^>ou- 
»vant  fe  réfoudre  à  quitter  la  partie,  car  les 
»  joueurs  bleffés  à  mort,  font  les  plus  opiniâ- 
»  très  :  vas  nu  chercher  le  grand  fac ,  -dit-il  >  à  fon 
>>  valet.  Ces  mots  proférés  fans  deffein  réveil- 
»  lèrent  la  cupidité  de  ceux  qui  rie  vouloient 
»  plus  jouer  contre  "  lui  "\  ils  furent  caufe  qu'il 
»  xegagna  le  triple  de  ce  qu'il  avoit  perdu  :  alors 
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»  arriva  le  grand  fac  :  c'étoit  un  fac  de  peau 
»  d'ours  «. 

• 

Ces  petites  goguettes  pettvent  pafler  dans  la 
bouche  d'un  farceur  académique  qui  ne  veut 
qu'amufer  un  moment  fes  auditeurs ,  &  faire  rire 
les  vivans  des  fottifes  qu'il  met  datis  la  bpuêhe 
des  morts.  Mais  le  font-elles  dans  un  livre  férieux 
où  Ton  fe  propofe  d'inltruire  le  Public ,  de  Cor- 
rigea une  paffion  funeftc  ?  Qu'eu  réfulte-t-il*? 
Une  leçon  aux  joueurs  heureux  de  ne  pasie  ha- 
farder  fi  légèrement ,  &  avant  que  de  compro- 
mettre une  fortune  palpable  contre  tin  foc  an- 
noncé ,  de  s'informer  au  juftè  de  la  nature  du  fac. 

Parmi  ces  traits  dignes  tout-au-plus  des  Nuits 

de  StraparoU9  ou  des  rqoderties  Elogts  académiques  » 
il  y  en  a  de  fi  abfurdes  qu'ils  font  révoltans.  Par 
exemple:, 

»  La  foudre  tombe ,  en  globe  de  feu  ,  fur  la 
»  maifon  de  Mylord  Tylnty  (i)  :  ce  globe  fe 
»  promène  dans  les  appartemens ,  s'arrête  au» 
»-deffus  dune  table  de  jeu.  La  plupart  des  ac- 
»  teurs  n'èri  virent  rien  :  l'un  d'eux  ébloui  par 
»  la  lueur  de'ce  terrible  phénomène  >  fecoua  ma- 
»  chinalement  la  main  pour  l'écarter ,  &  conti- 
»nua  de  jouer  avec  fécurité  «.  ; 

Comment  croire  aux  raifonnemens-dVm  £crî- 


■ 
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(1)  A  Nâples  en  1771  ou  1773.  Je  tiens  ce"  trait'  de 
M.  le  Baron  de  û  *  *  * ,  ancien'  Miniftre  de  Sa  Majefté 
Danoife.  (Note  du  texte) 
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Vain  qui  veut  nous  faire  croire  de  femblables 
abfurcfités,  &  qui  a  Fair  d'y  croire  lui-même. 

:•  Le  Maréchal  de  Saxe  fe  félicitoit  à  Bruxelles 
d'avoir  fupprimé  le  jeu  dans  fon  armée  :  on  fe  mit 
à  rire  :  il  ie  doute  de  quelque  chofe  ,  veut  fa* 
voir  pourquoi  on  rit ,  &  promet  de  faire  grâce: 
alors  on  lui  avoue  que  chc[  un  brajfeur  logé  à  côté, 
de  lui  y  toutes  les  cuves  étoient  pleines  de  joueurs.  Je 
voudrois  pour  l'honneur  du  conteur  qu'il  y  eût 
une  faute  d'impreffion ,  &  qu'il  fallût  lire  toutes 
les  caves.  Alors  l'hyperbole  feroit  moins  ridicule; 
mais  Thiftoriette  n'en  feroit  ni  plus  plaifante  % 
ni  plus  vraifemblabl'e  ,  attendu  qu  a  Bruxelles  les 
braffeurs  ne  font  pas  les  feuls  Particuliers  qui 
aient  des  caves  ;  &*  qu'en  fuppbfant  que  les 
joueurs  cruffent  ne  pouvoir  établir  fûrement  leuf 
tripot  que  dans  un  de  ces  afiles  fouterrahis,  ce 
n'eft  pas  fans  doute  dans  le  quartier  du  Général 
qu'ils  l'auroient  choifi  de  préférence. 

Les  citations  en  ce  genre  ne  finiroient  pas. 

En  déclamant  contre  la  manié  de  chercher  du 
jplaifir  dans  les  caprices  drt  hafard,  fy.  Dufaulx 
ne,prétend  pas  cependant  introduire  dans  la  fo- 
ciété  l'inaÔion  ou  la  mélancholie  :  il  profcrit  tou- 
tes les  efpèces  dé  jeux  ;  mais  il  ne  défend  pas 
qu'on  s^amufe  :  il  a  même  fait  un  chapitre  ex- 
près ,  intitulé  :  de  la  Gaieté  &  du  Plaijir.  Ce  titre 
cft  féduifant  :  on  pourroit  fe  flatter  qu'un  homme 
qui  a  été  bouffon  en  gourmandant  le  vice  ,  fera 
au  moins  agréable  ,  en  traitant  des  divertiffe- 
mens  honnêtes  :  on  en  va  juger. 
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»La  dernière  nuit  que  j'étudiai  les  joueurs , 
*>  acheva  de  me  dévoiler  leur  trifte  caraftère  :  'fèn 
»  fus  puni.  Ce  font  des  furieux  ,  me  difois-je , 
»  qu'ils  fe  ruinent ,  qu'ils  s'égorgent  !  Confterné 
»  de.  cette  indifférence ,  craignant  d'avoir  perdu 
m  ma  fenfibilité ,  j'abandonnai  fans  retour  cet  air 
»  contagieux* 

»  Le  jour  luifoit  à  peine  :  j'étois  feul ,  &  le 
»iHenoe  de  la  nature  ne  rninfpirait  plus  rien. 
»  Je  m'éloignai  de  la  ville.  Vers  le  milieu  de  la: 
»  journée ,  j'apperçus  un  hameau  ,  fur  les  con- 
»  fins  duquel  une  vafte  prairie  m'offrit  les  pau- 
»vres  &  les  riches  mêlés  &  confondus  enîem- 
»  ble  :  ils  célébroient  Y  hymen  de  la  vertus 

»  Le  Seigneur  venoit  de  marier  une  fille ,  la 
»  plus  belle  du  canton  Y  &  la  plus  honnête  auflï  ; 
»  car  fis  rivales  ,  ou  plutôt  fes  compagnes ,  l'a- 
»  voient  proclamée  telle  d'une  yoix  unanime,  Je 
m  ne  me  laflbis  point  de  regarder,  d'admirer. 
»  Tous  les  vifages  refplendiffpient  d'une  joie  pu*- 
»  re  ;  j'y  voyois  tant  de  bonté  que  tout  h  monde  m4 
»  parut  beau. 

»  On  fe  difpofoit  à  des  jeux ,  bien  différens 
»  de  ceux  que  je  fuyois  !  l'humanité  triomphoit 
»  dans  ces  jeux  champêtres  >  la  bienfaifance  y 
»  préfidoit  ;  &  toutes  deux  ,  de  concert  9  eh 
n  avoient  fait  les  frais.  Tout-à-coup  le  vent  fi£ 
>>  fie  ,  le  tonnerre  gronde.  Un  nuage  affreux  dé? 
».  robe  le  jour.  Chacun  fe  fauve. 

»  Je  me  réfugiai  dans  une  grange ,  où  Ton  ne 
h  diftinguoit  les  objets  qu'à  U,  lueur  des  éclairs. 

Ddj 
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»  Regardant  autour  de  moi ,  je  n'^pperçus  ,que 
w.des  eiifans  :  qu'ils  étoient  affligés!  Je  tâchois, 
»  d^  les  conibler  :  ils  fbupiroient.  Prenez  pa- 
»  tienne ,  le  beau  tçmps  reviendra.  —  Daujour*- 
»  d'hui  nous  ne  reverrons  le  foleil  :  demain ,  phjs 
»  de  fête  !  -~  Prenez  patience ,  vous  dis-je ,  il 
»  ne  tardera  point  à  reparoître.  Tous  les  ieux , 
»  fe  tournèrent  du  côté  de  laftire  éclipfé* 

»  Déjà  quelques  pâles  rayons  coloroient  les 
#  bords  du  nuage.  Je  vis  enfin  Tefpoir  du  plaiûr 
»,  renaître  avec  le  jour.  Je  vis  les  fronts  s'éclair* 
»çir,.  à  niefure  que  le  foleil  (ç  dégageoit;  & 
»  j'entendis  mes  enfans  le  faluer  d'un  cri  de  joie; 
»  d'un  cri  !  .qui  retentira  toujours  au  fond  dfi  mon 

»  cœur. 

* 

* 

'"#  t,e  fignal  eft  donné  :  les  jeux  commencent  * 
*$  Continuent  jusqu'à  la  nuit.  Voilà  U  plaifir  % 
$mj£çriai-jfc  !   çejt.ainjî  quUfi  préparc  &  S*jiÇ- 
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Et  Voilà  tout  k,  chapitre. 

«  »  » 

Certainement  il  feroit  difficile  de  parler  gaieté 
d'un  ton  plus  propre  à  infpiret  là  trifteffe:  ce 
çfeft  pas  4vç.c  çjçtte.gêne  ,  cette  pefantçur ,  cette 
gffç&3t*on  philosophique  que  l'on  peut  ni  dé- 
finir, ni  enieigner  le  bonheun      ,.   , 

D'ailleurs  tç>ute  cette  peinture  manque  de  juf- 
te  (Te  ,  comme  de  convenance.  »Et  depuis  quand 
les  gens  de  la  campagne ,  leurs  enfans  fur-tout ^ 
s'embâïaiîent-ils  du  temps  qu'il  fait ,  pour  avoir 
çlu  plaiûr  ?  Loin  de,  s'inquiéter  dan&lçurs  réjouif- 
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fances  de  voir  le  foleil  s'obfcurcir,  c'eft  pour 
eux  le  plus  favorable  augure  quand  il  voile  fes 
rayons*  Son  éclat  ne  luit  que  fur  leurs  misères* 
Ceft  au  travail,  &  non  pas  aux  danfes  qu'il  les 
rappelle  quand  il  brille  dans  toute  fa  fplendeur. 

Et  puis  quand  il  pleut  n'a-t-on  pas  des  granges* 
N'auroient-elles  pas  pu  fervir  d'afile  à  la  jeuneffe 
folâtre ,  comme  au  bourgeois  mélançholique ,  &. 
aux  enfans  défolés  ?  Et  puis  eft-ce  à  la  campagne 
que  les  enfans  ignorent  que  le  foleil  fe. remon- 
tre après  un  orage  ,  &  qu'il  faut  envoyer  de  Pa- 
ris un  Docteur  philofophe  pour  le  leur.appren- 
dre  ?  Eft-ce  à  la  campagne  qu'un  orage  au  milieu 
du  jour  amène  une  telle  nuit ,  qu'on  ne  puijfe  plus 
diflinguer  les  objets  qua  la  lueur  des  éclairs  ?  Si  la 
porte  de  la  grange  où  M.  Vu/aulx  pleigeoit  fi  gaie- 
ment l'aftre  éclipfé ,  étoit  affez  bien  fermée  pour 
exclure  le  jour  ,  les  éclairs  ne  dévoient  pas  plus 
y  pénétrer  :  &  fi  la  porte  étoit  ouverte,  il  eft  ab- 
furde  de  fuppofer  qu'il  y  régnât  une  pareille 
pbfcurité. 

rinfifte  fur  les  détails  de  cette  abfurde  defcrip- 
tion  pour  faire  mieux  feritir  de  quelles  chimères 
fe  repaît  la  philofophie  do&orale  de  nos  citadins! 
Quel  malheureux  jargon,  qui  dénature  tout,-  & 
détruit  jusqu'aux  fentimens  les  plus  fimples ,  à 
force  d'alembiquer  ,  de  fubtilifer  les  idées  ! 

M,  Du/aulx , comme  on  le  voit,  ne.réuflit  pas; 
à  représenter  là  joie  :  il  n'eft  pas  probable  que  la 
tentation  de  goûter  de  foi*  paradis  retire  jamais* 
aucun  oueur  de  l'enfer  où  cet  Ecrivain  gémit  de 

Dd4 
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les  voir  plongés;  il  n'eft  pas  plus  heureux,  & 
par  la  même  raifon ,  quand  il  effaie  du  pathétique  : 
il  a  un  chapitre  intitulé ,  moyen  &  motifs  heureu- 
fzment  employés  pour  retenir  un  joueur  :  ce  moyen 
c'eft  qu'un  ami  fe  ruine  pour  payer  fes  dettes  : 
ces  motifs  c'eft  la  reconnoiffance  qu'un  fi  granjl 
fervice  doit  lui  infpirer  :  M.  Dufmlx  fiippofç 
qu'il  y  a  eu  un  homme  capable  de  ce  procédé} 
&  pour  élever  l'ame  de  fes  le&eurs ,  il  fait  écrire 
par  fon  héros  la  lettre  ftûvante  au  furieux  quil 
a  fauve, 

htttrt  d'un  ami  à  fon  ami  joueur ,  aprïs  une  peru 
J  confuUrabU* 

»  Eh  bien  !  me  direz-vous  encore  ,  que  vous 
»  n'avei  fait  de  tort  qu'à  vous-même?  L*ingrat! 
»  il  publioit  que  je  Taimois. 

»  Si  je  vous  avois  vu ,  a  Ici  merci  des  tigres  qui 
»  vous  déchirç>içntî  Si  jç  vQusavois  entendu  re- 
»  doubler  d'un  feul  mot  la  perte  que  vqus  brûliez 
»>  de  réparer  !  ....  Les  regrets  font  fuperflus.  Vous 
>>  venez  de  perdre  de  quoi  faire  îubfifter  plu- 
*>  fieurs  familles  honnêtes  :  rie  regrçtteç  quç  ççl4 
»  mon  ami  j  le  refte  n'eft  rien, 

»  Une  feule  nuit  pouvait  vous. ravir  votre 
»  fprtune  entière  :  il  en  refte  affe*  pour  être  bien* 
»  faifant.  Effayez  :  vous  ne  ferez  plus  tenté  de 
»  conquérir  le  bien  d'autrui ,  ni  de  rifquer  le  vô- 

*  tre.  Le  yàtxe  !  Le  bien  de  nos  pères  n'eft  qu'un 

*  dépôt  dont  nous  n'avons  que  Tufuftuit.  Tout 

*  honnête  homme  ,  difoit  votre  père,  n'eft  que 

f>  récouQme  de  h  providence  :  il  doit  la  remet» 
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#>  cier  quand  fort  fermier  le  paie  ;  &  ne  jamais 
»  oublier,  que  les  fruits  de  fa  terre  ne  font  pas 
«pour  lui  feul.  ^ 

»  Aime^  bien  mon  fils ,  il  vaudra  mieux  que  moi  ; 
»  telles  furent ,  vous  le  favez ,  les  dernières  pa- 
»  rôles  de  cet  ami  des  hommes ,  de  ce  bon  père 
h  que  la  mort  vous  a  ravi  trop  tôt.  Je  lui  pro- 
»  mis  de  vous  aimer  jufqu'au  dernier  foupir  :  pro- 
»mettez-môi  donc,  jurez-moi,...  Point  défér- 
ât mens  3  ijs  témoignent  plus  de  trouble  aue  de 
»  réfolution  (i).  Les  ferrnens  nattefient  guère  que 
»  des  regrets  9  £  font  inutiles  lorfqu'ils  font  fin- 
»  cères* 

»  Il  faut  fe  juger,  fe  décider  dès  aujourd'hui; 
»  demain  il  feroit  trop  tard  (z).  Quand  il  s'agit 
»  de  la  paffion  dont  vous  êtes  la  viâime,  l'expe- 
rt rience  en  eft  bien  plus  fouvent  le  châtiment 
»  que  le  remède.  Mais  vous  avez  d'autres  foins  : 
»  le  temps  prefle ,  il  faut  payer.  Je  m'en  charge  > 
»  ou  plutôt  vous  êtes  quitte.  J'ai  payé  :  mon  fort 
»  dépend  du  vôtre.  Perfonne  encore  n'a  "tenté 
»  ce  moyen  :  ruinez^ntoi ,  fi  vous  l'ofez  ;  allez , 
»  je  ferois  n\oins  à  plaindre  que  vous  (3), 

»  Tout  me  raflure ,  quoiqu'on  me  blâme.  On 


*H^^M«^P 


(1)  Omnia  inconfulti  impetûs  captai  itùtïu  valida  fpaùê 
languefcunt*  Tacit.  {Note  du  texte.) 

(2)  Qui  non  eft  hodïe  ,  cra s  minus  aptus  eiiu  Ovid» 
{Nçte  du  texte.) 

(3)  Ce  moyen  de  réforme  ne  fera  pas  taxé -d'imprudence 
par  tout  le  monde  :  je  l'ai  cité  parce  qu'il  a  réuffi ,.  &  qu'il 
gjpute  un  fait  à  l'Hiftoire  des  Moeurs.  (Note  du  texte .) 
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»  vous  regarde  comme  un  joueur  t  &  moi  comme 
»  un  dépositaire.  Je  rends  grâce  à  Finfortune  de 
»m'avoir  fourni  le  feul  frein  capable  de  yoifc 
»  retenir. 

»  Avec  tant  d*ame  &  de  lumières ,  étoit-ce  à 
*  vous  qu'il  cpnvenoit  de  ne  compter  que  fur  le 
»  hafard  ?  De  croupir  avec  ces  joueurs  qui  ne 
»foupirent  qu'après  le  gain  au  fein  de  l'aboi*- 
#dance? 

»  Si  jamais  la  cupidité  fe  réveilloit  dans  vo- 
»  tre  cœur  ,  rappellez-vous  le  temps  oii  des  và- 
»  peurs  empeftées  défolèrent  la  flirface  du  glo- 
»  be  ;  où  des  tyrans  firent  encore  plus  de  mal 
?  que  la  pefte  (i)  ;  où  la  moitié  du  genre  humain 
»  étant  conjurée  contre  l'autre,  des  nations  en- 
»  tières  périffoient  en  peu  de  mois ,  en  peu  de 
*►  jours/ Si  j'avois  exifté  dans  ces  temps  défaf- 
»  treitx,  direz- vous  y  moins  avide  &  meilleur,  je 
»  naurois  pas  âéftré  des  biens  fuperflus i  Pâle  & 


(i)  Les  Egyptiens ,  fous  les  règnes  de  Chéops  &  de  Ché- 
pkren,  furent  accablés  de  tant  de  maux  qu'ils  n'ofoient  plu» 
vaquer  à  leurjs  affaires  :  on  fe  fuyoit',  on  fê  cachoit,  parce 

2ie  les  Temples  des  Dieux  vengeurs  étoient  inaccefiibles. 
es  Temples  relièrent  fermés  pendant  plus  d'un  fiècle.  i/i- 
&ODOT£  ,  Ub.  Il ,  §.  128.  [Note  du  texte.) 

Avouons  que  voilà  une  érudition  bien  placée  ;  M.  Du- 
faulx  fe  moque  quelque  part  dans  fon  livré1  d'un  pauvre 
Moine  qui  a  aum  fait  un  Traité  du  Jeu  pour  fe  délivrer , 
dit-il  9  d'une  érudition  mal,  digérée  :  ne  pourroit-on  pas  dire 
à  AL  Dufaulx 

.    Mutato  nomne  de  te 

Fabula  narratur. 


r 
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p tremblant,  je  n'aurois  demandé  que  des  ali- 
y  mens  journaliers ,  &  l'efpérance  du  lendemain  !  * 

»  Rien  que  nous-mêmes  ne  s'oppofe  mainte- 
nant à  notre  profpérité  :  que  manqueroit-il  fi 
W  nous  avions  des  mœurs  ?  Que  tardez-vous,  mon 
9  ami  ?  Libre  de  toutes  les  paillons  qui  ne  font 
âpoiïit  généreufes,  tâchez  d'accomplir  le  pré- 
»  fage  de  votre  perç  :  quand  vous  ne  l'égaleriez 
»pas,il*feroit  encore  bien* honorable  de  marcher 

#  immédiatement  après  lui  dans  l'efiime  publique. 

»  Vous  avez  "perdu  de  belles  années  :  profit 
»  tez.de  celles  qui  vous  reftent  (1).  Que  Tam- 
1»  bition  d'être  utile  fuccède  à  vos  penchans  nui- 
*fibles  :  tout  périt,  excepté  la  vertu.  Nous  ne 
»  pouvons  pas  réfifter  au  courant  qui  nous  en-» 
»  traîne  :  mais  nous  pouvons ,  nous  devons  ,  en 
»  qualité  d'hommes ,  combattre  les  vices  dont 

*  nous  fommes  guéris  ;  &  pofer  9  de  diftance  en 
»  diftance  9  des  fanaux  qui  avertirent  les  races 
»  futures  d'éviter  les  écueils. 

Voilà  du  Diderot  tout  pur ,  c  eft-à-dire ,  une 
bien  faftidieufe  capucinade  :  comment  M.  Du/aulx 
n'a-t-il  pas  fenti  que  l'adion,  &  la  lettre  fe  dé* 
truifoient  ;  qu'autant  l'une  feroit  belle ,  autant 
1  autre  eft  abfurde ,  &  qu'il  ne  faut  jamais ,  fur- 
tout  dans  les  ouvrages  d'imagination ,  préfenter 
des  modèles  de  vert\j  fous  une  apparence  ridi- 
cule. Que  font-là  les  vapeurs  empejlées,  &  les  temps 

• 
(1)  Tibï  valida  atas  ,  rebufque  £  fniMui  rerum  fajjkUns* 
Tacit.  (Note  du  texte.) 
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difaftreux  9  &  le  courant  auquel  on  ne  rejîjte  pas9 
&  les  fanaux  ,  &  les  races  futures?  N'efy-ce  pas 
là  le  lieu  ,  pour  faire  auffi  un  petit  conte ,  de  rap- 
peller  celui  de  cet  Avocat  contre  qui  un  Mc  Sa- 
boureux  de  fon  temps  çitoit  à  l'audience  de  fept 
heures  ,  Troye ,  &  le  Scamandre ,  &c.  :  il  répon- 
dit :  »  Meilleurs ,  ma  partie  ne  s'appelle  point 
»  Scamandre  ;  elle  fe  nomme  Michaut  a. 

Ce  n'eft  pas  de  ce  ton  empoulé ,  manière,  forcé 
que  s'expriment  la  bienfaisance  ,  l'amitié ,  la  vé- 
ritable humanité  :  on  fent  l'effort  du  rhéteur  dans 
ces  phfafes  pénibles ,  dans  ces  combinaifons  de 
mots  laborieufement  accumulés  ;  &  le  fond  de 
Thiftoire  paroiffant  chimérique  ,  parce  que  la 
defcription  eft  peu  naturelle,  on  fe  croit  difpenfé 
d'imiter  un  héroifme  qui  n'a  l'air  que  d'un  roman: 
tel  eft  le  fruit  des  contorfions  de  ces  capitons  de 
philofophie  qui  deffèchent  le  cœur  à  force  de 
tourmenter  Fefprit. 

Voilà  ce  qu'on  ne  fauroit  trop  répéter  ;  mais 

ce  qu'on  répétera  fans  fruit ,  dans  un  fiècle  ou 

tout  eft  confondu ,  fur-tout  en  littérature  ,  où 

rien  n'eft  à  fa  place  ,  où  l'on  joue  des  fermons  à 

ÏOpera-Çomique  ,  &  des  farces  aux  féancés  des 

Académies  ;  ou ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 

les  chefs  des  Encyclopédies  demandent ,  à  main 

armée ,  des  meffes ,  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  de 

Voltaire.    . 

& 

11  riy  a  pas  jufqu'à  l'article  des  loteries  ,  fujet 
intéreffant  &  même  terrible ,  qui  ne  foit  traité  ici 
avec  ce  mélange  'd'hiftoriettes  puériles ,  &  de  dé- 
clamations emphatiques.  Quand  les.  Angtois  adop- 


!o.]     P  Q  L  1  T  I  Q  U  E  S,  &c.       417 

xent  la  première  loterie ,  fuivant  l'Auteur ,  »  les 

vrais  patriotes  murmurèrent.   Taifeç-vous,  leur 

difoit-on,  cette  loterie  ejl  la  reine  des  loteries: 

cefi  elle  qui  vient  de  prendre  Namur.  «  Et  il  ajou- 

è  :  »On  ne  répliquoit  pas  ,  c'eft  elle  qui  perdra 

nos  mœurs ,  notre  Gouvernement ,  qui  nous 

fera  détefter  dans  les  deux  Indes  9  &  foulevera 

peut-être  un  jour  tous  les  peuples  de  Y  Europe 

contre  notre  avidité.  «  Je  crois  bien  qu'on  ne 

Toit  pas  cette  réplique  :  elle  auroit  été  auflï 

tuffe  que  la  prétendue  plaifanterie  précédente 

fade. 

Cet  article  des  loteries  eA -celui  qui  occupe  le 
^noins  d'efpace  dans  le  livre  de  M.  Du/aulx  :  non- 
feulement  il  n'y  eft  pas  approfondi ,  mais  même 
"-  n'y  eft  pas  effleuré  ;  &  ce  n'eft  pas  la  liberté 
qui  lui  a  manqué ,  puisqu'il  avertit  lui-même  que 
le  Miniftère  François  ,  loin  de  défapprouver  la 
ceniure  qu'il  paroiflbit  vouloir  en  faire,  lui  a 
laiffé  une  entière  franchife  :  cependant  c'eft  le 
feul  qui  méritât  dans  un  traité  politique  &  phi- 
lofophique  du  jeu ,  de  fixer  les  regards  d'un  Ecri- 
vain jaloux  du  bien  public,  parce  que  c'eft  le  feul 
fur  lequel  l'autorité  puiffe  avoir  une  influence 
efficace  &  certaine  ;  c'eft  auffi  le  feul  qui  foit 
effentiellement ,  &  néceffairement  nuifible. 

Le,  goût  du  jeu  en  lui-même  n'eft  ni  fufceptible 
du  frein  des  loix,  ni  même  dangereux  :  du  moins 
il  ne  l'cft  pas  plus  que  Y  amour,  pas  plus  que  Y  ava- 
rice ,  pas  plus  que  Y  ambition ,  pas  pltis  que  la  ja- 
loufie ,  pas  plus  que  toutes  les  paflions  qui  agi- 
tent le  cœur  de  l'homme.  La  loi  fans  doute  peut 
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enchaîner  &  punir  Xzflducttur^  Xufurier^  ïoppreffcuf 
inique  ;  mais  peutâUe  défendre  à  un  jeune  hom- 
me de  faire  la  cour  à  fa  jeune  voifine ,  à  un  ri- 
chard qui  a  de  l'argent  de  le  prêter  ,  à  celui  qui 
a  le  cœur  élevé  ou  méchant  de  délirer  une  place, 
ou  de  haïr  fes  concurrent  ? 

Tant  que  ces  difpofitions  intérieures  ne  fe  ma- 
nifestent point  par  des  procédés  illicites  &  vio- 
lens  ,  la  loi  n  a  pas  le  droit  d'en  connoître  :  &  il 
en  eft  de  .même  du  )evu  Comme  aûe  il  eft  indif- 
férent; comme  paflion  il  n'eft  pas  illégitime* 
L'homme  à  qui  la  nature  a  donné  ce  penchant 
n'eft  pas  plus  criminel  que  celui  qu'elle  a  orga- 
nisé pour  aimer  le  vin ,  &c.  ainfi  philosophique- 
ment  le  jeu  n'a  rien  de  condamnable 

»  V 

Mais  il  entraîne  à  des  excès  :  la  loi  par  confé* 
quent  ne  peut-elle  pas  d'avance  le  foumettre  à 
un  frein  qui  le  contienne  ?  Je  crois  qu  elle  ne  le 
doit ,  ni  ne  le  peut. 

Elle  ne  le  doit  pas  :  tous  les  pehehans  naturels 
mènent  au  crime  quand  la  raifoc  ceffe  de  les  di- 
riger :  mais  il  faut  attendre  qu'ils  f oient  arrivés 
à  ce  degré  de  fureur  &  de  perverfité  pour  appel* 
1er  le  châtiment ,  &  la  force  publique.  Alors 
même  ce  n  eft  pas  le  penchant ,  mais  l'abus  que 
vous  déférerez  aux  Tribunaux* 

■  * 

Un  Joueur  fripon  n'eft  plus  un  joueur  :  c4eft  un 
voleur  :  il  faut  le  punir  coipme  Cartouche  :  un 
joueur  turbulent  qui  infulte  »  &  finit  par  fe  bat- 
tre ,  par  tuer ,  n'eft  plus  un  joueur  :  c  eft  un  af- 


L 
I 
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failin  :  il  faut  le  punir  comme  la  Lefcombat.  Mais 
ce  neft  pas  plus  le  jeu  qiiïi  faut  flétrir,  &  pré~ 
tendre  fupprimer  ,  que  ce  n'eft  l^mouc  contre 
lequel  vous  féviffez ,  quand  on  demande  juftice 
d'un  rapt. 

Auffi  quand  la  loi  s'eft  laiffé  emporter  à  cet 
excès ,  elle  n'a  (ignalé  que  fon  impuiflance.  Rien 
ira  été  ,  n'eft,  &  ne  fera  jamais  plus  parfaitement 
inutile  que  les  Ordonnances  fur  cet  article ,  fi  ce 
n'eft  l'Ouvrage  de  M.  Dufaulx.  Et  ce  qui  le 
prouve ,  c'eft  ce  dont  il  convient  lui-même  qu'ek 
les  ri  ont  jamais  été  exécutées  :  dès-lors  non-* 
feulement  elles  ne  font  pas  un  bien ,  mais  elles 
deviennent  un  mal  :  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand 
peut-être  dans  la  fociété  que  de  multiplier  des 
Irègles  qu'en  enfreint  impunément  :  ce  défordre 
eft  plus  dangereux  .encore  que  l'ufage  des  dez  > 
ou  des  cartes  :  &  tel  fera  prefque  toujours  le  fort 
d'une  loi  injufit  ;  caraûère  effentiel  de  toutes 
celles  qu'on  a  portées  contre  le  jeu.  ; 

Les  une*  ont  attaché  l'idée  du  crime  ,  &  là 
punition  à  la  famme  jouée:  la  Reine  Annt,  George 
fécond  en  Angktem  ont  déclaré  coupables  indif- 
tin&ement  quiconque  perdrôit  plus  de  50  li- 
vres fterling ,  Sec.  :  mais  il  n'y  avoit  dans  cette 
peine  ni  équité,  ni  proportion,  ni  prudence. 

Le  petit  Marchand  qui  mincit  fa  famille  en 
perdant  40  livres  fterling  ,  n'étoit  point  puni  : 
Se  le  Lord  f  le  Négociant  opulent  qui  donnoient 
au  hafard  fans  s'incommoder ,  une  fomme  qu'une 
chanteufe  j  un  caprice  encore  moinj  exeufabîe  leur 
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auroit  enlevé  demain ,  s'il  ne  l'avoienf  perdu* 
aujourd'hui  fur  une  carte  *  étoient  expofés  à  des 
pourfuites  flétriflantes  ;  y  a-t-il  rien  de  plus  ex- 
travagant tout- à-la-fois  ,  &  de  plus  inique? 

Et  ces  mêmes  hommes  dévoués  à  la  févérité 
des  loix  pour  uile  iiifraétion  qui  ite  pouvoir  in- 
térefler  leur  fortune  ,  n'auroient  rien  eu  à  redou- 
ter de  .plus  rigoureux ,  quand  ils  auroient  pouffé 
la  défobéiflance  mille  fois  plus  loin.  Cinquante  & 
une  livres  fterling,  ou  cent  mille  conftituoient  le 
même  crime  :  la  différence  n  étoit  que  pour  les 
délateurs  que  la  loi  conftituoit  fes  bourreaux , 
puifqu'elle  leur  adjugeoit  la  dépouille  du  cou-» 
pable» 

/    ■. 

Eft-il  poffible  que  de  pareilles  réglas  trouvent 
dans  les  Tribunaux ,  dans  les  Administrateurs  té* 
guliers  de  la  Juftice ,  des  exécuteurs ,  ou  plutôt 
des  complices  ?  Non  fans  doute  :  &  tout  ce  qu  o* 
péroient  ces  Princes  par  leurs  liniftres  précau- 
tions ,  quand  ils  déclaroient  nulles  toutes  les  det* 
tes  contraâées  au  jeu  ;  quand  ils  attachoient  des 
récompenfes  aux  délations ,  &  promettoient  le 
fecours  des  loix  à  l'infidélité,  c'étoitde  travailler 
à  rendre  leurs  fujets  bas,  parjures  entre  eux  »  ré* 
belles  à  l'autorité  légitime  ;  ils  corrompoient  de 
tout  leur  pouvoir  ces  mœurs  qu'ils  s'effbrçoient 
d'épurer  ;  ce  qui  eft  le  plus  horrible  des  rôles , 
&  la  plus  affreufe  des  méprifes  pour  un  légif- 
lateur. 

D'autres  ont  févi  contre  le  jeu  en  lui-même; 
Louis  XIII  a  déclaf  épar  une  Ordonnance  infâmes , 

inuJlabUsy 
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bittfttàhïi  &  incapables  de  unit  jamais  offices  royaux 
Ceux  qui  auroientjom  aux  jeux  de  hafard;  Itiais  pai? 
Cette  loi  auffi  méprifée  que  ks  précédentes ,  il 
he  feifoit  que  multiplier  les  exemples  du  defpo-*j 
tiihie  furieux  &  inconféquent  ,  qui  a  fignalé  tout 
Ibn  règne  depuis  l'affaffinat  de  ion  premier  Mi-1 
niftre  ,  &  remprifohnement  de  fa  mère ,  jufqu'au 
moment  où  la  Baftille  peuplée  pair  fa  foibleffe  $ 
devint  déferte  par  le  même  principe  £  la  mort  du 
Cardinale  II  ne  faifoit  que  préparer  à  quelque  ty- 
tan  1  s'il  s'en  trouvoit  un  jour  dans  fa  poftérité  * 
une  arme  du  même  genre  que  celle  que  lui  a  voit 
fournie  à  lui-même  Louis  XI,  pour  affafliner  Tin-» 
ilocént  de  Thou  :■  ce  Magiftrat  fut  égorgé  jurïdi- 
quement  *  parée  que  le  père  de  Charles  VIII  avoit 
ordonné  qu'on  traînât  au  fupplice  quiconque 
ayant  eu  quelques  connoiffances  d  une  eonfpi* 
ration  ne  raufôitpas  révélée  ::  une  famille  irré- 
prochable fera  peut-être  un  jottr  légalement  dés-** 
honorée  *  parée  qiie  le  fils  &  Henri  IV  a  été  auffi 
aveugle ,  quoique  dans  un  genre  moins  atroce. 


«-\ 


En  quoi  FatUon  de  jouer  à  un  jeu  de  hafard 
Jjetrt-elle  être  coupable?  Quelle  différence  ffitt 
la  loi  entre  celui  qui  n'y  a  joué  qu'un  inftant  pour 
s'àmufer,  &  celui  qui  y  a  perdu  la  dot  de  fa  fille , 
le  bien  de  fon  épôufe  ?  C  eft  précifément  l'impof- 
fibilité  d'affigfïer  dans  l'exécution  des  nuances 
que  la  loi  n'a  pas  faifieS,  &  Yh&tfeut  de  commet- 
tre autant  d'injuftices  qu'on  rendroit  de  fenten-* 
ces ,  qui  fait  rejetter  d'un  concert  unanime  de 
pareils  règlement 

-  Principe  général)  lés  paflioHS  3i  les  lois  n'ont, 
Tome  VII.  Ee 
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&  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  :  le  feul 
frein  des  premières ,  c'eft  l'exemple  &  les  mœurs: 
les  fécondes  ne  pouvant  s'appliquer  qu'aux  faits, 
&  ces  faits  ne  pouvant  auffi  leur  être  fournis  qu'au- 
tant qu'ils  prennent  le  cara&ère  du  crime  ,  c'eft- 
à-dire  qu'ils  nuifent  eflentiellement  à  la  fociété  , 
tout  légiflateur  qui  leur  inflige  la  peine  ,  avant 
qu'ils  ayent  acquis  ce  caraâère,  brife  lui-même 
dans  fa  main  la  verge  dont  il  prétend  lés  frapper. 
L'opinion  plus  forte  que  la  législation  même, 
quand  elle  eft  imprudente,  proferit  la  loi,  &  la 
fait  tomber  dans  l'oubli. 

Il  y  a  des  périodes  que  la  politique  ne  peut 
prévoir ,  &  des  révolutions  qu'elle  ne  peut  mai- 
trifer.  Le  luxe  des  tables ,  celui  des  habits ,  ce* 
lui  du  jeu  ,  &  d'autres  fe  développeront  toujours 
dans  un  Empire  à  la  fuite  des  richeffes ,  des  arts  , 
&  de  ce  qu'on  appelle  h  profpérité  des  états  : 
mais  ce  qui  dépend  des  législateurs  ,  c'eft  de  ne 
pas  donner  l'exemple  ;  c'eft  de  ne  pas  proftituer 
leur  pouvoir  pour  confacrer  de  certaines  efpè- 
ces  de  jeux,  tandis  qu'ils  le  compromettent  fol- 
lement pour  en  étouffer  d'autres  ;  c'eft  de  ne  pas 
interdire  aux  Particuliers  le  droit  de  j(?uer  entre 
eux  ,t  tandis  qu'ils  les  invitent  à  jouer  contre  lé. 
Gouvernement  ;  c'eft  de  ne  pas  creufer  fous  les 
pieds  des  fujets  des  abymes  où  l'efpérance ,  l'a- 
vidité ne  peuvent  manquer  de  les  entraîner;  c'eft: 
de  ne  pas  faire  de  cette  honteufe  &  cruelle 
duperie  une  des  reffources  ,  une  des  préro- 
gatives du  trône  ;  c'eft  enfin  de  fupprimer  les 
loteries  ,  &  de  combler  ces  gouffres  oii  l'hon- 
neur,  l'innocence  j  Ja  fidélité  %  toutes  les  ver- 
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tus  fociales  vont  s'engloutir  journellement  parmi 
nous* 

De  ce  côté-là  on  ne  peut  qu'applaudir  aux  e£ 
forts  de  M.  Du/aulx  :  &  ce  que  tes  leôeurs  peu- 
vent lui  reprocher ,  c'eft  de  n'avoir  été  fur  cette 
bien  intéreffante  matière  ,  ni  affez  détaillé ,  ni 
affez  profond ,  ni  affez  éloquent.  Je  me  fuis  en- 
gagé autrefois  à  la  traiter  ;  &  je  tâcherai ,  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage ,  de  remplir  cette  pro- 
meffé ,  avec  bien  moins  de  talens  fans  doute  que 
M*  Dufaulx  n'auroit  pu  en  employer ,  mais  à  ce 
que  j'efpère,  avec  plus  de  fimplicité  :  je  tâche- 
rai de  n'être  ni  aufli  trifte ,  ni  aufli  drôle. 


MOYENS     IMAGINÉS 

Pour  rendre  les  édifices  incombufiibUs. 

il  les  ravagés  du  feu  n'intéreffoient  que  le  peu- 
ple ;  fi  les  gens  du  bas  étage  ,  &  leurs  familles, 
pouvoient  feuls  être  vi&imes  de  cet  élément 
aufli  terrible  qu'utile  *  auiïi  deftruûeur  que  falu- 
taire  ,  comme  ils  peuvent  feuls  être  claffts ,  pref* 
fis  9  miticiésy  &c.  l'indifférence  des  gens  honnêtes 
fur  la  caiïfe  de  ces  défaftres  feroit  naturelle  9  ou 
du  moins  concevable.  Qiiïmporterbit  en  effet 
qu'il  y  «ut  un  peu  plus  v  ou  un  peu  m<?ins  dç 
fléaux  à  redouter  pour  cette  canaille  qui  ne  tient 
plus  àperfonne  en  Europe  9  depuis  quelle  a  l'hon- 
neur d'être  libre.  Quand  il  y  auroit  ce  foir  cent 
coquins  d'artifans  engloutis  dan&de&u  pri$  à 

£e  2 
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leurs  cabanes,  ou  en  tâphant d'éteindre  celui  qui 
confume  le  château  dç  leur  opulent  voifin ,  que 
m'importe  ?  N'en  trouverai-je  pas  demain  mille 
autres  fi  j  en  ai  befoin  ?  Lp  fcn  d'un  écu ,  comme 
je  l'ai  dit  autrefois ,  n'en  fejra-t-il  pas  élancer  du 
fein  de  la  terre  des  légions  toutes  armées ,  tou- 
tes prêtes  à  me  fervir ,  &  tf  op  heureufes  d  y  être 
admifes  ? 

Mais  cet  élément  infolent  ne  diftingue  point 
lès  qualités  :  il  riffole  Focciput  titré  d  un  homme 
comme  il  faut ,  de  même  que  la  vile  carcaffe  d'un 
matelot  :  &  cependant  ce  font  les  gens  comme  il 
faut  de  tous  les  pays  qui  donnent  l'exemple  de 
la  plus  parfaite  indolence  fur  un  danger  dont  ils 
oe  font  pas  exceptés  ! 

Si  du  moins  les  exemples  en  étoient  rares;  s'ils 
étoient  éloignés  ;  fi  lès  incendies  n'attaquoient 
que  des  édifices  défeâoieux,  combuftibles  de  leur 
nature  ',  &  chez  des  peuples  dont  les  mœurs  ou  le 
caraâère  fuffent  incompatibles  avec  une  police 
vigilante ,  comme  à  Conftantinoph ,  ou  à  Mofcou , 
la  furprifé  pourroit  être  moindre  à  Tafpéâ  de 
notre  féciïrité  ;  mais  c'eft  tous  les  jours,  &  par- 
tout ;  c'eft  dans  les  château*  ifolés  &  fomptueux; 
c'eft  chez  les  Princes  ;  c'eft  dans  nos  théâtres  que 
les 'flammes  fe  développent  avec  plus  de  fureur 

&  de  fuccès.  ' 

'f  ■  • 

*  Dans  ce  fiècle-ci ,  en  Danemarck ,  en  Hollande, 
en  ÈJpagne ,  des  théâtres  entiers  ont  été  réduits 
en  cendres  avec  une  partie  des  fpeâateurs. 

Nous  avons  vu  dans  la  même  période  les 
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™  écuries  de  Fer/ailles  ,  &  la  faite  de  VOpéra  de 
/Wû  détruites  ;  nous  avons  vu  depuis  auifi ,  datf  i 
le  même-temps ,  le  Palais  Marchand  ,  c'eft-à-dire , 
celui  de  l*Ju/lice9  &  lafile  de  la  misère ,  effuyer 
un  accident  lemblable  dans  cette  Capitale. 

Sans  remonter  à  des  époques  éloignées  y  voilà 
depuis  moins  de  trois  mois  Vire  en  Normandie , 
le  fuperbe  château  de  Savtrne  en  Alface^ -celui  f/'i^ 

-  urkaien  Hongrie,  prefque  confumés  ;  &  un  gros 
bourg  en  Italie  abymé ,  avec  perte  de  5CX>  per- 
sonnes dévorées  par  les  flammes.  Il  vt  y  a  pas  deî 

'  père  de  famille  qui  ne  doive  à  chaque  inftént 
trembler  que  le  feu  ne  foit  chez  lui ,  ou  chez  foi* 
voifin  ;  ce  qui  eft  prefque  la  même  chofe. 

S'il  exiftoit  un  moyen  de  fe  fouftraire  à  toute 
appréhenfion  de  ce  côté-là ,  avec  quelle  avidité 
ne  devroit-on  donc  pas  s'en  inftruire ,  &  le  pra- 
tiquer !  Cependant  il  exifte  :  il  eft  connu  :  il  eft 
facile  :  il  eft  peu  coûteux.  L1 Impératrice-Reine  à 
Vienne ,  la  Clarine  à  Pétersbourg,  un  Miniftre  bien- 
feifant  &  éclairé  à  Bruxelles ,  des  Particuliers  zé- 
lés à  Londres  ont  fait  des  recherches  pour  en  conf» 
tater  l'effet  ;  on  a  multiplié  les  Mémoires ,  les  inf- 
truâions  pour  en  répandre  la  méthode ,  &  il  n'eft 
adopté  nulle  part  !  On  continue  à  bâtir  les  mai- 
fons  comme  auparavant,  à&'y  laiffer  brûler  com- 
me auparavant  !  Mais  en  récompenfc.,  on  s'é- 
chauffe  vivement  fur  le  mérite  d'un  dithyrambe; 
car  il  y  a  des  dithyrambes  dans  tous  lès  pays  :  & 
le  malheur  de  négliger  les  inventions  utiier  eft" 

commun  à  toutes  les  nations. 

* 

Confignons  au  moins  dans  tm  Ouvrage  con- 

Ee  3 
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(i)  M,  l'Abbé  Mann,  envoyé  en  Angleterre  par  le  Gouver- 
nement des  Pays-Bas ,  précifément  pour  y  étudier  ,  & 
vérifier  les  méthodes  annoncées* 
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{acte  au  bien  public  celle  dont  il  s'agit  ici ,  d'a- 
près un  Mémoire  publié  fur  ce  fujet  par  un  Aca- 
démicien de  Bruxelles  (i),  fous  les  ordres  d'un 
Miniftre  à  qui  cette  ville  doit  déjà  les  plus  magni- 
fiques embelliffemens  ,  &  qui  déiiroit  pourvoir 
au  fàlut  des  habitans ,  en  travaillapt  à  la  déco- 
ration de  leur  féjour* 

Il  y  a  fur- tout  deux  méthodes  propofées ,  lune 
un  peu  plus  difpendieufe ,  mais  plus  durable  que 
l'autre ,  &  toutes  deux  très-efficaces  :  la  première 
c'eft  de  revêtir  les  planchers ,  lesjoliyes,  les.e/ôt- 
liers ,  les.  fenêtres ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
fubir  9  &  communiquer  l'aétion  du  feu,  dans  une 
maifon ,  en  plaques  d'une  tôle  mince  qui  ne  pa-  , 
roit  pas  même  à  l'œil  ;  l'autre  eft  d'enduire  éga- 
lement toutes  ces  parties  d'un  mortier  compofé 
de  chaux ,  de  fable  9  &  de  foin  haché  :  Teffet  Je 
l?un  ou  de  l'autre  de  ces  préfervatifs  eft  égale- 
ment fur  :  lexpérience  Fa  prouvé  ,  &  la  feine 
pbyfique  rend  compte  aifément  de  ce  qui  fait  le 
iuccès  de  l'expérience- 

La  nature  a  voulu  que  le$  élémens,  comme 
les  hommes ,  ne  puffent  rien ,  ou  prefque  rien 
tout  feuls.  Sans  le  feu  l'eau  cefleroit  d  être  flui- 
de,  &  la  terre  d'être  féconde.  Sans  l'air  le  feu 
n'a  point  d'aâion ,.  ni  même  en  quelque  fbjte 
d'exiftence» 

Ce  neft  pas  même  aflei  pour  lui  donner  la 
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force  de*  dévorer  tes  corps  qu'il  attaque  ,  que 
l'air  ne  lui  foit  pas  intercejpté  :  il  faut  encore 
'qu'il  y  en  ait  un  courant  libre,  renouvelle  fans 
ceffe ,  dan*  lequel  le  corps  foit  baigné ,  &  qui 
«1  livre  toutes  les  faées  à  la  difcrétion  de  fon 
ennemi  ;fans  cela  quelque  eombuftible  qu'H  foit , 
le  feu  effleurera  à  peine  le  coté  acceflible  :  tout 
au  plus  avec  les  plus  grands  efforts  réduira-t-il 
en  charbon  la  partie  à  laquelle  il  fera  immédia- 
tement appliqué  :  mais  il  ne  s'étendra  pas  loin  > 
&  ne  produira  jamais  de  fiammc ,  qui  eft  feule 
ragent  des  incendies* 

Il  n'y  a  point  de  cuïfiniëre  économe  qui  ne 
fâche  qu'en  enterrant  dans  la  cendre  le  derrière 
d'une  bûche  allumée  elle  en  retarde  prodigieu- 
fement  la  confommation.  Prenez  un  fil,  quelque 
menu  qu'il  foit ,  ou  une  feuille  de  papier ,  appli- 
quez-les bien  ferme  fur  un  morceau  de  métal, 
fur  la  branche  dune pincette ,  &  plongez-les  dans 
le  feu  le  plus  vif,  ils  n'y  noirciront  même  pas; 
Voilà  toute  la  théorie  fur  laquelle  font  foridés 
les  deux  expédiens  que  l'on  propofe  kn 

Les  plaques  de  fer-  où  ï'enduit  produifont-  ab** 
folument  le  même  effet ,  &  il  me  femble  même 
que  l'enduit  doit  être  plus  fur  ;  parée  que  la  con- 
tinuité eft  plus  parfaite  ;  parce  que  les  défauts 
font  pkis  faciles  à  appereevoir ,  &  qu'il  eft  plus 
aifé  d'y  remédier  ;  parce  que  la  première  dé- 
penfe  en  eu  moindre ,  ce  qui  eft,  ua  mérite  de 
plus.  En  voici  le  procédé* 

On  prend  une  partie  de  chaux,  deux  àe  fable  * 

Eej 
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trois  de  foin  hache  d'environ  un  pouce  de  Ion* 
guevir  :  du  crin  vaudrait  encore  mieux  ,  mais 
couteroit  davantage  :  on  jnêle  >  on  incorpore 
bien  çès  trois  matières ,  commç  pour  le  blanc  tn 
bourre  des  plafpnjiqurs  :  qji  £u{  epfuitç  d'une  fo^ 
Hve  4  l'autre  un  latis  un  pe**  ferré  pQur  rece* 
voir  &  retenir  le  mortier  dont  on  remplit  Tin-* 
tervalle,  avec  le  plus  grapd  foin  de  ne  laiffer  aii^ 
cun  vuide  ;  on  laiffe  le  tout  féc|ier  :  &  quand  or| 
veut  pofçr  les  planchers; ,  on. y  jette  uns  cqu* 
çhe  dg  fable  qu'on  unit  au  rouleau ,  afip  d'être 
J)ien  fur  qu'il  n'y  aura  entre  les  planches  *  ou  le 
parquet ,  &  leur  foutien ,  aucun  interftice ,  ^ucurç 
p^flage  à  l'air ,  &  la  maifon  eft  armée  »  ciuq^W 
îée  contre  le  fëu  le  plus  violent. 

Pour  les  clpifons  ,  on  latte  t  &  oj*  crépit  de 
jnême1mais  perpendiculairement  comme  Jafituaç 
tion  l'indique  %  &  des  deux  côtés  :  ppur  les  efr 
caJiers,  on  combine  les  deux  procédés,  ç'eftr 
jk-dire  le  latis  vertical ,  8é  l'hprifafltah 

Cette  çotte  de  mailles  dont  on  çevêt  un  édifice 
p'eft  pas  chère  à  proportion  de  fon  utilité.  Celle 
de  fer  n  augmente  pas  la  dépenfe  y  à  ce  qu'oq. 
^ffure  ,  pour  uhe  inaifpn  neuve,  de  trois  pom 
çint  ;  &  l'autre  ne  fait  qu'une  çhargç  iaapercep* 
tible.  Il  femble  qiie  tous  les  conftru&eurs  qui  né-» 
gligent  de  dçnnçr  à  des  bâtimens  neufè  une  çon-? 
uftence  fi  peu  cpûteufe ,  &  les  propriétaires  qui 
ne  fe  hâtent  pas  d'en  ayàntager  les  vieilles,  fpnf 
)?ien  coupables. 
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encore  intervenue  pour  les  obliger  à  faire  ufage 
forcément  de  ce  préfçrvatif  dont  chacun  doit 
délirer  qu'il  ne  foit  pas  permis  à  fon  voifin  de  fe 
difpenfer.  Puifqu'on  exige  bien  dans  les  incendies 
de$  feepurs  même  involontaires ,  de  ceu*  que  le 
danger  femble  ne  pas  intéreffer ,  à  combien  plus 
forte  »Hbn  ne  devoit-on  pas  héfiter  à  faire  un 
devoir  d'une  précaution  qui  le  prévient  ?  Y  a-t-il 
une  loi  plus  néceffaire  qïte  celle  qui  eft  folliçitéé 
par  Tappréhenfion  commune  ?  Y  en  auroit-il  une? 
plus  fàprée  que  cçlle  qui  eft  ratifiée  par  le  vœu 
wniVeriel  ? 

* 

Mais  l'avidité  financière  qui  a  infeûé  nos 
inceurs  s*çn  empareroit  peut-être  !  On  feroit  nn 
objet  de  fpéculation  mercantile  d'un  fpécifique 
falutaire  ;  on  vpudroit  des  privilèges  exçlufifs  9 
des  infpe&ions ,  des  contrôles:  &  pour  empêcher 
les  citoyens  d'être  brûlés  une  fois  par  hafard ,  on 
les  founiettroit  £  de$  vexations  réfléchies ,  à  des 
tyranniçs  éternelles  î 

Je  n'ai  rien  à  dire  :  j'avoue  que  cette  crainte  eft 
juftifiée  par  ce  qui  s'eft  paffé  en  Angleterre  même  : 
un  de$  deux  inventeurs  ,  homme  de  qualité  ,  ri- 
phe ,  a  commencé ,  avant  même  que  d'avoir  bien 
vérifié  fon  fecret ,  par  demander  &  obtenir  un 
privilège  exclufif  :  le  bienfaiteur  du  genre  humain 
s'eft  travefti  en  marchand  de  tôles  laminées.  Ce 
feroit  bien  pis  ailleurs.  Çh  bien  !  foyons  donc 
brûlés. 

Au  refte ,  dans  l'hiftoire  des  deux  recettes  que 
j'ai  indiquées  on  ne  cite  cjue  4çux  Anglois  pour 
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inventeurs.  Ces  deux  méthodes  font  également 
attribuées  à  des  Anglois  :  mais  comme  il  faut  être 
jùfte  ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ci-devant,  cefi, 
û  je  me  trompe ,  un  François  qui  a  le  premier  fait 
de  cet  objet  important  l'objet  de  fes  recherches, 
&  découvert  au  moins  la  féconde  de  ces  deux 
pratiques  :  il  me  femble  avoir  lu  y  il  y  a  plus  de 
vingt  -  cinq  ans ,  une  brochure  par  le  Comte 
tffljpiez,  intitulée  :  De  la  manière  de  rendre  Us 
maifons  incombujtibles  ;  dans  cet  Ouvrage  la  com- 
position &  Futilité  de  l'enduit  r  ou  d  un  autre 
équivalent  étoit  indiquées.  Je  ne  Faffure  ce- 
pendant pas ,  parce  que  depuis  ce  temps  il  ne 
m'eft  pas  retombé  fous  la  main  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe  pas ,  Tobfervation  que  je  fais  ici  donnera 
lieu  au  véritable  Auteur  de  revendiquer  fes 
droits. 
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PRUSSE. 

Exemple  de  fujlice  remarquable. 


Q 


u  AND  j*ai  ofé  ,  pour  la  première  fois ,  il  y 
quinze  ans ,  préférer ,  pour  le  bonheur  du  peuple  , 
c'eft-à-dire ,  de  la  partie  la  plus  nombreufe ,  & 
la  plus  foible  d'une  nation ,  le  Gouvernement 
flétri  par  notre  indiferétion  du  nom  odieux  de 
dej'potifme  ,  c'eft- à-dire  ,  celui  où  il  n'y  a  point 
entre  le  Prince  &  les  Sujets  d'intermédiaires  affez 
puiffans  pour  étouffer  les  plaintes  des  uns ,  & 
enchaîner  l'influence  de  l'autre ,  des  cris  de  fu- 
reur fe  font  élevés  de  toutes  parts.  Les  hommes 
intéreffés  au  maintien  des  abus  ont  traité  Je  blat 
phême  cette  opinion  qui  en  indiquoit  le  remède: 
&  ayant  en  main  le  pouvoir  ,  aidés  par  les  cir- 
constances ,  ils  m'ont  fait  payer  chèrement  l'hon- 
neur d'avoir  publié  le  premier  une  vérité  qui  fera 
tôt  ou  tard  la  bafe  de  la  véritable  politique ,  du 
moins  fi  jamais  les  peuples  s'éclairent  affez  pour 
fentir  leurs  véritables  intérêts,  &  agir  en  confé- 
quence  ;  en  attendant  cette  heureufe  révolution 
il  faut  continuer  de  configner  dans  l'hifloire  les 
faits  propres  à  l'accéléret. 

De  tous  les  Gouvernemens  $  Europe  la  Prujje 
cft  fans  contredit  celui  qui  approche  le  plus 
de  la  vraie  Monarchie  :  peut-être  même  en  ex- 
çède-t-il  la  jufte  proportion  dais  un  fens,  autant 
que  (es  collègues  en  font  éloignés  dans  un  autre» 
Pans  ceux-ci  il  y  a  trop  de  réiiftance ,  &  le  pou* 
voir  eft  trop  partagé  :  dans  celui-là  peut-être 
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ne  l'eft-il  pas  affez ,  &  le  contre-poids  feul  capa-< 
ble  d'arrêter  un  méchant  Prince  y  manque.    • 

Mais  comme  l'excès  en  ce  genre  eft  moins 
dangereux  que  dans  l'autre ,  &  que  le  Monarque 
qui  régit  la  Prujfe  fuit  par  fiftême  un  plan  que  le* 
prétendus  Etats  defpotiques  fuivent  par  néc*f- 
fité ,  il  n'y  a  point  de  pays  où  l'accès  du  trône 
foit  plus  facile  pour  les  fujets  de  tous  les  rangs; 
où  les  griefs  dont  ils  ont  à  fe  plaindre  foient  plus 
promptement  réformés  ;  où  la  crainte  contienne 
plus  efficacement  les  agens  de  l'autorité  ;  où  en- 
fin les  dernières  clafles  fociales  aient  plus  lieu  de 
le  flatter  qu'elles  font  prçfque  autant  que  les  pre- 
mières les  objets  de  la  follicitude  royale.  Fondée 
ou  non ,  cette  perfuafion  eft  le  plus  fort  lien 
qui  puiffe  exifter  entre  le  trône  &  le  peuple  :  en 
ce  genre  l'illufion  même  feroit  auffi  utile  que  la 
vérité  ;  &  le  Roi  de  Prujfe  régnant  n'omet  au~ 
cune  occasion  pour  diffiper  l'ombre  même  de  la 
défiance  fur  fa  manière  de  penfer.  Il  vient  de  la 
manifefter  en  dernier  lieu  avec  éclat. 

Un  Meunier  devenu  propriétaire  <Tun  moulin 
moyennant  un  bail  à  rente,  a  vu  tout»d'un-coup 
tarir  le  ruiffeau  qui  dorjnoit  le  mouvement  à  fes 
meules.  Le  propriétaire  en  avok  détourné  Teau 
pour  fe  ménager  un  vivier  dans  un  terrain  fil- 
périeur. 

Peut-être  en  Prujfe ,  comme  ailleurs ,  le  payfai* 
atiroit-il  enduré  fans  fe  plaindre  cet  aâe  de  vio~ 
lence,  parce  qu'il  avoit  à  faire  à  un  Gentilhomme 
coqfidéré  ;  mais  en  lui  enlevant  le  cours  d'eait 
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qui  fertilifoit  fon  moulin,  on  à  prétendu  exiger 
de  lui  la  même  redevance.  Sur  fon  refus ,  procès 
à  la  Juftice  de  Cufirin  ;  fur  le  procès ,  Sentence  qui 
ordonne  que  le  moulin  fera  vendu  à  un  autre , 
&  le  Meunier  dépofledé  :  &  fur  l'appel  de  cette 
Sentence ,  Arrêt  du  Tribunal  fupérieur  de  Berlin 
qui  la  confirme  :  cette  dernière  Cour  eu  préfi- 
dée  par  le  Chancelier  même  du  Royaume. 

• 

«  * 

;  Le  payfan  outré  seft  adreffé  au  Roi  ;  l'affaire 
a  été  examinée  :  fur  la  révifion  ,  les  deux  pre- 
miers jugemens  ont  été  annuités,  &  le  Meunier 
réintégré  :  mais  ce  ri  eu  pas  tout  ,  le  Chancelier 
à  Berlin  a  été  deftitué;  trois  des  Membres  de 
fon  Tribunal  font  en  prifoil  ;  le  Préfident  4e 
Cufirin  a  été  caffé ,  &  plusieurs  de  l'es  affefleurs 
font  mandés  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite 
devant  une  Commiflion  créée  exprès  avec  ordre 
de  tout  examiner  à  la  rigueur* 

Cet  aâe  vraiment  Royal  a  été  annoncé  dans 
un  referit  folemnel  ,  où  le  Prince  après  avoir  ex* 
pofé  le  fait,  dit:. 

»  Une  pareille  Sentence  (celle  de  Cufirin)  eft 
p  diamétralement  contraire  aux  intentions  de  Sa 
»Majefté  qui  veut,  comme  père  de  fes  Sujets, 
fc'qûe  prompte  &  impartiale  juftice  foit ^rendue  à 
»  tous  fans  diftinûion  de  perfonries,  ou  de  rangs 
»  de  pauvreté,  ou  de  richeffe  :  elle  s'eftén  con- 
*>  féquencè  déterminée  à  faire  un  exemple  de 
»févérité  capable  de  contenir  les  Juges  de  fes 
»  Provinces ,  ik  de  le*  préferrer  de  la  tentation 
»  d'être  iniques.  "  - :: 
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»  Elle  veut  qu'ils  fongent  toujours  que  te  pay* 
»fan  le  plus  dénué  9  un  mendiant  même,  ejl  un  hom* 
»  me  aujji bien  que  le  Roi;  qu'aux  ieux  de  la  Juf- 
*>  tice  les  dignités  doivent  difparoître  &  ne  laif- 
»fer  lubfifter  que  les  droits  refpeûifs  :  voilà  les 
»  principes  que  tous  les  Tribunaux  ne  doivent 
»  jamais  perdre  de  vue ,  fans  quoi  c'eft  à  Sa  Ma- 
»  jefté  elle-même  qu'ils  auront  à  faire. 

»Un  Tribunal  QUI  COMMET  DES  INJUSTICES 
»  EST  PLUS  DANGEREUX  QU'ÛNEJBANDE  DE  VO- 
»  LEURS;  ON  PEUT  AU  MOINS  SE  METTRE  EN 
»  DÉFENSE  CONTRE  CEUX-CI  ;  MAIS  IL  N'Y  A 
»  POINT  DE  RESSOURCE  CONTRE  DES  PREVA- 
RICATEURS QUI  COUVRENT  LEURS  PASSIONS 
»DU  NOM  DE  LA  JUSTICE  :  LES  PLUS  INFAMES 
»  BRIGANDS    MÊMES    SONT  MOINS   COUPABLES 

»  qu'eux  ,  &  ils  çiéritent  d'être  doublement  pu- 
*>nis  (i).  ., 

-  »  Sa  Majéfté  a  fait  choix  d'un  nouveau  Chan- 
»  celier  :  elle  recommande  à  tous  fes  Juges ,  l°.  de 

(i)  Le  voleur  qui  aborde  un  pajfant  avec  des  pijîolets ,  ne 

lui  ôte  pas  le  pouvoir  de  ~U prévenir.  '.' mais  le  Juge ,  c'eft 

fans  danger ,  'c'eft  avec  des  formes  3  ccft  de  fang  froid  qpil 
lue i.....  Un  Juge  négligent  eft  un  homme  bien  dangereux: 
mais  un  Juge  prévaricateur  eft  le  plus  odieux  *  le  plus  lâche,  f 
le  plus  abominable  >  des ,  ajfajfîns.  Voyez  le  Tome  IV  de  ces 
Annales  ,  pages  322  &  323.  Ces  expreflions  ont  fait  à 
l'Auteur  des  ennepis  violens  :  il  ne  s'attendoit  pas  à  jouir, 
de  fôn  vivant,  de  ^ho^e  Ur  de  les  voir  adoptées,  &.  conta- 
ctées dans  une  loi.  .  .)  -. 
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»  terminer  promptement  les  procès  ;  2°.  dé  veil- 
ler à  ne  point  commettre  d'injuûices;  30.  de 
»  ne  mettre  aucune  différence  entre  les  Parties , 
»  de  les  traiter  toutes  également ,  foit  Princes  , 
»  foit  payfans  ;  &  elle  déclare  que  tous  les  Tri- 
»  bunaux  qui  s'écarteront  de  ces  principes  feront 
h  punis  rigoureufement  y  dans  la  perfonne,  tant 
»des  Préfidens  que  des  Confeillers,  &c.  Du 
»  11  Décembre  ijj<)  «. 

On  peut  imaginer  avec  quels  applaudiffemens 
un  pareil  referit  a  été  reçu ,  &  de  quelle  àffeftion 
il  doit  enflammer  les  peuples  pour  un  Prince  qui 
ufe  ainfi  de  fon  pouvoir.  Bien  des  gens  diront 
que  c'eft  politique  :  eh  !  qu'importe  le  motif  ? 
Quand  vous  êtes  à  table  à  un  grand  repas ,  & 
que  vous  mangez  d'un  bon  morceau,  examinez- 
vous  ,  avant  que  de  le  trouver  bon ,  fi  c'êft  par 
oftentation ,  ou  par  amitié  que  le  maître  de  la 
maifon  vous  traite  fi  bien  ? 


mm 


ANGLBTERR  F; 

v-JN  cherche ,  on  trouve ,  on  multiplie  Tes  dé- 
fenfes  contre  les  incendies  phyfiques  ;  Aiais  qui 
nous  garantira  des  inceridies  politiques  non  moins 
fréquens  ,  &  bien  plus  redoutables  encore  ?  Avec 
des  pompes  &  des  bras  on  peut  efpérer  de  fe  dé- 
rober au  feu ,  même  quand  on  a  eu  la  ftupidité 
de  négliger  les  moyens  de  s'en  préferver  :  mais 
qui  nous  révélera' le  fecret  d'éteindre  cet  horri- 
ble flambeau  dé  la  guerre ,  que  des  flefer es  de 
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fang  ne  fotit  qu'allumer ,  &  qui  commence  par 
dévorer  précisément  la  partie  d'une  nation  qui 
devroit  le  moins  être  expofée  à  (es  fureurs  ,  le? 
peuple  paifible ,  &  le  commerçant  ami  de  tout 
le  monde  ! 

Voilà  les  campagnes  finies  de  toutes  parts  \ 
les  grandes  flottes  rentrées  ;  les  Généraux  reve- 
nus. Les  mers  ne  font  pîus  troublées  que  par  ces 
larcins  refpeûifs  appellées  cour/es  ;  efpècede  dé- 
flation auffi  atroce  qu'inconféquente ,  ne  nous 
laffons  pas  de  le  répéter  ;  genre  de  combat  aufîi 
criminel  >  auffi  honteux  9  qu'inutile  $  &  même  fu- 
nefte  -9  puifqu'il  n'a  que  l'avidité  pour  motif;  puif 
qu'il  n'influe  en  rien  fur  le  fort  des  Etats  ;  puif- 
qu'au  lieu  de  les  fervir  il  les  expofe  à  perdre* 
dans  des  rapines  obfcures  &  fanglantes ,  de  bra- 
ves gens ,  qui  fous  un  pavillon  honnête  en  au- 
toient  fait  la  gloire ,  &  la  fureté. 

Oïl  iie  peut  trop  fémei*  dans  les  éfprits  cette 
idée,  qui  portera  peut-êtrétpielqtte  jour  des  fruits: 
la  courfc  maritime  eft  une  infraâion  abominable  au 
droit  des  .gens.  Si  un  Angtcis  $  même  en  temps  de 
guerre  i  traverfoit  la  France  avec  fa  famille  *  & 
que  quatre  négocians  de  Lyon  s'uniffefit  pour 
aller  l'attendre  au  pied  de  la  montagne  de  Tarare; 
qu'ils  arrêtaient  fa  voiture  ;  qu'ils  pillaffent  (on 
argent  &  fes  effets  ;  qu'ils  miffent  fa  femme  &  fe* 
filles  mies  ;  &  qu'après  les  avoir  enchaînés  tous 
derrière  leur  voiture ,  ils  entraient  aiflfi  en  triom- 
phe dans  Lyon  chargés  de  butin,  cette  pompe 
aftreufe  n'exciteroit-elle  pas  une  horreur .ùniyer- 
felle  ?  La  Juftice  ne  fe  croiroit-elle  pas  obligée 

d'ta 
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d'en  çonnokre  ?  Le  Gouvernement  ne  fe  hâte-1 
roit-il  pas  de  décerner  iinè  punition  féyère  con- 
tre les  brigands  ,  &  unç  'réparation  authentique 
aux  Vi&imes  de  leur  fceférateffe  ? 

•  "    '  n     îr  »     «v  •  <    >  ■«<.    •/.  .; 

Plaçons»  ici  la  mer  àii  lieu-dii  grand  chemin  * 
&  Ce  fefa  cependant  là  l'image  fidèle  de  ce  qu'on 
appelle  la  courfe.  Nous  fommes  d'une' bien  monf* 
trueufe  inconséquence  !  \  ..■-._•>* 

Demandons  toujours' comment  il  fe  Ùk  qu& 
la  n\£me  aâion  qui  fur  terré  indigne  '&"  fcanda-; 
life ,  devient  un  exploit  légitime  &  honorable 
Air  l'autre  élément  «  pourquoi  un  PartiGulifcr.com: 
vaincu  d'avoir  rançonné  *;de  foh  autoiritsé  privée  ^ 
&  pour  ibn  profit perfânnel  un  village^  ou  un 
château  y:  fêta  condamnera  un  châtiment  je*era- 
plaira ,  tandis  qu'il  fera  comble  d'éloges ,  ■&  même 
de  récampenfes:  fi  o* ëft  im  navire  qu'il  uodérobé  > 
&  ime cargaifôn  dont  il  a  partagé  le  pillage? 


>  il 


Ou  plutôt,  comme  cé$  dueftions  font  plus 


ne  plaçant  pas  aii, rangées'  événement  intéref* 
faris/iheme  pouf  lè's  contemporains ,  des  extra  va-- 
càncés  défàftfeiifes  qui  devraient  exciter  àufaht 
de  remords  qu'elles  font  couler  de  larmes  :  pai> 
Ions  des  .iexpïoïts  auxquels  rihtervehiip.n  de  1<1 
force  &c  de  1  autorité  pu^aques ,  doiièe ,:  au  moins 
par  le  fait  '*  une  (ortë  dç  .pôblefle^  &' dbnt  on 
peut  s  occuper  fans  rôugvn,, .  , ,  .  .,  |  *  -  . 
TôME  VII.  " *"   tf 
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Il  fl'eft  plus  maintenant  queftion  que  des  pré- 
paratifs indifpenfables  pour  la  campagne  pro- 
chaine :  8c  û  les  efforts  de  TJr^Utsrrs  anicntent 
à  fe  former  une  idée  de  ceux  de  fes  antagoniftês, 
il  faut  avouer  que  nous  Tommes  dans  une  crife 
bien  ef&ayante  :  c'eft  un  bien  terrible  jeu  que 
délui  auquel  cette  nation  force  fes  deux  rivales 
de  fe  compromettre  avec  elle. 

Trois  cens  cinquante  mille  hommes  en  armes, 
tant  milice*  que  foldats,  ou  matelots  employés  fur 
terre,  ou  for  mer,  fur  les  vai  fléaux  du  Roi,  ou 
ceux  des  Particuliers-;  88  vaiâeaux  de  ligne r 
200  autres  bâtimens  guerriers  de  différente  for- 
ce ;  26  millions  de  blues  fteriing ,  ou  plus  de 
600  millions  de  livres  tournois  ;  tel  eft  en  guer- 
riers* eir .navires,  &  ea  efpèces  le  facrifice  que 
la  naûotï  Angloifc  deftine  à  fon  ambition.  H  n'y 
a  point  <Te±emple  dans  Tbiftoire  d'une  pareille 
audace,  d'une  pareille  fermeté  ,  difpns  le-mot, 
d'une  pareille  puiflance. 

Je  ny  vois  qu'un  inconvénient  pout  elle  :  c'eft 
que  le  courage  même  qui  fiiï  prbcure  de  frétpnnan- 
tes  réflbuf ces ,  peut  lui  devenir  fîinèfte.  En  mon- 
t vint  combien  elle  eft  redoutable*  elle  augmenté 
l'intérêt  qu'ont  {es  ennemis  à  raffpitflîr ,  et  pro- 
bablement le  défir  qu'ils  en  oht  :  elle  joue  au- 
jourd'hui précifément  le  rôle  de  Louis  XlV ,  mais 
avec  plus  dimprudence  peut-être  ;  pajrce  qu en- 
fin' ,  cbmmê  je  l'ai  défâ  ôbferyé  /  fes  fondé  réels 
n'égalent  pas  ceux  de  là  France,  &:  qtfelà  magna- 
nimité y'bM  le  crédit  ne  peuteht  pas  éternelle- 
ment fiippléér"  aux  forces  ,*m  tes  ettpêcher  de 
s'épuifes.  La  fièvre  feifable  atigtlWnter ,  elle  aug- 
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taente  réellement  la  vigueutf  d'Ufrfcôtfime  robafc 
te  ^mais  quand  l'accès  eft  fini*  Rabattement  efl 
d  autant  plus  grand  que  fa~tôrtiicm  paflagère  k 
été  plus  violente* 

Dans  la  continuation  de  ftirpiïfe  ï|ue  çaufë 
aux  fpeâateurs  la  continuité  des  mêmes  évètte-> 
mens  ,  il  faut  bîén  préfentèr  fouvent  les  mêmes 
idées  5  &  revenir  aux  mentes  expreffîons  :  ceft 
en  multipliant  là  dette  liâttanàJe  que  le  Mimf* 
tère  fait  face  à  tout  :  mais  coinineritléfc  moteurs 
de  te  cabinet  ofefit*ils  laifîeraînfi7  accroître  uii 
fardeau  donjbiî  leur  eft  impdfïibte  de  dégujferâii 
peuple  Téiiorihitéi  Comment*  Ytitkmblèe  iflvef* 
tie  du  pou  voit  du  peuple  ofe-t-elle  ratifier  eés 
accroiffemens  ? 


j   i 


-  Les  papiôru  publics  Mgiéli  &b#h*hi  fétàF'dé* 
femmes  levées  pae  èinprôffftfc  «fepèrifeçs ,  ou 
dues  encore  &  dépensées  atfffi?  hiais  par  artti^ 
tipation.*  depfiis  1776  jufqtffc  préfêht  ^oti^ 
trouve  plu  i;  d'art  milliard  tourfaoi*  î  de  ïorïé'qtïè 
dan*  chacuiié  de  ^es  quatre  artnées ,  la  riàtiem^ 
t«i«e  fes  revenus  ordinaires  $  a  tti  emtjtoyër  ëii 
fon  nom  pki9  d^i^o  millkH^^eurnoi^  dont  elle 
téléchargée;     >-      :' --  -•--  -: •--  ° 


Ce  hVfll  jààfceriettfë  îàt,c#'*|li'iï  y-S  defH« 
étftinge  :'  «  qui  doit  prodlgietffétaékt -« éèfteè 
les  fpeôatews  ^e'eft  que  d'une  ^ârtoti  ne  ceflfe 
de  crier  publiquement)  de  démontre*  mêirië'tpfe 
cette  profufion  eft  en  grande  partie  produite  par 
des  amis ,  &  qu4  dé  Vautré  tfomfeiriemerit  ceux 
^ui  font  çfea*g&  de  vêiîiet  fit  éfet  à  réprimer 

Ff  2 
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les  abus ,  négligent  cette  partie  de  leurs  fondions; 
mais  qu'ils  éloignent  tout  ce  qui  paroîtroit  ten- 
e  même  de  loin  à  une  réforme. 


Dans  une  Monarchie  ordinaire ,  le  Prince  en- 
touré de  courtifans  prefque  toujours  corrompus, 
aâbciés  de  manière  ou  d'autre  aux  malverfa- 
tions ,  eft  rarement  inftruit  des  maux  :  quand  un 
génie,  iécourable  amène  auprès  de  lui  par  hafard 
un  homme  allez  éclairé  pour  les  yotr,  afiçz  ferme 
pour  les  montrer ,  affez  Honnête  pour  les  vou- 
loir guérir ,  tant  d'obftacles  fecrets  combattent 
(es  bonnes  intentions  qu'il  eit  presque  toujours 
ou  dégoûté ,  ou  renvoyé,  ayant  que  d'avoir  pu 
les,  réalifer.  r;    " 

Mais  ici  le  Souverain  connoît  fout ,  puilqu* 
chaque  Sujet- a,  Je  privilège  de  s'ériger  en  inîti- 
tuteur  de  la  Couronne  ,.-&  en  ufe._  Lçs  Spécifi- 
ques font  faciles  à  apperceypir ,  pnifqu'il  y  a 
toujours  une.  partie  de  la  nation  occupée  à  lés 
montrer;  Us  fQrtf  plus  faciles  efi?çr$  à  appliquer, 
pwUqM'iUy  a  uj>  Çpnfeil  national  dont  l'autorité 
faprée  &  abfolue  n'admet  pas  même  les  repré- 
sentations dès  qu'elle  a  parlé.  Qt  ceft  dans  un 
Gouvernement  ainfi  conftitué  que  1^  prodigalité 
des  deniers  publics  fait  partie  du  Même  du  Gou- 
vernement, &  cpie  le  Corps  ^gifl^t^  loin  de 
fonger  à.sfy.appofer , ,  rejette  même,  l'idée  d'y 
apportât;  quçîque/rçin  p^r  layoijMe  l'exemple, 
&  des  facrific es  volontaires. 

te  7  Décembre-dernier,  le  Duc  de  Richmond 
*pfès  avoir*  péroré  fur  ,ççt  çb^tj  après   avoir 


c 
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montré  l'énormité  dès  dépeiifes  attuelles  ,  &  Fé- 
iiormité  noft  moins  effrayante  drf  fardeau  qui 
exifteroit  à  la  paix  (i) ,  a  projtofé  non  pas  Une 
réduction  dans  les  dépenies  néteflaires  pu  «tf- 
les ,  mais  une  économie  intérieure  &  domefti- 
que  ,  dont  -  chaque  Membre  dé  Tâdminiflratiôn 
donnât  l'exemple ,  à  commencer  par  lé  Roi  :  il 
a  invité  le  Parlement  à  fupplkr  Sa  Majefté  de 
reftreindre  un  peu  fa  dépenfe  perfonnelfc  *  &  de 
confentir  à  une  diminution  deîk  lifte  civile,  por- 
tée aujourd'hui  à  pllis  de  10  .millions  de  livres 
touriiois» 


<  : 


*'~  Cette  tentative  n'avoit  rien  d9al!armant  pour 
là  nation ,  rien  d'injurieux  pour  le  trône ,  rien 
que  d'honorable ,  de  falutaire  fous  toutes  les  far- 
ces;'on  a  craint  de  paroître  même  vouloir  lef- 
-fayer  :  la  timple  propofitioïi  en  a  été  rejéttéé  'à 
la  pluralité  de  77  voix  contre  j6'j  ce  qui  femble- 
roit  en  indiquer  qu'il  y  a  dans  la  Chambre  des 
Pairs  au  moins  les  f  des  Membres  intéreffès  à 
empêcher  que  l'économie  s'introduife.dans  la  rè- 
-gie  des  deniers  publics.  Quel  motif  d'encourage- 
ment pour  les  ennemis  de  cettç  orglieilleufe  na- 
tion! 


*  -  •  * .'  _ 


En  voici  bien  uaautre.  La  ptrblicité  des  déli- 
bérations ne  permet  point  qu'il  y  ait  ici  de  myftè- 
<resni  dans  les"  préparatifs  du  Gouvernement ,  ni 
-dans  fes  méprifesvhi*dans  les  omiffions ,  comme 

;"  (0  ,&&  de  trois  cens  cillions  de  Çvçes  tournois  à  tpgyer 
par  in  ",  jant  pour  les  arrérages  .des ,  fômmes  empruntées , 
<jue  pour  Us'  dêpeiifes  habituelles. 

Ff3 
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ailtei}r$  ;  le  <&££??  qua  couru  flyiwmh  £  Tap-r 
proche  du  C<Jffcte &Q?villiir$ >  ft'aptt  jo^nqu^r  4ç 


g&  que  le  Miroô&e  g  été  aearfé  nettement  pat 
jinide^Meflibjr^  te$  pjq&  qualité*  * &  témoin  ocut 
lair$,  pair  lj&rPtt&jfe  J&thfiiQnd*  4'?v«K  néglige 
là  défenfo  4^  e^te  pJpQfe ,  3*t:pm*tt  qu'U  ne  ^ 
tjfp^vpit  à  rappaptian.  4çs  flotte*  ennemies  nj 

punitions  9  àyttbuptf  ? 

»  J'y  étpis ,  a-t-il  dit  ;  je  me  fqis  ren^u  à  Ply-s 
»  mouih  au  moment  de  Fallarme  :  il  y  avoit  à  la 
♦>  vérité  JOQ  ça'&ons ,  jstà*  p3$  no  feul  hçulçtt  pa$ 

#  «ne  Imtvm*  -froufi  rç/wfe*'".*  pa$  upe  ilpongti 

»  j'ai  trpuvé  ppftr  4éfenfé  «tes  fornications  to* 

totalement  minées*  &  ppur  garrtifen  36  vteu* 

#  invalides  »  coiftmatufés  P&*  frefc  Qflieiers  d'un 
■»  gra4e  fup^ïiç^jr ,  qui  fie  ^ceordpiefU  pas  «.. 


** .    *.  » 


4es  tôtei,  \$hQt$Li4fnh*rft\  «  fcîé.  pes  &ifs,:  il  * 
•afiuré  quil  y  moitiaqi  Bljmowh  en  Pô  m<fcneW 
43000  baril j  4e  pçiidfe  ♦  â&J&mkts  4ë  tou$  les 

calibres,  des  munitions  de  toute  efpèce ,  des  forts 
tifications  excellentes ,  8f  des  troupes  à  portée 
-dfe  fe  rendre  dàs$  k.  place  w;prçfl&ef  feefofîj. 


.Quelle  quefoit  4a  vraig^fc  Sf*  4éus  pepitacs** 
il  y  en  A  une  ^evfettffe ,  ■&  iiçQ(j:  égalâmes*  *n* 

croyable  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  Orateurs 
ait  ofé  la  halarder^  mais  comme  en.  parpil  cas 
celui  qui  affirme  a  dû  prévoir  la  dénégation  i  l'af- 
fempii  du Duc  '&  Rie/mon^  çox^i$$?$%x$S 


1 
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par  la  terreur  univerfellç  qu'a  répandue  dans  la 
yilleTafpeâ  des  flottes,  &la  fuite  tocpjnteftable 
de  tous  les  habitans ,  femble  mériter  plus  de  créan- 
ce :  elle. doit  redoubler  lefpoîr  du  fuccès.  dans 
uqe  defcente ,  après  Jaqtielle  les  François  &  les 
Efpagnols  foupirent  également.  Pour  frouver  le 
lieu  du  débarquement  négligé  de  ^aêflie  ^  il  ne 
faudroit  peut-être,  qiie  le  danger.  ■/  .-,»-,.     -■> 

.  Cô^ne  cependant  en  matière  4e.p.Qikiq«e ,  * 
de  .cppftbats  ,  la  confiance  eft  prefîpjp  âyta#t  Ijt 
fourcç.des  fuccès  que  le  courage, ^&.qu&  pQW 
.fixer  la  fortune  il  iuffit  fouvent  de  tfçn  pas  dé- 
féfpérer  ,  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  p'?rpii' le? 
oSiçrvateurs  qui  pèfpnt  la  fituation  a&uelle  des 
nations  belligérantes  ,  il  y  en  a  qm  trouvent  la 
xentenance  fière  des  Àflgloif  pJ»o#ifpflP?Me , 
plus  fondée  que  ne  h  feroit  l#ur  ^tte«içn,t. 

Il  e#.  certain  qu'ils -'-n'ont  .pa?.^ëii(;oj:e".eflruyé 
d'éjçhpcs  réels  :  ils  nlopt  perdii  quVîfes  '  conquê- 
tes j, vpù  ipipprt^ntes1  mêmes ,  &  compènfées  par 
de^  Iqpiyalens  dans  un  3  utre  frémjfphèf e  :  Saint- 
Vincttit)  la  Grmçdt,  Goret,  font  remplaçéçs  dans 
laiifle  de  leijf$  dQQiaines  ffifonÙïçhery  >  $*ifyf- 
Lucu't  &  Fempisé fiipn dffputé jiiïq^lçi; des  çïpj^ 

des  Indes  Orientales»  .  A . 


w      ■*  %     A      *» 


t^iffeoc  des  flotte*  à  Ouejfyçt,  ?ux  Jnutyes ,  a 


opération  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  ,;mê»me 
par  une  viûoire,   :  <  :    •-;    :. 

La  .retraite  de  l'Amiral  Hçrdy  peut  encore  paf» 

Ff4 
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fer  pour  un  ménagement  de  prudence ,  &  p'a  été 
marqué?  d'aucune  ignominie.  Au  contraire  elle  * 
fervi  à  fâûvér  lés  flottes  marchandes.:  fi  les  héros 
ont  manqué  des  lauriers ,  les  commerçans  ont 
recueilli  une  tpoiffon  plus  utile,     * 

Le  Gouvernement  parpît  embarraffépour  trou» 
ver  des  fonds  néceffakes  à  (es  projets  :mai^  l'ar- 
gent n^n  regorge  pas  moins  à  Londres  chez  les 
Particuliers  ries  fonds  publics  ont  baiffé ,  plus 
petit-être  par  la  facilite  de  faire  des  emplois  plus 
avantageux  que  par  Une  défiance  effeâave,  Hors 
Tinftant  d'effroi  affez  fonçlé  qui  a  dépeuplé  Pfy- 
mouth  quelques  minutes  ,ja  nation  n'a  plus  mon* 
tfé  de  découragement;,  jil  même*  d*inqttjétude. 

'I/èfferV^fce&cè  de  TlrlanM  femble  s'adoucir, 
&  -lés  'riégoctations  conciliatrices  fe  fuivre  avec 
fuccès.  Les  Américains,  frappés  d'une  efpèce  de 
léthairgié  offrent  plutôt  yâppafençg  de  la  fatiguç 
&Jàu  dégoût,  que  celle  dé  lahimofitê ,  fc  d'iip 
gran.d  attachement  à  leurs  plâp's.  Leurs  piôllçs  ten- 
tatives depuis  quelqite. ïéflïps n'amèpèpt  tjiife  des 
défaites.  'i^'Vd^}î^s^èà"^âtô^d  Semblent 
avoir  difparude  etjebntinentrëtQnnèViHpfiré  pat 
leurs'  étfpteits  r  on 'n'entend  plus  parler  dçs&t* 
tes  9  des  Arnold 9  &ç. 

La  marine  naiffante  dix  Côngfh  a  été  détruite  h 
la  baie  de-Pénotfcot:  en  dernier  heu  fes  forces  de 
terre  unies  à  lb  plus  brillante  efeadreque  hiEranu 
-dit  eue  de  lQng-temps  for  ces  mers  ,  viennent 
d'effuyer  un  rude  échec.  Le  Comte  d^Efiaimg  {q* 
çrifiant  les  conquêtes  fi  facilçs  ,  h  ce  qu'on  pou« 
vôif  çrpire  ,  que  lui  offroiept  le?  Anttuïs  Angola 
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fes,  à  rempreflement  de  fecourir  des  alliés  ,  s'eft 
Jfanfporté  en  Géorgie,  fl  a  attaqué  la  ville  aflez 
peu  connue  de  Sayannah  :  un  corps  d'infanterie 
-^Américaine  le  fecoridoit.  Les  troupes  Françoifes  9 
&  leur  Général  ont  montré  la  plus  grande  intré- 
pidité :  celui-ci  E  reçu  deux  bleflures  :  il  n'en  a  pas 
moins  fallu  fe  retirer  avec  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes ftjés,  .     .     .. 

En.  ce  moment*  t>n  apprend  qu'un  port  aflez 
çonfidérable  de  Jà'baiç  de  Honduras  a  été  inful- 
tè'y  &  emporté  par  im  petit  détachement  de  la 
Jamaïque.  I>an$  ces  Contrées  défertes  où  il  n'y  à 
de  vaftes  que  les  folitiides  ,  &  l'ambition  meur- 
trière qui  les  perpétue ,  les  fiéges  &  les  combats 
joe  font  pas  aufli  fenglans  <#\$xi. Europe,  On  ne 
compte  que  par  centaines  les  viâimes  de  ces 
Jiorribles  opérations  que  nou$  comptons  ici  par 
milliers  :  mais  les  avantages  n'en  font  pas  moins 
réels  :  le$  cpnquérans  ont  brûlé  une  ville  ,  fait 
prifonniers  prefque  tous  les  habitans ,  &  pris  les 
yaifleaux  de  regijîre  9  ç'efl>à-dire  ?  les  navires  char- 
gés de  tout  Fapprovïfionnement  de  ces  Provinces. 

Enfin  le  fiége  ou  blocus  de  Gibraltar  traîné  juf- 
qn*à  Thy ver  autorife  à  craindre  que  le  vent  9 
plus  efficace  que  les  bateries  Anrioifes  ne  décon- 
certe les  affiégeans,  &  ne  rende  la  ville  imprena- 
ble en  lui  apportant  des  feçours  &  des  muni- 
tions; &  quand  elle  feroit  prife  avant  ce  temps  , 
;.jpe  feroit  plutôt  un  exploit  glorieux  qu'une  acf- 

fliiiiition  bien  utile, 

*  •  •         •  •  ■ 

Jnfqù'ici  il  faut  l'avouer,  la  balance  eu.  en  fa- 
'  vew  fes  Anglois.  S'ils  font  en  droit ,  comme  ils 
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le  prétendent,  de  fe  plaindre  de  leurs  Minières  , 
ils  devroient  bien  au  moins  fe  louer  de  la  for- 
tune.  L'époque  aâuelle  eft,  fans  exception  peut- 
être  ,  celle,  de  toute  leur  hiitqire  où  ils  lui  ont 
eu  le  plus  d'obligation. 

*  -  Attendons  >  &  voyons  ce  qu'elle  ordonnera  de 
nous  ;  mais  n'oublions  pas  de  conjurerla  Pro- 
vidence de  toucher  le  cœur,  &  d'ouvrir  les  ieux 
de  nos  Qquverfiemens.  Faiipns.  des  vœux  pour 
qu'ils  aient  enfin  le  courage  de  fe  détacher  dp 
cette  fatalç  Amérique,  feng-fpe  inifafiafrle  qiii 
nous  dévore  depuis  trois  fjècles ,  Sf.  qui  nous  a 
fuccé  bien  plus  de  fapg  qu'elle  ne  nous  a  rendu 
de  métaux. 


IMM 


«— — i  l<1      |. 


» 


FRANCE. 

X  rois  objets  d'un  genre  &  d'un  degré  d'im- 
porfënçe  pn  p£u  différât  >  occupent  aujourd'hui 
Paris  9  Se  ppç  çpnféquent  tout  lç  Jtoyaqme.  Le 
premier  eft  le  retour  du  Comte  cTEJIaing.  Le  vain- 
^qutur  de  h  Grèriafo  rapporte  à  Verfailfys  Vtf\  lau- 
rier un  peu  4eiïèché  par  la  bourafque  inattendue 
de  Savannahx  niais  cependant  encore  affe^  verd 
pour  honorer  la.  tête  qu'tf;,ombrage. 

On  ignore  jufquici  les  motifs  qui  le  ramènent  : 
on  foupçonné  de  grands  fujets  de  plaintes  :  on 
en  indique  foiirdënieht  les  objets  ;  mais  rien  n'eft 
encore  éclairci.  Ce  Général  éfeorté  jufqu'à  la 
lin. par  le  myftère ,  à  ponifervé  fe?  difppfitions  per* 
fonnelles  suffi  impénétrables  que  fes  inftru&ions 
&  fes  plans. 
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Son  retour  n  a  .cependant pas  été  fans  gloire, 
ni  fans  profit.  .Un  wiffeau  de  guerre  de  50  ca- 
nons, deux  frégajte^  pluûeurs  navires  de  tranf- 
port  affez  richement  chargés ,  pris  dans  fa  route , 
compënfent  un  peu  la  perjte  de  Savwnah ,  autant 
ijue  de  fen^blables  équivaleps  peuvent  remplacer 
jàe  brayes  fbldats.  Hors  les  juftes  regrets  qu'in- 
/pire  ce  facrifice  confommé  fans  fruit ,  la  Cour 
ne  paroît  pas  allarmée  de  l'échec  :  &  fi  Ton  en 
croyek  les  bruits  publics ,  le  chef ,  malheureux 
4ans  cette  oceafion ,  féroit  bientôt  en  état  d'en 

prendre  une  revanehe  éclatante.      :: 

t      *  •  1         •        ■  *  __ 

L'autre  particularité  dont  j'ai  parlé  y  ii'eft  pas 
enveloppée  des  mêmes  voiles  >  ni  ûijeitë  à  1$ 
même  incertitude  :  :quoiqûe  les  <Jét«Sls  lié  foient 
pas  eyaôement  femblables ,  &  que  îes-cireonûan- 
ces  varient  dans  les  récits,  le  fonds  paroît  con- 
fiant* Tout  le  monde  s'aedorde  fur  les  points 
'principaux  ^  for  la  valeur ,  &  la  générbfité  d'un 
jPrincé  du  fang  que1  fon  rang  femblok  idHpenfer 
làe  donner  dans  une  rencontre  privée  «ne  preuve 
,de  l^£rçmifrç ;,.  &,à  q#i  ijn  çq^f  top*  rftéttcat 

pwvoif  •  fenl  en  £e  xnpment  foire  uq  ^ypir  de  la 
loçoïide.  ^ ,  . 

i  '  '   .  .  .  --  *     .  y  -  --  »  ?    • 

!        I*e  Capitaine  de  fes  gardes  s'étant  échappé  en 

propos  condamnables  ûir  «ije  femme  attachée  à 
fa  înajfpn  %  il  3  cru  devoir  le  congédier?  i, -Officier 
a  regardé  fon  renvoi  comme  une  infultjç,,  &  ne 
!  fe  croyant  plus  obligé  à  des  ménagemens ,  puif- 
qull  n7avoit  plus  de  foinôions  -à  remplir ,  il  a  de- 
mandé fansfaSlon  dan$  l?Miôme  du  point  d'hon- 
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Le  Prince  la  lui  a  accordée  ;  &  étant  bléffé ,  a 
été  fur-le-champ  demander  au  Roi  la  grâce  defon 
adverfaire.  La  loi  réclamoit  trop  haut  contre 
cette  indulgence;  mais  fi  quelque  chofe  avoit  pu 
la  motiver  c'eft  fans  doute  la  magnanimité  qui 
la  follicitoit.  On  croit  lire  un  trait  du  Chevalier 

* 

Bayard. 

Us  ne  font  pas  rares^  dans  cette  maifon.  Parmi 
les  anecdotes  du  temps ,  on  lit  que  le  grand  Candi, 
bouillant ,  impétueux ,  fur-tout  dans  fa  jeun  elfe , 
avoit  fait  un  outrage  réel ,  &  non  provoqué ,  à 
un  Officier  qui  d'ailleurs  ne  lui  tenoit  en  rien. 
Ce  Gentilhomme  preflé  parle  befoin:de  réparer 
fon  honneur  ,  &  enchaîné  par  l'opinion  que  le 
tang  royal  ne  pouvoit  pas  être  expofé  à  des  ré- 
parations de  cette  nature,,  fe  préfentoït  fans  çeffe 
devant  le  Prince  fans  armes  ;  mais  dans  l'attitude 
delà  plus ' profonde  humiliation.  Quelque  part 
qu'allât  le  héros;  il  trouvoit  fous  fes  ieux  ce 
fpeûre  qui  lui  rappellqit  fa  faute ,  &  laifToit  en- 
trevoir à  iâ  délicat effe  la  nécellité  de  l'expiation. 

Il  eut  bientôt  pris  fon  parti  ;  il  offrit  fathfac- 
tion  à  Tbfïenfé  *;  celui-ci  n'eut  pas  plutôt  croifé 
fon  épée  avec  celle  du  Prince ,  qu'il  la  jetta  à  fes 
pieds,  en  s  y  précipitant  lui-même  :  des  larmes 
d'atteridriffemeht  fcellèrènt  de  part  &  d'autre  la 
réconciliation.  Le  vainqueur  de  Rocroy  pria  fon 
noble  antagonifte  d'accepter  fon  amitié  ,  &  une 
penfiohV 

L'aneqdote  ancierçjie ,  f^it  plus  d'honneur  au 
Particulier,  &  la.modprçe  au  Prince. 

Le  troifième  article ,  qui  fait  fermenter  les  têtes 
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Parifiennes,  eft  la  petite  pièce  des  deux  que  l'on 
vient  de  lire  ,  c'eft  l'acharnement  des  amis  de 
M.  de  Voltaire  pour  procurer  à  fon  ombre  les 
honneurs  d'une  .nieffé  Académique.  On  peut  fe  rap- 
pellerai) comment  la,  demande  d'un  libéra  dans 
les  règles  ~j>our  l'Auteur  de  la  Pucelle ,  du  Cathécu* 
mine  p  &cl  a  été  éludée  dans  le  temps  ,  &  com- 
ment X Académie  Françoife ,  çompofée  en  partie  de 
Prélats  ,  diEccléJîaJliques^  a  arrêté  de  rie  pas  fouf- 
frir  qu'on  fit  de  fervice  eçcléjiàjlique  pour  aucun  de 
fes  Timbrés ,  jufqii  a  ce  que  ce  pieux  tribut  ait 
été  payé  à  une  mémoire  fi  édifiante. 

Or  un  oâogénaire  cfe  la  troupe  vient  de  mou- 
rir fans  bruit  comme  il  avait  vécu.  Cehii*là*:  quoi- 
que dévoué  au  parti  qui  domine  dans  le  Corps  > 
s'étant. toujours  ménagé  adroitement  avec  tous 
les  autcés ,  n'a  voit  confiée  lui  aucun  motif  d'exclu« 
fion  iacerdotale  :  on  a  imaginé  qu'en. L'accolant  à 
l'autre:défunt ,  on  auroit  îfe  plaisir  d'embarraflef 
TEglifè  y  ou  de  la  furprendte  :  en.  conséquence  le 
Secrétaire  courifer,  de  XAc$démiï>  a;éi:é  braver 
ment  propofpr  aiux  RR.  VP.Conùliers^  ou  de  dire- 
deux  meffes  en  une,  ou  d  en  dire  une  pour  d^ux;» 
&  fuivant  l'art  de  la  déclamation  oratoire  011  il 
eft  4 grand  maître,  il  fàifoit  retentir  de  toute  fa 
voîxle  noô*~innôCéitf>  en gliflant  tout  bas  fur  le 
m>ni  fêdmtté.        

Les  RR.  PP.  Ven  otlt  pas  été  dupes  :  autori- 
fés  par  l'écriture  qui  dit  que  Vun  fera  pris ,  Vau- 
tre laijj'iy  ils  ont  affuré  que  leur  fâcriftie  étoit 
prête  pour*  le  dernier  décédé  :  mais  qu'à  l'égard 
du  Seigneur.de  Ferney ,  ils  ne  pouvoient  ob- 
tempérer. 


♦Vr    •- 


m» 


(1)  Voyez  le  Tome  IV  de  ces  Annales ,  page  289. 
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Là-dëffus  gràncl  débat ,  grande  coriyodatf \ott  à 
V  Académie  :  on  avoit  obferyé  à  l'affêmblée  du 
25  ÀQÛt  dernier,  qu'il  ne  s'étoit  trouvé  parmi 
les  Sénateurs  aucun  Evêque  en  fon&ioriu  :  dans 
la  dernière  , 'fôif  quptqrit  qiieftion  de  quelque 
chofe  relatif  au  Mîniftèf  e \ ,  iU  aient*  Cru  ne  pou- 
voir  s'abfenter  ;  foit  que  le  temps  les  ait  agiierr 
ris ,  ou  les  Sollicitations  défermes  ;  foit  peut-être 
qu'ils  ignoraffent  fur  quoi  Tan  d^voit  clelibérer^ 
foit  par  quelque  autre  considération ,  on  me  mandé 
de  Pans  qûll  s^eft  trôùvé/à  çeïle-ci ,  entre  autres 
Bénéficiera ,  un  Cdrdinat\  & .  deux  Archevêques. 

•  L'éloquent  Secrétaire  n'a  pai  manqué  d'impie* 
içer  en  fauffet  Fadjonûion  de  ces  Princes  de  VE* 
glife  en  faveur  du  défunt  &  religieux  coitfrère: 
il  vouloit,  à  ce  qu'on  <  affine ,  engager  \e£ard** 
nal  à  trancher  la  queftion  ,  en  fa  qualité  dé 
Grand- Aumônier  \  &  à  fake  célébrer  l'orageux 
fervice  dans  une  des  Chapelles  du  Roi,  fournî- 
tes immédiatement  à  fa  jitrilchdtion.  Son  Emi- 
nence  n'a  pas  paru  goûter  ce  projet,  qui,  en 
effet  i  avoit  fes  diftcultés*  >  . 

Des  deux  Arche  vêqtiefc  *  l4ttti  *  fui  va  ht  ce  qu'oit 
aie  manque ,  interpellé  à  foa  tour  de  dire  ion  avis  * 
à  un  peu  imité  le  renard  enrhumé  à  la  cour  du  lion  : 
il  a  repréfenté  que  cette  affaire  pouyoit  Revenir 
férieufe  ;  que  peut-être  il  en  réfuftérpit  ub  procès, 
à  Toffitialité  j  qu'en  fa  Qualité  de  frirnaîfdes  Gaules 
il  feroit  obligé  d'en  cbiînoître  en  définitif!  &c* 

Sans  odorat  J  krôfil  s'en  the*-   -' 

1  * 

,  Le  fécond  a  prapofé  un  expédient  propre  à 


.  * 
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tout  concilier  ;:  c'étoît  d'abroger  l'trfage  d'une 

mette  perfonnêlle  à  chaque  Memfirè  ,  &  d'en 

faire  à  l'avenir  cëlëbYér  une  chaque  année ,  pour' 

tous  ceux  dont  j&Wauroit  difpofés  indiftinfte- 
ment.  ..*... 

C'eft ,  mais  dans  un  autre  {ensyA  dans  tihiens* 
honnête  ,  le  raifonnement  du  Légat ,  qui ,  au  fac 
d'iine  ville  moitié  Hueguenoic ,  moitié  Catholique  9 
étant  interrogé  fâr  la  'manière  dont  on  pourroit, 
diitingner  les  Orthodoxes  poutre  pas  les  égor- 
ger, Tépondît;  tue&  tueç  tout,  Dhujkuntbiend^in-: 
gtur  ceux  qui  fora. à  lui;  c'était  couper  le,  nœud 
gordien.  ;    '   ,         .  .      ::::• 

Àuffi  l'expédient  a-t-il  été  adopté  tout  d'une 
voix ,  hors  celle  d'un  Membre  goguenard ,  & 
qualifié  ;  celui-là-,  dit-oii,  a  fortement  protefté  > 
en  àiïiïrant'que  quand  il  s'étoit  laiffe  faire  Aca- 
démicien ,  il  avôi£  compté  fur  une  riieffe  à  lui  tout 
feiiî,  &  qu'il  ne  voûloit  point  renoncer  à  ce  pri- 
vilège}  attendu' qûê  ce  feroif  le  fëvil  honneur  que 
Ùl  place  lui  eût  jamais  valu  :  cette  ôppôfitioii 
railleufe  n'a  eu  pour  elle  que  la  plus  petite  friU 
norùi:\k  majorité  s'eft  réunie  poifr  là  mefle  par 
indivis.  *    c     , 


y  * 


»  1 


<j  .liais  il  felloit  faire  approuvera  nouvelle  dé- 
Ébét-aiion  par  lajGour  ;  une  députa  tion  fttffifan*» 
nœnf  garnie  de,  Pittims  <>  a  été  folliciter  cette  fa- 
veur* On  me  lifcuqttk  qu'elle  a  été  .^accueillie  des 
€«ni8tifansipar  dcâi piaifanteri es,  &. du  martre  par 
un  r«fûs*  L ordre. a. été  notifié  des'eii  tenir  aux 

Obfervtfrîs  pour  l'édification  publique  ,  qu* 
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dans  cette  Compagnie  où  une  queftion  qui  tend. 
à  la  profanation  viiible  du  plus  augufte  myïfêre  du 
4vlté.  Catholique ,  fe  débat  avec  tjant  cfittdifïeren- 
ce  5  fut  quarante  Membres,  il  y  a  quinze  Ecdéjiaf* 
tiques  ;  favdir,  trois  Cardinaux ,  trois  Archevêques  ^ 
deux  Evêques  9  &  fept  Abbés.  Il  y  a  eu  bien  des 
Conciles  oiiTdn  ne  comptoit pas  autant  de  cro'ffes, 

«       r  -      ■  r 

'\  -,  »      H  ...    .  »  .  ,       J       . 

Sans  doute  ces  Prélats  ne  cToiréiitpas  fe  rendre- 
à  Y  Académie  *>  pour  y  décider  .des'  articles  de  -foi  y 
ni  pour  y  faire  des  canons  :  mais,  ils  <pourroient: 
ik  devroient  fe.  réunir  pour  en  écarter  le  ican- 
dale  >.  &  l'acharnement  dérifoire  des  prétendus 
amis  de  M.  de  Voltaire  à  forcer  de  pauvres,  moines 
de  lui  chanter  des  requiem  en  faux-bourdon ,  en 
efl  évidemment  lïrt, 

.      r  *      »  „  .m 

1  -  *  »     •  -'      -  .  -*.-...  0  ,  * 

'  Les  ihériagemé/is  politique^  qui  le  perpétuent 
en  font  encore  Vri  autre,  S*îî  ne  fê  termine  pas 
bientôt  il  en  réfulïêra  probablement  pour  YAca- 
demie  iule  révolution  facheiile  :  elle  poitrrôit  de-, 
venir  pour  le  Clergé  ce  qu'elle  eft  déjà  pour  lès. 
Laïques  titrés.  J'en  crois  ceux-ci  dégoûtés  :.il  eff 
difficile  de  penfer  qu'il  y  ait  àî'àvérïif  uhlîômme* 
de  qualité  qui  fe  refpe&e  âffez  péti  lui-même  5 
pour  y  briguer  une  place ,  &  s'affocier ,  eh  con- 
sidération d'un  honneur  auffi  mirtee  au  ridictile  , 
dont  elle  eft  couverte*  ^Pouiopteniquei  les  débat» 
fur  la  méfie  monacale  fubfiftertt  ,c-la  décence  en 
interdira  l'entrée  :  aùbc  Ecdé^afiiques  délicats* 
Trois  Membres  qu'elle  s'eft^crcùrés  dans  la  ro-« 
be,  ont  déjà  renoncé  à. y: paroître.  Abandonnée 
de  la  Magistrature,  odieufe  au  Clergé ,  dédaignée 
de  la  Noblsffe  ,  que.  deviendç.a-t-çlle  £ 


#     *    Vv 
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ËXPËÎ5ÏÉNÏ 

PROPOSÉ   AU  PÛBLiC 

PAR  L'AUTEUR  DES  ANNALES, 

1 

Pour  anéantir  tés  Cbiitre-façoiis  de  cet  Oufragei 

11  -^ir^'i        i  ii<pryAi  =-~r     "Mi 

JtLfrcoRE  de  têgqïfme ! m..i  Oui  j  &  toiift 
pourquoi. 

Il  y  a  quatre  jours  j'ai  reçu  l'avis  fuit ànt  9  im- 
primé  : 

t>  M.  Lxftrjuzï  i  péHUadé  que  ceux  à  qui  lé  leéhif*  de  fëi 
Annales  a  infpiré  Quelque  fentiment  d'eftime  pour  lui ,  vou- 
dront bien  I  îirix  égal  lui  donner  la  préférence  fur  les  Con-- 
irefàcleuvs  qui  le  pillent  &  jçuiflent  impunément  du  fruit  dé 
fes  veilles ,  s'eft  déterminé  a  multiplier  le  noftiBre  de  fes 
Correfpdndaiis,  &  à  les  slutorifer  a  recevoir  des  Souftrip-5' 
tions  eh  tout  temps,  à  raifon  de  24  liv.  pour  une  année 
toirqSdfle  de  vin$t*quatre  Numéros» 

»  On  pourra  s'adreffer  à  M-  ChaCV£T  ,  Receveur  des 
Loteries,  &  Infoeâeur  de*  Glaces  de  Franct  a  MarfeilUf 
vis-à^vis  de  la  Place  Latour. 

»  On  recevra  ce  Journal  ÏAR IA  POSTÉ ,  frakc  de  port  <f  *' 

ToméVH.  N°.  j&  *0g 


y 
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Le  lendemain  j'ai  reçu  celui-ci  : 

»  M.  Linguet  perfuadé  que  des  Soufcrîpteurs  qui  Tefli- 
ment ,  voudront  bien ,  à  prix  égal ,  le  préférer  à  des  Con- 
trcfafcursiopx  fe.  volent,  a  réfblt^ de. multiplier  le  nombre 
de  fes  Correfpondans ,  &  de  les  autorifer  à  recevoir  des 
Soufcriptions  a  24  /iv.  par  an ,  franc  de  port* 

•»  *  .      •»  » 

»  Il  croit  pouvoir  compter  d'autant  plus  fur  cette  préfé- 
rence ,,  de  la  part  de  fes  Abonnés,  qu'ils  y  trpuveront  eux- 
mêmes  l'avantage4  de  recevoir  une  édition  plus  cofte&e, 
qui ,  leur  parvenant  directement ,  n'effuyera  point  le  retard 
qu'exigent  les  contrefaitions. 

»  D'ailleurs  à  cette  édition  originale  fera  joint  le  por* 
trait  de  l' Autour  *  lequel,  accompagnera  le  Numéro  IX 

»  On  peut  foufcrire  à  telle  époque  que  l'on  veut  :  Il  eft 
,feulement  à  obferver  que  le  Numéro  XLIX,  commençant 
la  troifième  année ,  &  le  feptième  Volume,  il  ferait  plus 
naturel  de  placer  à  cette  date  les  Soufcriptioiîs  aâuelles» 

"  »E  DaR&auo,  Procureur  au  Parlement ,  eft  chargé, 
par  M.  Linguet,  de  les  recevoir  à  Aïx  <«. 

,    Avant-hier  j'ai  reçu  ce  troifième  : 

»  Le  feul  Correfpondant  qui  ait  l'aveu  de  M,  Linguet  ^ 
•  pour  distribuer  cet  Ouvrage  à  Nancy ,  eft  Dalancourt ,  Là— 
,  braire.  MM-  les  Abonnés  peuvent  être  affurés  qu'il  fe  fera. 
un  devoir  de  faire  pafler  les  Numéros  fitôt  leur  arrivée. 


.% 


»  M.  Linguet  ,  après  avoir  pris  dès  arrangemens  pour 
faire  tomber  autant  qu'il  lui  fera  potiiblé  le  grand  nombre  de 
.  contre-façons  de  fes  Annales  ^  fournira  dorénavant  fes  Nu- 
méros douze  à  quinze  jours  avant  ces  CONTRE-façous 

RÉPANDUES  EN  FRANCE. 

»  Cet  Auteur  continuera  fans  interruption ,  avec  autant  de 
célérité  fit  d'exactitude  que  les l Six  derniers  mois,  cet  Ou- 
vrage périodique  vu  fie  corrigé  par  lui-même,  commencé 
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à  la  fin  de  Septembre  1779 ,  pour  la  troiûème  année  de- 
puis l'ouverture  de  ta  Souscription. 

»  La  différence  de  la  véritable  Édition  à  celles  qui 
font  contrefaites ,,  a  toujours  mérité  de$  Connoiffeurs  ,  & 
des  Savans  la  préférence ,  tant  par  l'exaéritudes&'la  promp- 
titude de  l'Auteur  à  fatisfaire  les  curieux ,  que  par  la  net- 
teté dés  çaraâères ,  &  par  la  correction  de  les  exemplaires. 

•  »  On  peut  s'abonner  en  tout  temps ,  &  on  procurera  à 
MM.  les  Abonnés  les  Numéros  déjà  délivrés ,  s*ils  le  jugent 
à  propos  :  le  prix  eft  de  24  liv.  par  année ,  franc  de  port.  « 

Hier  m'eft  parvenu  le  Profpe&us  fuivant  : 
ANNALE  S,  &c 

f- 

?»  La  cherté  exceflive  despreflfes  étrangères ,  ne  permettant 
pas  de  donner  l'Édition  originale  au*deflbu$  de  48  livres  de 
France ,  prix  qui  peut  paroître  cher  à  une  partie  du  Public , 
on  donnera  celle-ci ,  faite  sur  le  Manuscrit  même  de 
4' Auteur,  et  j.ui  appartenant  ,  à  18  livres  de  France , 
port  franc. 

»  On  fuivra  le  même  format ,  les  mêmes  càraâèrw ,  que 
ceux  du  préfçnt  profpe&us.  Chaque  Numéro,  eft  cqmpofé  dç 
64  pages  d'impreffion ,  auxquelles  on.  joint  un  Supplément 
quand  lç  fujet  le  comporte.  Un  peut  fournir  dès-à-préfent  à 
ceux  qui  s'abonneront  pour  la  troifième  année ,  -les  48  JV«- 
méros  comprenant  les  deux  premières-  années.,  moyennant  1$ 
prix  de  14  Hv, 

»  On  fournira  le  Portrait  de  l'Auteur  à  tous  les  Soufcrip-* 
teurs. 

w  On  foufcrit  à  Marseille  chez  les  principaux  Libraires , 
&  chez  Antoine  Germain  9  Maître  Orfèvre,  rue  des  Carmes 
P  échauffés. 

«Nota.  La  cupidité  publiera  fans  doute  des  Profpeaus  dans 
Ufyuels  on  fuppojera  aue  M*  Linguet  autorife  d'autres  éditions 
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que  celle-ci  defes  Annales  ;  quant  à  nphs  ,  il  nûus  fuffit  de  dé? 
çlarer  à  nos  Soufcnpteurs  tjùtnous  pouvons  les  convaincre  que 
V.  Auteur  ne  pourroit  pas  en  avouer  d'autres  que  la  nôtre  «• 

■ 

."  Enfin  aujourd'hui  jç  rççqis  çettç  lettre; 

t 

.  9»  Monsieur  f  la  Provence  eil  inondée  de  vos  Annales. . .  ; 
en  recueillezrvous  quelque  fruit  ?  J'en  doute  :  dans  Aise 
(feulement  trois  personnes  recherchent  des  fouferiptions, 
Chacun  promet  l'édition  origuude  :  chacun  çorrefponjd  4yec 
yous  :  fa  correspondance  eft  exclufiyex 

v  L'un  noainié  MassOk  9  Horloger,  tire  certainement  d'un 
çontre-faôeur  A' Avignon  ,  nommé  Guichard,  Le  fécond*** 
n'eft  peut-être  pas  un  Directeur  plus  honnête  :  il  a  tiré  long? 
temps  d'un  cohtrerfc&eur  de  Nantes  que  vous  avez  démaG 
que  :  le  troifième  parpît  réellement  en  correspondance  avec 
le  fièur  Malkt  de  Genève:  mais  en  eft-ee  allez  pour  fe  dire 
autorifé  de  vous  à  baifler  Je  prix  de  votre  Ouvrage  à  mol? 
lié ?  Enfin  lequel  des  trois  eu  le  véritable  $o/e?....  a 

La  réponfe  fera  {impie  :  aucun,  le  ne  cpnnoiç 
ni  le  Procureur  ,  ni  rtîoRLQÇER  d'Jix ,  ni 

ttNSPECTEUJl ,  OU  l'ORFEVRE  dfe  Marjcille,  nilç 

Libraire  de  Nancy.  Je  ne  leur  ai  donn4  aucune 
efpèçe  de  pouvoir  :  ils  ne  font  chargés  ni  par  moi  ^ 
ni  par  M.  Ltquefxu ,  feul  avoué  de  moi ,  en  trance  x 
pour  la  fUûrjbutipn  des  AimaUs  ,  çpmme  on  peuf 
le  voir  fur  les.  couvertures ,  &  dans  l'Ouvrage 
même  t  aux  endroits  cm  î'^i  indiqué  dçs  çorref? 
pondanceç. 

,  •  Si  l'en  fo»g«  qu'il  çxiftpit  déjà  quatorze 
Editions  des  Annales  9  avant  ces  étranges  annon-r 
ces,  &  que  tant  de  fimptômes  de  fuccès  n'entrai* 
nent  pouf  mp*  que  des  pertes  très-réelles,  pp  mç 
pardonnera  iap^  doute  de  m'oçciiper  férieufç* 
fet  dç  çe$  objet,      v  •  ""■"■.• * 


Ï78t>f]    P  G  L  I  T  I  Q  U  E  S,  &c.      457 

La  froideur ,  l'indifférence  du  Public  fpnt  ç  #** 
trêmes  fur  toutes  ces  matières  ;  je  le  fais  ;  ce 
qui  lui  importe  n'efj:  pas  que  l'Auteur  recueille 
le  fruit  dé  fon  travail  i  mais  d'avoir  ion  livre 
p  bon  marché.  Pour  le  plaiftr  d'un  moment', 
&  l'économie  de  vingt  fols  ,  une  infinité  de  gerrç 
honnêtes  fe  rendent  9  même  faps  y  fortger  i 
complices  d'un  véritable  vol  :  &  dans  ce  cas-ci 
des  confidp rations  particulières  diminuent  encore 
les  fçrupules.  Qn  affe#e  de  parler  avec  emphafe 
de  mon  opulence  ;  &  le  prix  des  Annules ,  rappror 
çhé  de  leur  fuccës ,  me  fait  accufçr  #qviduh 

*  À  la  vérité ,  il  y  a  de  (impies  Ga?ettçs  qui  fon$ 
au  mêrne  prix ,  &  on  ne  {Ten  plainf  pas  :  plies  ont 
aji  mpins  autant  de  fuçcès  ;  &  cette  prqfpérité  rie 
jeur  attire  ni  envieux  f  ni  émules  :  elles  n  ont  à 
eflhyer  nj  reproches  ,  ni  cofltrçfa#ions.  Mais 
ç'eft  ma  deftinée  d'être  compromis  fans  çeflfe, 
par  ce  qui  fle  compromet  perforjrçç. 

L'idée  que  l'os  a  dorjp  de  mes  tréfors ,  jointe 
aux  détails  artifteftient  répandus  fur  le  farte  ^ay  eç 
lequel  on  affure  que  j'erj  jouis  (  1  ) ,  rend  le  Put 


wmmm 


(1)  Par  exemple  on  débite  à  Paris,  &  j'ai  lu  moi-même 
dare  un  de  ces  Ga?etin&  qui  vont  courir  &.  tromper  les 
provinces  ?  Sa  que  le*  Maiwbert  7  &c.  recueillent  enfuite 
fous  le  titre  de  Mémoires  fie  rets  de Bachaumont ,  &c. ,  que  j'ai 
yn  palais  fuperhe  à  la  ville,  &  des  châteaux  no». moins  Mi~ 
gans  a  la  campagne  ;  que  je  ne  fors  jamais  qu'en  çarroffi  àfiq 
chevaux  ;  que  j'ai  tous  les  jours  une  table  de  vingt  couverts,  où 
J.e$  Comédiennes  §(.  les  efi rocs  font  admis  de  préférence  ;  que 
çeç  fcandaleufes  çrgies  m'ont  brçuillé  avec  tous  les  Curés  dis. 
pays  ,  &c,  &c.  &c-  Voilà  ce  que  des  romanciers  impudens 
|nye|itênt  x  ce  que  ç]e  vijs  Çezetierç  répètent  \  &  des  hornihe$ 

."■'"':'  ■"'  '  .'-"    e*?  ".' 
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blic  moins  fenfible  a  mes  réclamations  contre  ces 
larcins ,  &  moins  délicat  fur  la  complicité  qui  les 
multiplie.  On  dit f' partout ,  on  m'écrit  même: 
»  Vous  êtes  trop  riche ,  &  trop  cher  :  pour  dé- 
»  truite  les  contre-façons  il  n'y  pas  d'autre  moyen 
»  que  de  vous  rabaifler  au  même  prix ,  &  Ton 
»>  vous  donnera  la  préférence  «. 

J'ofe  croire  qu'il  en  exifte  de  plus  honnêtes, 
de  plus  flatteurs ,  au  moins  pour  moi  :  ce  n'eft  pas 
cTàujounThiii  que  j'en  ai  l'idée  ;  j*en  avois  annon- 
cé un  déjà  pour  la  fin  de  ma  première  année  (1), 
quand  la  rupture  imprévue ,  &  fubite ,  qui  a  de* 
puis  fait. tant  de.rnalhôureux,  eft  vernie  moter 
le  pouvoir  d'en  faire  uiage  ;  mais  avant  que  d'y 
en  fubftituer  un  autre ,  comme  il  fera  difpendieùx 
pour  moi ,  qu'il  me  foit  permis  de  faire  ici  quel- 
ques réflexions  fur  mes  prétendues  riçbeffes,  & 
fur  l'avidité  que  Ton  rjnmpute. 

On  m'écrit  de  tous  côtés  v  &  le  bruit  en  eft 
public  dans  Paris ,  *que  Y  Académie ,  &  le  brave 
Panckoucke,  ou  le  brave  Panckoucke  &  Y  Académie  ^ 
travaillent  de  concert  à  un  beau  Roman  intitulé, 
Vie  de  M.  Linguet^  avec  des  eftampes.  Les  Gens 
de  Lettres  fourniffent  les  faits  ,  &  le  Libraire 
l'impreflion  avec  les  gravures  :  fi  ,  comme  on 
peut  le  croire  ,  c'eft  le  Secrétaire  Fauffet  qui 
tient  la  plume  ;  fi  fiuvtout  chacun  dç  ces  Mef- 

honnêtes  le  débitent,  de  bonne -foi  peut-être;  peut-être. 
Simplement  pour  s'amufer,  &  amufer  les  autres  par  des  nou- 
veautés finguiières  ;  peut-être  auffi  pour  flatter  ceux  à  qui 
ils  parlent. 

(0  Voyez;  le  Tome  III  de  ç®  Annale*,  page 414, 
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fieurS  nie  prêtent  leur  cœur,  &  leur  ame ,  ce  fera 
furement  un  bel  Ouvrage  ;  il  y  a  fix  mois  qu'on 
en  parle ,  &  que  je  l'attends  :  mais  comme  il  tatde 
^eaucoup  y  que  peut-être  les  Auteurs  foiit  em- 
karraffés  fur  le  début ,  &  qu'infailliblement  mon 
égoïfme  9  comme  ma  cupidité  9  doivent  y  jouer 
un  grand  rôle,  je  vais  leur  en  fournir  l'introduc- 
tion» 

Je  fuis  né  fans  fomtne  5  &  loin  d'en  rougif .  Fils 
d'un  homme  eftimé,  petfécuté,  que  j'ai  eu  le 
malheur  de  perdre  dans  le  .plus  bas  âge ,  il  nfe 
m'a  guère  laifTé  que  fon  nom  &  fa  deftinée,  II 
auroit  pu  dans  fes  derniers  mômens  me  dire 
comme  EnUt   ■    ' 

Difce  puer  virtuttm  ex  me  verumque  laborem , 
fbrtunam  ex  alïis> 

Engagé >  je  ne  fais  comment,  dans  les  folies  du 
Janfénifmé;  témoin,  je  ne  fais  pas  plus  comment, 
d'un  miracle  du  bienheureux  Diacre ,  il  fut  mar- 
tyr du  defpotifme  exileur,  comme  fon  fils  Fa 
été  du  defpotifme  raytur.  Il  perdit  ert  consé- 
quence fa  place  de  Profeffeur  à  l'Univerfité  de 
'  Paris  ,  fe  fixa  à  Rhcims ,  s'y  maria  :  ainfi  je  fuis 
lié  fous  les  aufpices  d'une  Uttre*de  cacheté 

» 

De  pareils  préliminaires  ne  conditifent  pas  à 
laiffer  des  enfans  riches  :  j'ai  vu  de  bonne  heure 
que  ce  n'étoit  pas  de  ma  famille  que  je  de  vois 
attendre  de  la  fortune  :  je  crois  que  je  m'en  ferois 
pafle  ,  tout  comme  de  la  célébrité ,  fi  les  ordres 
impérieux  d'une  aïeule  ne  m'avoient ,  après  des 
.  tentatives  allez  foibles  de  ma  part  9  dans  plus 

Gg4 
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d'une  edrrière ,  pouffé  vers  Me  licé  oh  commu- 
nément Taifance  accompagne  la  gloire  *  &  en  eft 
le  fruit. 

On  faif  àffez  ce  qui  m'en  eft  arrivé  :  mes  pre* 
faûçrs  cffais  îfont  été  que  trop  heureux  :  l'excès 
du  travail  9  fitppléant  à  l'économie  de  la  recon- 
noiffance  ;  puifaht  dans  la  Littérature  ce  que  Tin- 
gratitude  me  déroboit  fouvent  au  Palais  ;  & 
voyant  s'ouvrit  devant  moi  une  carrière  qui  fem* 
bloit  me  promettre  des  fruits  folides ,  je  me  fuis 
d'abord  Occupé  du  préfent  plus  que  de  l'avertir* 
Aimant  la  retraite  9  &  ne  me  trouvant  en  géné- 
ral bien  qtfe  chez  moi  >  j'ai  tenu  prefque  dès  le 
Commencement  une  maifon  fans  faite,  mais  dé- 
cente. • 

Cette  efpèce  d'éclat  fuppofoit  peut-être  plu* 
d'arrangement  épie  d'opulence  :  il  n'a  pas  peu 
contribué  pourtant  à  me  faire  des  ennemis  ;  il  a 
fervi  de  prétexte  aux  plus  abominables  calom- 
nies. Dans  l'affairé  du  malheureux  Comte  dé  Mo- 
rangicsj  mon  carrojfc  &  mon  ièU  étoîenf  deux  des 
plus  fortes  preuves  qu'on  employât  contre  lui  : 
il  m' avoir  *  difoit-on ,  fait  part  de  ion  vol  ;  j'étois 
fon  complice  plus  que  fon  patron  9  fans  quoi  je 
laurois  défendu  froidement,  &  à  pied.  ' 

Voilà  ce  que  l'on  difoit ,  ce  que  l'on  plaidoif  à 
ce  que  l'on  imprimoit  impunément  ,  dans  ce 
temps  oii  il  n'y  avoit  de  dangereux  que  le  cou- 
rage ,  &  où  l'on  ne  fe.  fcandalifoif  que  de'la 
vertiu 

Cette  affaire,  loin  d'accommoder  les  miennes, 
les  a  dérangées  en  tout  fen$.  Après  les  Crois  an- 
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•nées  perdues  à  batailler  fur  le  champ  aride  du 
Barreau,  j'en  fuis  forti  précisément, comme  j'y 

:  étais  entré  :  je  pouvois.dire  comme  Job,  nudus 

'ifimt  amtris.  mw  tgrejfus  fum ,  nudus  in  urram  re- 
vertar.  Sans  la  reconnoiflance  d'une  perfonne  qçi 
me  défend  de  la  nommer  ,  &  qui  a  attaché  à  une 
caufe  perdue  v  un  prix  dont  les.  plus  brillans  fuc- 

^èsne  mont  pas  valu  là.  moitié ,  j'aurois  quitté 
ma  robe  fans  dettes ,  mais. fans  up  fol  de  revenu. 

»  ■■  .  '  ■       . 

La  littérature  fembloit  m'offric  une  reflburce 

dans  un  travail  qui  me  caufoit  autant  de  dégoûts 

.*  que  de  regrets,  mais  qui  me  devenoit  néceflaire: 

il  ne  plût  pas  à  Y  Académie  de  me  la  laiffer  :  on 

m'arracha  avec  violence  ce  lambeau  que  l'équité 

rdëvoit  faire  frémi* --,;  &•  la .  décence  rwgin  de 

: menlever,  ,  •  ^  ,  > 

Ifi  reflentiment  naturel  contre  tant  d'injuftioe 

•  &  de  cruauté ,  m'a  fait  chercher  en  Angleterre  un 
afile  qui  m'afliirât  de  manière  ou  d  autre  des  dé- 
dommagement. .  .  t 

^  Je  dois  à  la  vérité  de  publier  que  quand  j'ai 

•  pris  ce  parti  extrême ,  ce  n'a  pas  été  fans  avoir 
reçu  <les  offres  qui  auraient  pu<in'en  détourner: 

'  dés  Souverains  m'ont  fait  fonder  pour,  favoir  ii 
j'açcepterois  un  afile  honorable.,  ;&  .'fru&ueux  ; 
clés  Particuliers  m'ont  propofé  ides  retraites  coç- 

"  foîfcntes  qui  n'àilr  oient -pas  été  Aériles.   ■■  .     ; 

.       -   ..  ...  v 

Le  goût  de  l'indépendance,  &  une  dëlicatefle 
,  ombrageufe  m'ont  tout.  fait,  rçiiifer  :  j'ai  regardé 

toujours  ime  pjeni&QiKi  :  jfwjrtowtie  te --B***  «Ton 
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-  Prince  étranger,  comme  un  opprobre  pour  l'Hos» 
me  dé  Lettres  qui  la  reçoit ,  &  une  imprudence 
pour  le  Souverain  qui  la  paie  :  le  premier  femble 
le  Vendre ,  &  le  fécond  chercher  à  corrompre  un 
témoin  qu'il  redoute» 

J'ai  toujours  penfé  quun  véritable  Homme  de 
Lettres  ne  dey  oit  rien-  attendre  -y  rien  recevoir  f 
que  du  Public  ;  j'ai  autrefois  développé ,  juûifie 
ma  manière  de  penfer  à  cet  égard  (i  ) ,  elle  eu  fort 
différente  de  celle  du  commun  des  Gens  de  Let- 
tres :  mais  en  cela ,  comme  en  bien  d'autres  cho~ 
fes ,  ils  ont  fait  illuûon  au  Public ,  &  Font  fûre*; 
ment  égaré.  .. 


j  > 


Ils  ont  renverfé  ,  dénaturé  les  idées  au  point 
qu'ils  ont  réuffi  à  faire  attacher  une  efpèce  de 
honte  à  la  rétribution  qu'un  Auteur  laborieux 
retire  du  débit  de  fes  écrits  i  &  une  forte  de  gloire 
à laumône  quune-maitreffe ^ un  valet i  quelque- 
fois pis  encore,  arrachent  d'une  main  titrée  en 
faveur  d'un  foi-difant  Pkilofophe^qm  déguifefous 
ce  beau  nom  fa  turpitude ,  &  fa  pareffe. 

Leurs  principes  n'étant  pas  lefrmiçns  y  m£  con-* 
duite  a  été  différente.  J'ai'  eiitreprfe  très^çrieu- 
fement  les  Annales  y  comme  un  moyen  d  arriver, 
non  pas  à  la  fortune  >  quoique  je  île  la  méprife 
pas  ,  comme  tant  de  matamores  Socratiquis  qui 
feroient  ïtirement  plus  de  facrifices  que  moi  pour 
l'acquérir,  mais  à  une  aifance  honnête  qui  doit 
être  l'objet  de  l'ambition  de  tout  homme_fag.e> 


** 
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&  dont  il  eft  peut-être  auffi  honteux  que  péni- 
ble, de  fe  trouver  «dénué.  Quiconque  n'étant  pa$ 
ïié  absolument  dépourvu  de  toute  efpèce  de  ta- 
lens ,  ou  n'ayant  pas  éprouvé  dans  fa  caducité 
des  revers  irréparables,  n'en  jouit  pas  ,  peut- 
être  juftement  foupçonné  d'incotiduite ,  ou  mê- 
me de  quelque  vice  plus  férieux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ri'eft  pas  l'amour  d'une 
Vaine  gloire;  ce  n'eft  pas  la  fumée  de  la  celé* 
brité  ;  ce  n'eft  pas  même  le  défir  plus  exeufable, 
&  la  fatisfa&ion  peut-être  plus  flatteùfe  de  la  ven- 
geance qui  m'ont  fait  entreprendre  les  Annaks  : 
c'eft  le  devoir  de  me  refaire  un  état,  &  de  ne 
pas  perdre  dans  la  Société  le  rang  honnête  que 
le  développement  de  mes  premières  facultés  m'y 
avoit  procuré. 

Seulement  j'ai  tâché  de  faire  enforte  ,  &  j'ofe 
croire  que  j'y  ai  réufli ,  qu'on  ne  pût  pas  me 
reprocher  d'avoir  fubordonné  mes  fèritimens  à 
mon  intérêt,  ni  avili  ma  plume  par  une  lâche 
politique  :  fi  je  n'ai  pas  toujours  dit  tout  ce  que 
j'aurois.pu  dire  ,  ce  qui  auroit  été  peut-être  ua 
trait  de  folie  plus  que  de  courage  7  du  moins  je 
ïi'ài  rien  dit  que  je  n'aie  pas  penfé  ;  je  n'ai  rien 
lupprimé  de  ée  que  j'ai  cru  utile  :  dans  mon  an- 
cien efclavage  ma  plume  n'avoit  jamais  été  vile  ; 
xlarrs  ma  nouvelle  indépendance  elle  n'a  jamais 
été  *  elle  ne  fera  jamais  téméraire. 

Duffent  ceux  qui  m'ont  tant  accùfé ,  qui  m'ac- 
cufcnt  encore  d  être  une  mauvaife  tête  ,  un  cer- 
veau brûlé 9  un  génie  famafqiu  &  capricieux ,  crier  à 
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*      *  *  ■ 

f 

Yégoïfme  fuivant  leur  ufage  9  quand  je  me  défends 
de  leurs  injures  r  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  : 
peu  d'hommes  expofés  aux  longues ,  aux  cruel- 
les ,  aux  inconcevables  trâverfes  qui  ont  empoi-  ® 
fonné  ma  vie  %  auroient  y  comme  j'ai  taché  de  le 
faire  ,  montré  précifément  la  fermeté  dans  Fin- 
fortune ,  &  la  réferve  dans  la  profpérité. 

Le  Public  m'en  a  fu  gré  ;  il  m'en  a  récompenfê 
même  :  le  fuccès  des  annales  a  paffé  mon  efpé? 
rance,  &  mesdéfirs  :  mais  aufli  Tune  n'étoit  pas 
exceflivë,  &  les  autres  étoient  bornés.  La  mé- 
prife  qiiï  faifqit  attacher  à  l'éclat  de  mes  travaux 
au  Palais  ridée  de  la  plus  ^grande  opulence  m'a 
fuivi  pourtant  dans  la  Littérature  :  chacun  calcule  à 
fa  manière  l'état  de  ma  càiffe^  D'après  des  éclair* 
ciflemehs  qu'on  arrache  aflez  fouvent  à  ma  boa- 
hommie  ,  par  des  queftions  plus  qu'indifcfètes  > 
on  drefle  fens  moi  mon  bilan  :-peu  s'en  faut  qu'on 
ne  me  regarde  comme  un  petit  Bernard  %  un  per 
tit  Monmartel9  comme  le  rival  de  nos  foixante 
Plutus%  ainfi  que  repoqyantail.de  nos  quarante 
Apollons*  .     ■ 

Tout  cela  eft  extravagant  :  je  ne  me  plains  pas 
*de  mon  fort  î  &  il  feroit.diir  qu'une  vie  aufli  la- 
bôrieufe  que  la  mienne  %  ne  me  produifit  abfo~ 
lument  que  des  èpinèV.  ,Lés  Gens  de  Lettres  qui 
jaloufept  ma  prétendue  pj-qdïgalité  ;  qui  {bâties 
premiers  à  répandre.. lçs  bruits  les  plus  àbfurdes 
fur  ma  profufioh ,  fur  la  délicàteffe  de  ma  table  % 
fur  b-fp.mpuipfité  de  i$es  meubles  >  fur  la  magni- 
ficence dèt  me$  équipages  %  fur  le  fafte  de  me$ 
i^aifo,nsc4e  viUe  y  &  de  cwpagpe  >  fur  le  feaa-r 
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3ale  de  mes  fêtes ,  voudroient-ils  pour  toute* 
mes  épargnes ,  &  toutes  mes  jouiflances  mener 
la  vie  que  je  mène  ;  travailler  dix  &  douze  heu- 
res par  jour;  faite  tout  eux-mêmes,  jufqu'aux 
enveloppes  de  leurs  lettres ,  car  je  n'ai  pas  de  Se* 
crétaire  ,  &  ce  n'eft  pas  l'économie  qui  m'a  fait 
renoncer  à  ce  fecoitrs  ;  ne  voir  perfonne,  abfolu* 
ment  perfoftne ,  que  deux  ou  trois  amis  qui  réu>- 
niffent  le  goût  de  la  (implicite  à  celui  de  la  ver- 
tu ,  affefc  courageux ,  &  affez  patiens ,  pour  ve- 
nir quelquefois  à  cinq  heures  du  foir  partager  le 
feul  &  frugal  repas  que  je  faffe  de  la  journée  ?  À 
ce  prix-là  voudroient-ils  de  mon  luxe  ? 

Et  il  y  a  vingt  ans  que  je  mène  cette  vie  ;  û 
ce  n'eft  qu'à  Paris ,  n'étant  pas  aufli  maître  que 
je  le  fuis  aujourd'hui  dé  la  diftribution  de  mes 
momens ,  il  falloit  prendre  fur  la  nuit  ceux  que 
je  donriois  le  jour  au  Public,  &  me  lever  à  deux 
heures  du  matin  dans  toutes  les  faifons  :  ce  n'eft 
pas  trop  là  le  régime  d'un  homme  voluptueux; 
fi  un  peu  d'aifance  effective  en  étoit  la  compenfa* 
tion,  ne  pourroit-on  pas  la  trouver  bien  achetée? 

Quelle  qu  elle  foit  au  refte  >  fans  les  cojitre-fa- 
cous  ,  &  même  malgré  les  contre-façons ,  fans  ma 
fortie  $  Angleterre ,  mon  ambition  auroit  été  bien- 
tôt fatisfaite  ,  &  ma  prétendue  cupidité  promp- 
tement  affouvie  :  j'aurois  bientôt  débarraffé  les 
Gens  de  Lettres  de  cette  efpèce  de  phénomène 
qui femble  les  tourmenter,  d'un  Auteur  affez  hardî 
pour  méprifer  toutes  les  cabales  ,  &  les  fronder 
toutes  également,  affez  fier  pour  dédaigner  tou- 
tes les  protections ,  &  n'en  chercher ,  comme  les 
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guerriers  ,  que  dans  fon  bon  droit  &  fon  épée  ; 
affez  ruftique  pour  ne  vouloir  vivre  que  des  pro- 
ductions de  fon  propre  fonds  ,  &  affez  heureux 
pour  en  faire  le  commerce ,  fans  s'avilir ,  &  fans 
fe  ruiner. 

Mais  cette  époque ,  fonefte  à  tant  de  bons  ci- 
toyens ,  Fa  été  pour  moi  à  ce  titre ,  quoique  fur 
un  autre  théâtre  :  conduit  par  un  patriotifme  dont 
je  ne  me  repens  pas ,  quoiqu'il  n'ait  guère  été 
remarqué  de  perfonne  ,  excepté  de  mes  enne- 
mis ,  &  qu'il  foit  devenu  comme  toutes  les  aâions 
de  ma  vie,  le  prétexte  de  bien  des  calomnies, 
j'ai  abandonné  un  établiffemênt  tout  formé  :  il  en 
a  réfulté  des  pertes  dans  tous  les  genres ,  &  dont 
le  refte  de  ma  vie  peut  -  être  ne  m'indemnifera , 
ou  ne  me  confolera  jamais* 

.  Celle  qui  concerne  ma  fortune  eft  la  plus  aifée 
à  calculer  :  elle  a  été  immenfe  relativement  à  ma 
fituation  :  l'article  le  plus  important ,  ou  le  plus 
nuifible ,  c'efl:  qu'elle  a  facilité  le  fuccès  des 
manœuvres  des  contre-facteurs.  Ils  fe  font  prévalu 
de  l'incertitude ,  où  quatre  mois  de  filence ,  em- 
ployés à  me  refonder  une  autre  bafe ,  ont  tenu 
le  Public.  Tandis  que  mon  champ  reftoit  en  fri- 
che ,  ces  taupes  y  ont  pratiqué  leurs  galeries  ; 
4ç  £fès  qu'il  a  été  femé ,  elles  ont  paru  de  toutes 
péfts  pour  en  intercepter  la  moiffon. 

Il  faut  un  fpécifique  efficace  pour  étouffer  cette 
vermine  >  je  le  fens  bien  :  celui  qu'on  me  pro- 
pofe ,  c'eft-à-dire  ,  une  rédu&ion  dans  les  prix  , 
auroit  en  apparence  cette  vertu  :  mais  c'eft  une 
jtrreur  :  je  ne  dois ,  ni  ne  puis  l'employer. 
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Je  ne  le  dois  pas  :  je  n'y  gagnerais  rien.  A 
quelque  diminution  que  je  confentiffe  y  ces  bri- 
gands pourraient  toujours  en  faire  une  plus  forte: 
leurs  avances  font  moindres  :  leurs  frais  journa- 
liers font  moindres  :  leur  expérience  les  fauve  de 
bien  des  dommages  dont  je  ne  puis  me  garantir» 
En  fe  tenant  toujours  au-deffous  de  moi ,  ils  fe- 
raient encore  un  bénéfice  :  &  quand  il  y  aurait 
enfin  une  perte  réelle ,  ils  s'y  détermineraient 
encore  pour  conferver  leurs  abonnés ,  pour  être 
difpenfés  de  la  reftitution. 

D'ailleurs  ce  rabais  ferait  une  injuftice  envers 
les  Soufcripteurs ,  qui ,  depuis  trois  ans  fe  font 
procuré  les  Annales  par  des  voies  honnêtes. 
L'équité  'fembleroit  demander  que  les  partifans 
généreux  ne  fuiîent  pas  plus  maltraités  par  moi 
que  les  complices  de  mes  voleurs  :  il.  faudrait 
donc  leur  remettre  tout  ce  qu'ils  ont  payé  de 
plus  :  &  l'on  va  "roir  fi  je  le  puis. 

Je  demande  pardon  au  Public  des  détails  où  je 
vais  entrer  ;  mais  on  m'y  force  ;  &  puifqu'il  faut 
enfin  ou  voir  des  fraudeurs  criminels  s'appro- 
prier les  fruits  de  fa  bonne  volonté ,  de  fon  em- 
preflement  pour  un  Ouvrage  utile  ;  où  me  dé- 
terminer à  l'interrompre  plutôt  que  le  bien  pu- 
blic ,  &  mon  plan  ne  le  comportent ,  ou  rendre 
à  mes  le&eurs  une  efpècé  de  compte  de  CLERC 
▲  MAÎTRE ,  les  affocier  aux  fecrets  de  mon  mé- 
nage, je  préfère  le  dernier  parti  :  il  amènera, 
&  rendra  plus  méritoire  la  propofition  pat  la- 
«quelle  je  finirai  cet  article. 

Chaque  exemplaire  dçs  Annales ,  c'eft-4-direà 
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les  trois- volumes  de  chaque  année*  me  revien- 
nent à  environ  12  livres  argent  de  France  :  il* 
coiiteroient  moins  à  un  homme  du  métier:  mais 
il  eft  jufte  qu'un  novice,  &  fur-tout  un  RICHARD 
Comme  moi ,  paie  plus  cher  qu'un  autre  ,  &  je 
m'y  foumets  fans  regret» 

L'ufage  s'eft  établi  d'abandonner  au  Libraire 
qui  débite  un  livre ,  un  profit  qui  s'appelle  n* 
mife  :  il  va  ordinairement  à  { ,  ou  même  à  \  ;  je 
n'ai  voulu  facrifier  qu'un  j  ;  &  par  cette  écono* 
mie ,  j'ai  fait  des  mécontens ,  peut-être  des  con- 
trefacteurs :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  quô 
toutes  les  foufcriptions  qui  me  viennent  par  la 
voie  des  Libraires ,  leur  payent  une  dixme  de 
6  livres  fur  48. 

tes  foins ,  le  zèle ,  &  l'honnêteté  de  moh  Ageftt 
à  Paris  ne  doivent  pas  être  ftériles  pour  liii ,  qu'url 
commerce  bien  établi  fembloifdevoir  détouriief 
de  ce  nouveau  travail* 

Les  ports,  du  lieu  où  l'Ouvrage  s'imprime* 
jufqu'à  Paris  ,  font  exceffivement  coûteux ,  &  fe 
répètent  24  fois  par  an  :  il  y  a  enfuite  tous  les 
frais  de  la  distribution ,  &  le  fécond  port  par  là 
pofte  :  il  y  a  les  non-valeurs  :  il  y  a  les  avaries  de 
la  voiture  :  il  y  a  les.  incomplets  de  l'impreflion: 
il  y  a  la  brochure  ±  les  adreffes ,  les  enveloppes  ^  &c« 
&  mille  autres  pertes ,  ou  dépenfes  fecrètes  ,  & 
prefque  imperceptibles,  qui  ne  laiflent  pas  d'o- 
pérer à  la  fin  un  vuide  très-palpabteé  Qu'on  en 
juge  par  les  trois  derniers  articles  feujs  :  la  bro- 
chure coûte  près  de  80  lowis  >Jes  adrejfcs  près 

de 
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xle  40  9&  les  enveloppes,  cette  câfaqûë  mutile  * 
-qui  né  fubfifte  qu'un  moment  j  près  de  50. 

Qu'on  veuille  bien  fe- donner  la:  j5eîih:é  d'addi- 
tionner tous  ces  objets^en  les  réduifant  mêmfe 
au  taux  le  plus  bas  que  chacun  croira  pouvoir 
fuppofef ,  &  qu'on  forige ,  pour  parler  en  écona* 
ràîjlè  régulier1  >  au  produit  net  de  cette  culture; 

Quelque  idée  qu  on  veuille  s  en  former ,  qu  on, 
ine  permette  de  r.appeïter:au  Public  que  je  lui 
en  ai  en  quelque  .fofté  offert  de  moi-même  une 
expiatiofi.  Le  remplacement  des  Numéros  égarés , 
^iiiâ.  totalement  débomplettè  ce  qui  me  refte 
d'exemplaires  ;  le  volume  gratuit  que  Ton  a  reçu .; 
la'  giraVure  ?  gratuite  auîfi  $  qu'on  n'a  pas  reçue ,  mais 
qu  on  recevra  ^  dè$  que  l'Àftifte  célèbre  qui  s'en 
occupe  aura  pu  y  rtiettre  la  dernière  main*  font 
dés  fortes  dlndemriifcés  auxquelles  affairement  je 
il'étoi^pàs  obligé.  ï'ai  donc  fait  ce  ^ui  étoit 
en  moi,  &  ce  qu'aucun  Auteur  n'a  jamais  ima-* 
-giné<,  •  pour  âffoeiér  eh  quelque  forte  chacun  dof 
mes-tefteurs  au  bénéfice  que  me'procuroit  leur 
empreffemCnt*   < 


*  1 


ïl  y  a  plus  :  de  tous  ceux  qui  m'ont  écrit  direc- 
tement pour  me  prévenir  que  le  prix  des  Anna- 
les Jes  incommodoit ,  il  n'y  en  pasuù  qui. ne  les 
ait  reçues  *  &  ne  les  reçoive  gratuitement  :  le  nom- 
bre nçn  eft  pas  confidérgble  ;  mais  ce  n'efl  pas  ma 
faute  •/&  julqu  à  préfent  je  n'avois  pas  penfé  que 
ce  fût  à  moi  qu'il  convint  de  folliciteç  ces  forte» 
d'aveux  :  la  malignité  de  mes  ennemis  auroit  trop 
facilement  empoifonné  cette  invitation. 

Tome  VII.  H  h 
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Je  laiffe  maintenant  tout  homme  honnête  & 
impartial  juge  de  ma  conduite ,  &  maître  d'appré- 
cier il  c'en  par  la  diminution  du  prix  que  je  dois 
combattre  les  forbans  dont  les  cotes  de  ma  pau- 
vre petite  aile  font  défolées. 

Mon  moyen  pour  les  anéantir  $  Angleterre  étoit 
fimple  &  fur.  Mais  il  ne  peut  plus  avoir  lieu..: 
tout  ayant  changé  autour  de  moi ,  on  ne  fera  plus 
furpris  que  mes  idées  &  mes  projets  nç  foient  plus 
les  mêmfes;  il  faut  y  fupçléeï.  D'après  ce  qui 
précède  ,  on  n'aura  plus,  j'efpère,  le  droit,  m 
la  tentation  de  calomnier  l'offre  de  remettre  les 
Annales  gratuites  à  quiconque  fe  trouvçroït  gêné 
du  prix  originaire  &  invariable  que  j'ai  fixé  : 
^d'après  la  multiplicité  des  tôntre-faâions  ,  pu 
ne  pourra  pas  dire  que  j'aie  befoin  de  chercher 
à  capter  des  lefteurs,  ni  d'après  la  franchife  des 
déclarations  précédentes  que  je  me  pare  d'une 
générofité  ifladieufe  :  voici  donc  a  quoi  je  m'ar- 
rête., 

ï°.  Je  ne  foufle^  &  ne  baU&rai  jamais  le  prix 
juftifië  par  tous  les  détails  q&e  f  on  vient  de  voir  : 
tous  les  leûeurs  qui  voudront  payer  les  Annales  y 
continueront  fur  le  même  pied  ,  c'eft-à-dire ,  de 
48  liv.  argent  de  France,  ou  deux  louis  d'or.  Je 
n'en  excepte  qu'une  feule  ville ,  celle  de  mon 
féjour  :  il  ieroit  trop  dur  d'exiger  la  même  rétri- 
bution de  mes  voifins  ,  donc  la  plupart  épargnent 
les  frais  de  l'envoi ,  &  la  commiiSon ,  en  prenant 
eux-mêmes  leurs  Numéros. 

i°.  Quiconque  ne  pouvant  pas.iaqrifier  cette 
ibœme  à  la  le&ure  d'un  feul  Ouvrage  *  &  voulant 


:ependant  te  la  procure^  ferok  tenté  4?  saecom* 
aoder  avec  un  contre-fadeur  ,  peut  m'éer  ire  dire** 
exnent  à  Paris  >  *Ae£  iW*  Uqucjke  >  Marchand  d* et ofi 
is  de  foie  >  rue  des  Bourdonnais,  en  aftra&cbiffant 

a  lettre*  Sur  fo  finale  demande  il  recevra  les 
^/2/w^j  gratuitement ,  fans  que  per&ane  en  foit 
nftruit  que  lui>  &  moi.  Ceû  uq  &c*ifce  &it  ro* 
onuirtment  au  défir  de  prévenir  un  vol  dont  je 
erois  dupe ,  &  d'honnêtes  gens  compiles.  J  aimç 
nieux  être  libéral  que  pillé  :  da#$  ce  cas  çlu  moins 
'aurai  pour  indemnité  quelque  recpunoi^ance. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  cependant  que 
>our  prévenir  les  abus ,  je  défire  lin  nom  connue 
m  des  qualités  non  équivoques. 

À  îégard  de  raffranchiffement  des  lettres  -,  oa 
ent  qu'il  eft  indifpénfkble  pour  une  infinité  de 
aifons.  M.  Leqiuftte  tf  en  retirera  dorénavant  au- 
cune pour  moi  qui  n'ak  ce  pafîeport. 

» 

3°»  Je  jie  puis  fair e  Ja  même  oâre  ^ ti v,e«ie^ 
,ux  Numéros  des  années  précédentes  :  ils  for- 
ment déjà  7  volumes  :  l'objet  eft  trop  coniidé- 
able  ;  mais  ceux  qui  en  ayant  déjà  «une  partie.* 
fe  voulant  les  cômpletter,  ou  n'en  ayant  aucun , 
it  déûranï  fêles  procurer  ,>  feraient  arrêtés  par 
e  même  obftâdeV  ou  tentés  cTufer  déjà  mênip 
effource ,  peuvent  auflimè  récrire,  &  me  mar* 
[UV  ce  qu'ils  fôm  &n  état  d'y  employer  :  ils  lçs 
ecevront  fans  autre  délai  que  celui  de  la  >*//?- 
>r^<?/z,  pour  les  Numéros  qui  me  manquent* 

L,e  motif  de  cette  compîaifanoe  doit  ht  jxiftifwr 
omme  h  précédejate.  On  ne  regardera  pas  finis 
kmte  cofftme  un  niais,  iujufte  envers  j£es SedP* 
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crîpteurs  de  48  livres ,  une  perte  volontaire,  à  la- 
quelle je  me  détermine  ,  pour  en  éviter  une  plus 
grande  :  &  ceux-ci  d'ailleurs  en  ont  reçu  déjà  une 
efpèce  d'équivalent  dans  les  trois  articles  mem 
donnés  ci-déflus-  page  469  :  c'efta  eux  feuls  que 
je  reftreijïs  ces  offrandes ,  ainfi  que  celles  que  j'y 
ajouterai  par  la  fuite* 

40.  Quiconque  ayant foufçnt  &  payé  chez  un 
contre-fadeur  voudra  fe  procurer  mon  édition  , 
n'aura  qu'à  m'envoyer  la  quittance;  il  recevra 
ce  qui  reftéra  dé  Numéros  à  acquitter  pour  Tan- 
née, fah*  rien  payer  de  «plus  ;  comme  s'il  avoit 
foufçrit  chez  M^Lequefne.  . 

Mais  comme  cet  article  eft  celui  de  tous  qttî 
pourroit  donner  lieu  à  plus  d'abus,  on  trouvera 
Dori-l0»  que  j'exige  avec  la  quittance  une  attes- 
tation,  qu'elle  eft  antérieure  à  la  date  du  préfent 
avis  ,  c'eft-a-dire  au  15  Janvier  1780  ;  2°.  que 
je  me  réferve  le  droit  de  pourfuivre ,  en  vertu 
<îe  cette  quittance ,  le  Libraire  infidèle  qui  l'a  dé- 
livrée. -:  ;1 


s.>  - .      •  •      " 


C'eft  iin  Service  que  j[e:<  rendrai  tout-à-fa-fois 
'aux  Gens "de  Lettres ,  &  aux  Libraires  honnêtes.  Je 
^férai  décider,  a  m^s  frais  ^  fi  un  cdntje-faâeur 
peut ,  où  légitimement  ,  ou  fur  moins  légalement 
commettre  uii  pareil  JleÛiçnaty\  fur  -tout  qu^dil 
s'agit  d'un  Ouvrage  périodique':  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  où  un  Livre  eft  publié,  tout  entier  à  Iaïoi&  , 
&  contré-fait  \  il  n'y  a  qu'une  feule  fripponnerîe 
de  la  part  du  forban  :  niais"  dans  la  contre-façon 
.d?un  Ouvrage  qui  fe  publie  14  fois  par  an, 'il  y 
.  en  a  14  envers  l'Auteur  ;  fie* i autant  envers  les 
SQuicripteursypuifque  fi  l'Ouvrage,  par  quelque 
caufe  que  xe  fût  fe  trouvoit  interrompu ,  fans 


>.l  p  o  lit  i  q  u  E  S,  &c.     .495 

ftute  il  leur  ferôit  très-difficile ,  pour  ne  pas 
Ire  impoffibte,  de  recouvrée  leur  argent  ;  efpèdfc 
fe  danger  auquel  ils.  ne  réfléchirent  peut-H&tre  pus 
jjjBTez:,  &  dont  la  délicateffe ,  comme  l'intécêf  de 
TAuteur  ,  les  garantit, 

•    50.  Quiconque  ayant  fouftrit  é^afenent  chez 
an  contre-fadeur  9fan?payer,  comme  l'eftiouvent 
Tufage  de  ces  pirates  *  qui-feignem  d'accorder  des 
facilités  pour  rendre  leur  infidélité  plus iruâueu- 
fe ,  na  qua  foire  patitee  à  M.  Lcqcufti»  le  prix 
qu'il  a  promis  au  voleur,  &  U  recevra  Us^  Anna- 
Us  cette  année ,  pour  le  temps  qui  refteroit  à 
courir  9  fauf  les  années  fuiVantas  à  prendre  par 
lui  un  des  deux  arrangement  ci~demis~:<&  ftle 
contre-faûeur  prétendoit  exiger  le  retâbtfurfë- 
ment  des  Numéros  par  lui  fournis ,  je  me  charge 
de  lui  répondre ,  de  foutenir  le  procès ,  &  de 
garantir  &  indemniier  de  tout ,  le  Soufcripteur 
aûionné. 

<5°.  Enfin ,  comme  il  eft  queûion  de  mettre  les 
contre-fadeurs  hors  d'état  de  diffimukr  à  la  par- 
tie du  Public  qif  ikont  trompée  ,  ces  arrangemens 
pris  contre  eux  9  j'attends  de  celle  qui  me  donne 
des  preuves  d'emprefftçment  dire&,  une  com- 
plaisance propre  à  produire  cet  effet  :  c'eft  de 
permettre  que  la  première  feuille  manque  à  cha- 
cun des  quatre  Numéros  prochains  ,  c'eft-à-dire  à  la 
première  moitié  du  Tome  VIII  ;  ils  recevront  cet 
quatre  feuilles  tout-à-la-fois  avec  le  Numéro  6 1  ; 
en  place  ,  je  ferai  répéter  en  tête  de  chaque  * 
Numéro  Tefpèce  d'avis  que  Ton  vient  de  lire. 
Comme  il  ne  fera  pas  corps  avec  les  trois  feuil- 

*Hh3 
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:  les  *  il  fera  aifé  de  le  détacher, pour  y  replacer  la 
feuille,  véritable  9  quand  on  la  recevra.  Cet  avis 
;fera  par  là  plus  multiplié/,  j'aime  à  croire  que  je 
.n  3t  pas  un  leâeur  délicat  qui  ne  fe  fafle  un  plaiiir 
de  contribuer  à  le  répancjre.  c 

Je  m^tetidibïeri  qgç  kïOo.ntre'faâèurs  %  par  la 
cjrai»t€tdfèfe.âécré^it§î(  euxr  àiçme^s ,  le  Supprime- 
ront ;  m$i«  alors  ils  feront  .obligés  ,dç  livrer  des 
Numéros»  tronqués.:  ieur/s  ]p$eitrs  de  bonnetfoi  , 

iwtpris  de  cette  âèf<&\&jhé  ,'Jferoiit  fans:  doute 
— -: —  j' ,-'J-  f-  caufe>:.il  fer^  :difli 

ttnps,,ils  n'en  ioipa 
j^«a  aiui.k>i4ik>  ,  sa  iv.xiiv.  *v^w*e  ^lpr?  que  mgs. bri- 
gands net  doivent  pa&  cpnfgfyer  un  Souscripteur 
honnête*  ,    ?  >.     .  ^ 


'  J  f  »  _.    V'  J     ^ 
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VARIÉTÉS. 


N  s'accoutume  dans  le  Mercure  Panckoucke% 
placer  fous  ce  titre  réjouiflant  les  gentilleffes 
es  plus  douces ,  les  plus  agréables ,  par  exem- 
ple a  traiter  l'Auteur  des  Annales  de  FAUSSAIRE» 
le  FORCENE,  de  §ê*ic  fantafqm  &  irrigut'ur,  qui 

>ROFANE  SES  TAL1NS  PAR  MS  SATYRES  AMP- 
LES BONT  LE   FIEL   REJAILLIT  TOUJOURS  SUR 

.ul  Ces  attrayantes  pohtefles  fe  répètent  uni- 
brmement  de  Mercure  en  Mercure  ?  elles  fe  pe- 
rçoivent encore  dans  celui  du  *  j  Décembre  der* 
lier  :  voyons  d'après  des  faits  à  qui  elles  ap- 
partiennent. 

On  rCeft  déjà  guère  dans  l'incertitude;  on  y 
êra  encore  moins  quand  on  aura  lu  l'article  qui 
uit.  Ceux  qui  s'étonneraient  d  y  retrouver  en- 
core M.  d%Alembert%  &c*  permettront  que  je  les 
renvoie  au  Tome  VI  de  ces  Atmates*  %  pag.  38  c  & 
îiivantes. 

Eclaircissement  définitifs ,  fyjam  réplique, pour 

ta/ufiificaàon  d&feu.  J.  J.  ROUSSEAU  %  contre  U* 
imputations  Je  MM.  D'AlXMRERT  *  MUZEH 

Stascu  y  &  conforts* 

La  réputation  des  hommes  vertus»*  tttû  pas 
an  point  indifférent  pour  Fhiftoire»  Ceft  à  eux 
pendant  leur  vie  à  fe  j[uftifier  eux-mêmes  ,  quand 
on  les  calomnie  »  mais  c'eft  à  elle  après  leur  mort 
à  mettre  en  œuvre  les  matériaux  que  leur  cou- 
faite  lui  a  fournis*  &  à  les  venger  des  mznœxt^ 

Hh4 
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Y'res  obliques,  des  aecufaticms  par  lefquellesJa 
haine  a  quelquefois  là  lâcheté  de  tâcher  de  les 
flétrir  quand  ils  ne  font  pli^s  :  ç'efl:  ce  qu|  eft  arrivé 
4^feu  /.  /.  RoujfeaUé 

Il  a  facrifïé  fbn  exigence,  entière  audéfircLî 
s'acquérir  dans  la  poftérité  un  nom  fans. tache. 
S'il  s'çft  éleyé,  diyerfesi  QpiniQi\s  fur  fon  mérite 
littéraire*;  fi  des  appréciateurs  rigides  y  en  admin 
ra#t  fes  talepsi,  croient  dev<^r  mettre  des,  ref-. 
triûions  là.Tçlpge  que  jnéritè  l'ufage  qu'il  en  a 
fait,  &ç  yén£rer|t  plus;foin .éloquence  que:faphin 
lofophie*  ,  il  n'y  a  voit  pas  eu ,  du  moins  jufqua  fa 
mort,  de  partage  fur  la  droiture,  fur  la: pureté 
de  fqn  aflip.:  l'éclat  defa'  verft!  avoit  diffipé.tous 
les  nuages  que  1^  perverfité  phitofophique  avoit* 
effayé  de  répandre  fur  fa  perfbnne  par  des  ridi* 
cules,  . 


>      * 


Elle  s'eft  ranimée  à  la  laort  de  cet  homme  ce-, 
lèbje:  à^peiaefa  cendre  jjouiflpit-elle  d'un  afile 
qu'on  en  a  entendu  ttQubJ&K  lç^epos  par  des  fiffie-» 
mens  empoifonnës..  Le  .plus,  diftinft  comme  le 
plus  furieux  a  été  celui  de  M.  £AUmbm. 

On  lui  avqit  pardonné*  d'avoir  fait  des  féançeç 
Académiques  x\n  théâtre  4e^hiariatan ,  d'avpirrem-f 
placé  par  des  fcouffoneries  l'enpiii  qui  appefan^if- 
ioit  ordinairement  l'audito;rç ,  ^c.déliaturé  par  des 
plaifanteries  fouvejit  plus  que  fades ,  ces  tribut^ 
funèbres  que  IHifage  &  1^  confraternité  paient  4 
4es  noms  qui  tes  juftifient  rarement.      v  :       ••' 

Quoique  cçttç  tranfm^tation  ne  fût  pas  abfo? 
Jument  philofophique  *.les  fejtnmes  &  les  jeune? 
gens  s'en  açcpmmodoiehtï&l^irialji'etQif  peut* . 
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ètïe  pas  bien  grand'  :  mais  on  à  été  irniverfelle* 
ment  ;indigné  de  vou*  tout-d'un-coup  cette  farce 
dégénérer  en  fatyre  contre  un  tûôrf  illuftre  ,  & 
ÇUUp  pour  le  mordre  ?  fe  piétatnorphofpr  erç  çoii* 
leuvfe.  *  "* 


«#•' 


-  Les  circoftftanôes  pugmentoient  l'atrocité  du 
fcandàle.  Des  deux  hommes  à-peu-près  également* 
célèbres  que  V  Europe  avait  eu  à  pleurer  dans  le 
même-temps ,  Fui*,  lié  pendant  fa  vie  à  l'affiliation 
philofophique  ,  &  ut  art  dans  -cette  communion, 
étoit  exalté  comme  une  efpèce  de  dieu, quoique* 
1#  mémoire  encore  récente  de  bien  des  foiblef- 
Fes  mûfit  à  I4  riiàjeftè  de  cette  apothépfe  :  fon 
bufte  expdfé  à  Padpratïon  publique  difparpif? 
foit  au  milieu  des  tourbillons  d'encens. 

L'autre ,  malheureufement  réprpuvé  par  cette 
JEglife ,  ménagé  pendant  fa  vie*  parce  qu'on  le 
redputpif  :,  fe  tjrouvoit  accablé  d'outrages  depuis, 
qu'il  n'étoit  plus  à  craindre  :  &  (es  détracteurs  auffi 
frardis  dàrçs  |eur  lâcheté  que  dans  leur  baffe/Te*, 
îtiéjprifant  la  voix  publicjtie  ,  &  la  multitude  de^ 
contemporains  en  ét^t  de  les  démentir,  ofoient 
imputer  des  crimes  à  ce  mort  ifolé ,  à  qui  perfonne 
fi'gvpit  connu  que  des  vertus. 

*  Cpmmp  lff  pruçlfcnce  avoit  abandonné  tf.tFJiïemi 
iert  dans  cette  occafion,  le  fuccès  trojnpa  fa  ma-* 
lignite.  Son  olympe  &  fon  tartare  trouvèrent  égà* 
iement  des  incrédules  la  déification  de  M.  de: 
ypltskin  ne  fjgt  pas  goûtée ,  même  de  tous  fes  par-» 
plans,  &  RouJ/eau  dégradé  trouva  des  vengeurs. 

Un  des  plus  zélés  j  comme  dés  plus  généreux, 
f\\%  M.  Pu  Peyrou  4ç  Nmfchdtd:  il  donna  unç  brp- 
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chure ,  intitulée  :  /.  /.  Rouf  tau  vingt  t  dont  j'ai 
rendu  compte  ci-devant  (t)  qui  ne  laiffoit  plus 
lieu,  même  à  la  moindre  apparence  d'incertitude* 

Ce  coup  fut  accablant  pour  M.  <fAtèm&m.  Il  fah 
loit  répondre ,  ou  après  avoir  appelle  Rouffcaa 
coupable  %  fe  faumettre  par  ion  filence  às'ap~ 
pliquer  foi-mème  cette  terrible  épithète  :  il  crut 
le  tirer  d'affaire  en  envoyant  le  18  Septembre 
dernier  à  fes  Confrères  en  Mercure  la  Lettre  fui- 
vante ,  qui  y  a  été  inférée  >  toujours  fous  k  titre 
de  Variitis. 

n  On  dit  ,  Meilleurs  ,  que  plufieurs  amis  de  feu  M* 
Rousseau  (qui  méritent  qu'on  leur  réponde}  (2)  révoquent 
en  doute  la  vérité  de  ce  que  J'ai  dit  dans  l'éloge  de  Mi- 
lord  Maréchal ,  fur  les  fujets  de  plainte  que  le  Philofophe 
Genevois  lui  avoit  donnés.  Ceux  qui  me  connoiffent  favent 
que  fe  fuis  incapable  &  avancer  légèrement  un  pareil  fait  (3)  / 
je  croîs  pourtant  devoir  me  défendre ,  en  imprimant  en  en- 
tier (4)  ce  qui  m'a  été  écrit  de  Berlin  for  ce  fujet*  C'eft 
avec  regret  que  je  fuis  obligé  de  rendre  publics  plufieurs 
fraits  de  cette  Lettre,  que  j'avois  rapprîmes  par  ménage- 
ment pour  celui  qui  en  eft  l'objet  »  tant  j'étob  éloigné  de 
vouloir  aggraver  fes  torts* 

»  Feu  M*.  Roujfeau  écrivît  un  Jour  à  Miloid  Maréchal + 
»  qu'il  étott  fort  content  de  fon  fort ,  mais  qu'il  génûffoit  fur 
n  celui  de  fa  femme ,  qui  t  s'il  venoit  à  mourir  >  feroit  dan* 


mm 


(t)  Yoyei  le  Tome  VI  de  ces  A  anales y  p,  373  &  Inhrv 
\%y  Ces  mots^font  e»  italique  dans  le  texte. 

(3)  Ces  mots  ne  font  pas  en  italique  dans  le  texte  y  ma* 
\h  m'ont  paru  dignes  d'y  être* 

(4)  Cet  italique  là  eft  du  texte  ainfi  que  tous  fes  autres 
dans  le  refte  de  la  Lettre. 
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v  la  misère  ;  qu'il  feroit  content ,  fi  par  fin  indufim  il  peu* 
j>  voit  feulement  lui  acquérir  une  rente  de  600  liv,  de  Fran- 
»  c*.<  Milord  Maréchal ,  dont  le  cœur  étoit  toujours  ouvert 
»  à  la  bien&i&nce ,  étant  fort  attaché  à  Roufesu ,  prit  eem 
"plainte  pour  une  infinuation ,  &  afïura  à  Jean-Jacques ,  & 
?và  fa  femme  une  rente  de  30  louis  d'or. 

»  Rouf  eau  n'y  répondit  pas  avec  gratitude  y  quelque  temps 
»  après  *  il  fit  une  querelle  au  bon  Lord  Maréchal  y  lui  dit  des 
v  injures ,  &  garda  la  penfion.  Ceci  eft  bien  poftéricufà  l'af* 
»  faite  de  David  Hume  9  que  Milord  aimoit  beaucoup  ,  &, 
»  qu'il  appelioit  toujours  X^hon  David. 

»  Milord  Maréchal  avoit  joué  un  rôle  dans  cette  ftmeuft  ' 
v  querelle*  J'en  pofsède  toutes  les  Lettres  en  propre  original* 
5>  //  blâmait  beaucoup  Roufleau  ,  difant  qu'il  faîfçit  des  folies 
»  pour  faire  parler  de  luu  Feu  Lord  Maréchal  m'avoit  donné 
»  cette  correfpondance ,  avec  ordre  de  ne  pas  ouvrir  le  paquet 
»  de  fin  vivons*  De  fréquens  voyages  m'ont  emoeçhé  d'y 
»  penfer  après  fa  mort, 

»  Je  dois  rendre  la  juftice  à  la  mémoire  de  Lord  Maréchal^ 
1»  que  malgré  les  jufles  plaintes  qu'il  avoit  contre  Jean-  Jacques  f 
»  jamais  je  ne  lui  ai  entendu  dire  un  moi  qui  fût  à  fon  dé- 
v  {avantage.  li  me  montra  feulement  /*  dernière  lettre  qu*il  en 
v  reçut  9  fit  me  raconta  kifiorbquement  V affaire  de  la  penfion. 
V  ÀuiB  par  fon  teitament  il  hxî  a  légué  la  montre  qu'il  pois- 
#toit  toujours,  &  qui  a  été  envoyée  à  fa  veuve  «* 

»  Cette  Lettre ,  dont  je  conferre  l'original ,  ma  été  écrite 
par  VL  MutclL  Stofch  y  que  je  dois  nommer  ici  pour  &  jufln 
fcation  «  &  la  mienne  ,  qui  depuis  vingt  ans  étolt  l'ami  de 
Milord  Maréchal,  qui  jouuToit  de  toute  fa  confiance,  qui 
eft  connu  à  Berlin  pour  un  homme  d'honneur  &  de  pro- 
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J^ité ,  &  qui  n'ayant  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  M.  Rouf* 
[eau ,  ne  peut  être  foupçonné  d'avoir  voulu  lui  imputer  des  # 
torts  qu'il  n'auroit  point  eus,  Je  n'ai  donc  pas  le  moindre 
tfoute  for  la  vérité  des  faits  que  cet  honnête  homme  m'a 
mandés,*  . 

»  Ceux  qui  n'en  feroient  pas  convaincus  comme  moi » 
faute  de  connoître  M.  de  Stofch,  peuvent  s'a.dreÇTer  dire&e-» 
ment  à  lui ,  s'ils  le  jugent  à  propos, 

■*         s. 

r  *  . 

$igné  ?  d'AlembeRT  **. 

Sur  un  renvoi  auffi  précis,  bien  des  curieux 
peut-être  fe  fpnt  adreffés  à  M.  de  Stofch  ;  j'ignqre 
comment  cet  honnête  homme  lésa  reçus  :  mais  M.  jDu 
PcyrouyXz  brave  &  généreux  défenfeur  de  /.  Jac* 
qùcsy  a  fait  cette  démarche  ;  il  m'a  envoyé  fes  Let> 
très,  &  les  Réponfes  de  M.  de  Stofch  :  elles  font 
une  partie  cara&érlftique  de  Thiftoire  de  nos  Phi- 
losopher ,  &  de  leur  fincérité.  Voici  la  relation  de 
cette  correfpondance  dans  les  propres  termes  de 
Mi  Du  feyrqu.  ^ 


«S  »  v      ■  'i  " TI^IflgStBBBtg 


-  ■  « 

»  Il  a  paru  dans  le  Mercure  de  France  du  2  J  Sep* 
tembre  une  Lettre  de  M.  d'Ale^nbera  du  1 8 ,  adref- 
fée  à  fes  coopérateurs  les  Rédaûeurs  de  ce  Journal* 
L'Auteur  de  ce  précieijx  mQrceau  établit  fa  jus- 
tification d'avoir  calomnié  Roujfeau  fur  ces  deux 
appuis ,  une  Lettre  produite  en  entier  d'un  M,  Mu- 
lell  Stofch,  &.  la  fupprefljon  <Je  plusieurs  traits 
aggravansde.  cette  Lettre  }  que,  par  ménagement 
pour;  Rouff eau ,  M.  d'Alèmbert prétend  avoir  faite 
dw$  fon -  JÇloge  de  lard  Marçchal,  Un  ^nonyniç  % 
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évalué  cette  justification  du  Secrétaire  de  VAcoa 
démit  9  dans  une  Lettre  à  lui  adreffée ,  &  inférée 
d^ns  les  additions  au  Mercure  de  Franc* ,  édition 
de  Hollande  y  6  Novembre  1779 ,  numéro  36, 
pag,  453  &  fuivantes. 

Pour  moi,  docile  à  la  voix  dé  M.  d9Alemhrt9 
&  le  laiflant  s'applaudir  de  s'être,  à  fés  ietix,  à  * 
ceux  du  Corps  dont  il  eft  reftë  Membre,  fi  ho- 
norablement ;  fi  efficacement  juftifié  d!avoir  été 
l'organe  public  y  &  prefque  avoué  de  ce  Corps  i 
d'une  calomnie  auffi  baffe  que  réfléchie  *  je  tne 
•fuis  conformé  à  fes  #yis ,  en  m  adreffant  dirçûe- 
tnent  à  M.  Muçell  Stofch ,  par  la  Lettre  fuiy snte. 


Neufchâtd,  9  Oclobrctjfp. 

Monsieur, 

»  INous  fommes  inconnus  ftin  à  l'autre  :  mais  Les  corrfi- 
dérations  les  plus  graves  me  forcent  à  vous,  écrire  ;  &  puis- 
qu'un, homme  tel  que  fut  Milord  Maréchal,  vous  a  honoré 
de  fa  confiance ,  j'en  dois  prendre  moi-même  en  votre  pro- 
bité ,  quelque  compromife  qu'elle  foit  par  une  Lettre,  que 
vous  attribue  M.  A'Alembert.  Cet  Académicien  dans  un  foi-» 
difant  éloge -de  Mylord  Maréchal,  SEcofft  9 a  jugé  digne  de 
fon  fujet,  d'imputer  k  Jean- Jacques  Rouffçmu^  la  plus  grande 
bafleffe ,  jointe  à  la  plus  .noire  ingratitude. 


r»       *    » 


»  Dépofitaire  de  toute  la  correfpQndânce  de  Roùffe au  avec 
Mylord  Maréchal,  de  quj  d'ailleurs  j'ai  reçu  plufieurs  Let- 
tres relatives,  tant  à  là  penfion  confignée  entre  mes  mains, 
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qn  a  la  querelle  àVéc  M,  David  Hume ,  jugés ,  '  Moniteur  i 
fi  l'honneur  me  petntettoit  de  garder  le  frîence*  &  de  laiflW 
tranquillement  outrager  la  mémoire  d*un  ami ,  quand  Miloré 
Maréchal  lui-même  avott  eonfigné  dans  fts  Lettres  le  démenti 
le  plus  formel  aux  affertions  calomnietifes  de  M»  dtAtembtru 

w  J'ai  donc  publié  Quelques-unes  de  ces  Lettres  de  hditords 
Çt  fotiitné  M.  fAUitécrt  de  produire  les  preutss  de  Ton  ac- 
cofatton  contre  Roujffeau ,  preuves  tpi'ilavwtaiiiia*©ées  être 
authentiques»  Sur  cela,  M*  d'Alenbejt  a  fut  in&rer  dans 
le  Mercure  de  fronce  >  du  aç  Septembre  »  page  189,  un  écrk 
qui  ne  mériieroit  aucune  attention ,  «fil  ne  s'étoit  étayé  de 
votre  nom ,  &  de  la  Lettre  que  vous  avez  dû  lui  écrire  le 
ai  Novembre  1778* 

»  Je  ne  puis  pas  imaginer  que  M»  a*Akmbert  eut  eu  l'im- 
pudence de  vous  attribuer  une  pareille  Lettre  s'il  ne  l'avoit 
reçue  ;  nais  je  doute  fort  xp'U  l'ait  produite  en  entier^ 
comme  il  f  affure.  Il  feroit  bien  étonnant  en  effet  qu'auffi 
galant  homme  que  vous  peint  M.  tAlemlkrt ,  fans  aucune 
raifon  d'animoiité  contre  un  mort  trop  long-temps  persé- 
cuté pendant  fa  vie ,  vous  n'ayez  pourtant  pris  la  plume 
que  pour  envoyer  a  M.  tTAlembert  un  Libelle  diffamatoire  } 
«&  que  tellement  préoccupé  dn  foin  de  charger  la  mémoire 
de  Rouffeauy  il  ne  vous  foit  refté  aucun  autre  fentiment  à 
exprimer. 

»  Quoi  qu'il  en  £oix ,  ^uhque  M.  £AlèmUrt  me  renvoie 
à  vous  j  Monfieftr,  pour  avoir  les  preuves  de  ce  qu'il  a  avan- 
cé ,  c'eft  à  vous  que  je  an  adrefle  4  &  -quelles  que  folent  ces 
preuves,  vous  ne  pouvez  vous  diipenfer  de  les  produire» 
fous  peine  de  partager,  avec  M*  d'AUmbert  >  l'indignation 
des  cœurs  honnêtes*  Je  ne  vous  demande  point  la  remife  d«s 


1 
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Lettres  originales ,  mais  je  me  flatte  que  vous  ne  refuferez 
pas  à  M,  le  Chambrkr  d'Oieires ,  aâuellement  à  Berlin  9 
&. /chargé  de  vous  remettre  ma  Lettre,  la  demande  qu'il 
vous,  fera  de  ma  part,  de  b&  permettre  de  faire  tirer  à  mes 
frais  une  copie  authentique  &  duement  légalifée  de  toutes 
Ses  Lettres  de  RouJJkau  que  vous  avez  en  mains. 

»  L\t&ge  que  j'en  veux  faire  eft  tout  fimpfc)  &  doit  éga- 
lement plaire  à  ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vérité. 
Je  veux,  Monfieur,  quelles  que  puiffent  être  ces  Lettres, 
les  faire  entrer  dans  la  collection  des  écrits  de  Jtan-Jacquts 
Rouffeau  actuellement  fous  preffe  à  Genève*  afin  de  confia- 
ter  à  la  poftérité  le  caraôère  dé  cet  Auteur ,  &  celui  de 
ies  adverfaires.  La  propofrtion  que  je  vous  fais  ici ,  Mon» 
iteur ,  me  paroit  fi  jnfte  ,  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
l'agréiez.  Si  pourtant  contre  mon  attente  vous  jugiez  à  prô« 
-pos  de  vous  y  refuser,  ne  trouvez  pas  étrange  que  pour 
l'honneur  de  la  mémoire  d'un  ami ,  je  rende  ma.  Lettre  pu- 
blique ,  ainfi  que  votre  refus  d'y  accéder*  Ceft  dans  ces 
.fentimens  que  j'ai  l'honneur  d'être  >  &c% 

Signé  9  Du  PîTROU. 


Voici  la  répoufe  de  M.  Stofck* 

Rheinsbcrg)  28  O&obre  /77e» 

Monsieur, 

#  IL  eft  très-vrai  que  jUù  «nvoyé  à  M.  tAlemhert  quelques 
matériaux  pour  £>n  éloge  de  feu  Lord  Maréchal  :  il  eft  tout 
«ufli  vrai ,  Monfieur ,  que  Je  tiens  de  la  propre  bouche  de 
Jeu  Lord  Maréchal  ces  mimes  paroles  au  fojet  dt  la  pen- 
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fion  ;  il  garde  la  penfion ,  &  me  dit  des  injures  :■  il  -eSk  égale* 
ment,  vrai ,.  que  feu  Lord  Maréchal  en  a.  été  vivement  afc 
feâé.  Des  maladies  y  &  du  deuil  dans  ma  famille ,  m'ont 
^empêche  d'affifter  à  la  mort  d&cé  refpe&able  vieillard*      ' 

'*'■'  î>  Il  y  a  Çuékjue  teriips  que  M.  d'Àlemhrt  m'a  fait  lTion-» 
neur  de  itf écrire  pour  me  demander  coj5ie  de  quelques  Let-« 
tres,de;sfeu  M.  Moujfea.u  '9  ,&  ,dé  la.  façon  qu'il  me  lesatle* 
mandées  ;  je  les  lui. aurais  em&oyéesv  s'il  avôit  été  da*ns 
inpji  pouvoir  ;  mais  je  fuis,  abfentde  Berlin  où  je  ne  retourné 
communément  que  Yer$  la  foi-Décembre* 

*  "  '  ! 

.  t  '  .  i        '  ' 

a)  Quelque  temps  avant  la  dernière  maladie  de.  feu  Lord 

Maréchal  il  me  configna  une  petite  caiiïe  avec  des  lettres; 
*-  .-  *  -      -  *    - v'     " 

ne  lef  montre^  pas  de  mon  vivant  9  après 'nia  mort  vous  enfèret 

~ce  que  vous  voïtdre^  me  dit-il.  Il  y  en  a  auffi  beaucoup  des 

vôtres.  Depuis  ce  temps  je  n'ai  guère,  eu  la  loifir  £y  fon* 

gef  ,  ayant"  été  prefque  toujours  eh  voyage  ,  &  même  lès 

matériaux  que  je  fournis  à  M«  i'Alembert  Soient  faits  à  la 

campagne,  &  d'après  mémoire».   ... 

»  Je  n'aj ,  Monfieuf  \  ni  n'ai  jamais  eu  aucune  animofltl 
contre  feu  M;  Rouffbau,  ni  aucune  raifon  d'en  avoir  ^jN^n 
refpêSe  lâ^vertu  ;  j'en  ai  lu  les  Ouvrages  avec  plaifir  ;  & 
ce  n'eft  qu'après  ce  que  feu 'Lorîi  Maréchal  rA'en  a  dif  que 
j'ai  diminué  de  la  haute  opinion  que  j'avois  de  lui  jufques 
alors ,  d'autant  plus  que  ^'ai  cru  rencontrer  quelque  chofe 
d'analogue  entre  cette  conduite  &  celle  env ers  M*\Humes 
un  défir  effréné  de  faire  parler  de  lui  $  témoin  fa  Lettrç.  au 
Secrétaire  d'Etat  à. iortdtes  pour  avoir  un  Mejfager ,  &d. 
&  un  grand  fonds  cj'hypochondrjie'qui  lut  faifoit  envïfager  le* 
objets  fous  des.,cQulears  fombrest-Si  xxs  traits  empêchent 
fon  dpothéofé,  cela,  prouve  qu'arec  beaucoup  de  vertu  y  et 

des 
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des  grandes  qualités  de  génie  &  de  cœur,  il  étoit  fujet  aux 
fragilités  humaines. 

»  M'euVil  permis  i  Monfieur*  de  vous  faire  une  queftion  ? 
Vous  étiez  ami  de  feu  Lord  Maréchal ,  du  moins  il  étoit  bien 
le  vôtre:  lorsque  la  mémoire  de  ce  vénérable  vieillard  a  été 
flétrie  par  M.  Linguet  (1)  ;  pourquoi  n'avez-vous  pas  pris  feu 
auffi  ?  Vous  pouviez  mieux  que  perfonne  rendre  juftice  à  & 
mémoire. 

n  Ne  croyez -vous  pas,  Monfieut ,  que  la  Lettre  du  9,' 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  9  n'auroit  rien 
perdu  du  côté  de  la  politefle ,  fi  vous  ne  l'aviez  pas  finie 
par  des  menaces ,  tout  comme  fi  vous  n'aviez  pas  fixé  avec 
tant  de  précifion  la  manière  dont  je  dois  me  conformer  au 
fujet  des  Lettres  de  feu  M.  Roujjeau^  du  moins  cela  n'a 
rien  ajouté  au  zèle  que  j'avois ,  comme  ami  de  Lord  Mfl- 

(1)  L'efprit  de  M.  d'Alembert ,  comme  celui  de  Python  ï 
anime  donc ,  &  fait  parler  fes  amis  même  abféns.  Il  n'y  a  que 
lui  qui  ait  pu  infpirer  cette  méprife  au  Magilhat  Pmjjien. 
L'Auteur  des  Annales  n'a  pas  cherché  à  flétrir  la  mémoire 
du  feu  Lord:  il  s'en  faut  bien.  En  copiant  la  Lettre  de 
M.  l'Abbé  Royou ,  il  n'a  pu  en  retrancher  l'énumération  des 
prétendus  fervices  du  Gouverneur  de  Neufchatel  :  à  la  vé- 
rité ,  elle  étoit  un  peu  comique  ;  mais  M.  d'Alembert  l'avoit 
néceffitée  par  les  éloges  ridicules  dont  il  combloit  fon  hé* 
tos,  précifément  fur  les  points  où  il  n'en  avoit  mérité  aucun, 

Auffi  l'Auteur  des  Annales  a  été  le  premier  à  obfervsr, 
mme  va    le   répéter  M.  Du  Peyrou  dans    fa  réponfe  , 


comme 
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que  le  perfide  panégyrifte  n'avoit  point  du  tout  penfé  à 
faire  une  peinture  fidèle  du  mort  qu'il  feignoit  de  louer  ; 
éc  que  le  défir  apparent  d'offrir  de  l'encens  à  fa  mémoire 
ji'étoit  qu'un  prétexte  pour  amener  de  très-plats  calembours, 
&  de  non  moins  odieufes  fatyres.  (  Voyez  le  Tome  VI  de 
ces  Annales ,  page  383. 

Tome  VIL  Ii 
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réehal  à  me  prêter  à  ce  que  vous  exigez  ;  &  fans  vous  met-* 
tre  en  frais  ,  il  me  femble  que  je  pourrai  trouver  encore 
quelque  autre  biais  pour  me  juftifier  envers  le  Public. 

Je  fuis  5  &c. 

Signé,  Muzell  Stosch.» 

A  la  réception  d'une  pareille  réponfe ,  je  ju-  . 
geai  qu'une,  réplique  ne  feroit  que  dû  temps ,  & 
du  papier  perdu.  Je  m'y  déterminai  pourtant 
pour  n'avoir  ni  négligence ,  ni  précipitation  à  me 
reprocher ,  &  voici  cette  réplique. 


Neufchâtel  5  20  Novembre  1779* 

MONSIEU  R, 

w  JLA  réponfe  à  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adreffer  le  9  O&obre  pafTé ,  a  porté  mon  étonnement  au 
comble»  Quoi  !  vous  compteriez ,  Monfieur ,  parmi  les  ma* 
tériaux  que  vous  avez  fournis  à  M.  d'Alembcrt  pour  l'éloge 
de  Lord  Maréchal ,  la  diffamation  publique  d'un  mort  hors 
d'état  de  fe  défendre  ;  qui ,  pendant  fa  vie ,  aimé ,  efttmé 
de  ce  même  Lord,  en  a  reçu  jufqu'à  fon  dernier  foupir  des 
ibuvenirs  d'eftime  &  d'amitié  ?  D'un  homme  contre  lequel 
vous-même  affairez  n'avoir  jamais  eu  aucune  animojitc,  au- 
cune rai  fon  d'en  avoir ,  &  dont  vous  rejpc&e{  la  vertu  ? 

n  Ce  font  vos  termes.  Monfieur ,  nous  ne  fomnies  pas  faits 
pour  nous  entendre.  Car  en  convenant  avec  vous ,  &  fans 
balancer ,  qu'avec  beaucoup  de  vertus ,  &  de  grandes  qua- 
lités de  génie ,  &  de  cœur ,  Rouffeau  étoit  fujet  aux  fragi- 
lités humaines  ;  je  fens  que  je  ne  verrois  plus  en  lui  qu'un 
monftre ,  fi  je  le  croyois  coupable  des  faits  que  vous  lui 
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imputés.  La  plus  vile  baffeffe  ^  la  plus  noire  ingratitude ,  né 
feroiem-elles  à  vos  ietîx  que  des  fragilités  hhmnints ,  capa*3 
blés  tout-au-plus  de  diminuer  la  haute  opinion  que  vous 
aviez  conçue  de  Roujfeau,  farts  porter  atteinte  au  refpeô 
que  vous  confervez  pour  fa  vertu? 

b  En  ce  cas,  lié  parlant  pas  la  même  langue  -,  il  feroit  imH 
tile  de  continuer  ma  Lettre ,  fi  la  queftion  cfue  vous  m'a* 
dreffez*  au  fujet  de  Lord  Maréchal,  h'intéreffoit  trop  vi- 
Vement  mon  cœur*  pour  ne  pas  le  foulager  en  la  difeutant. 

»  Votis  me  demandez,  Monfieùr,  comment  ami  de  Lord 
Maréchal,  qui  du  moins  étolt  bien  le  miefl  ,  je  n'ai  pas 
pris  feu  j  lorftpié  la  mémoire  de  ce  refpeâable  Vieillard  é 
été  flétrie  par  des  Journâlifles  ï 

n  Je  répondrai  d  abord  qu'il  n'y  à  aucune  feflemblancg 
entre  les  deux  genres  d'attaques  auxquelles  fe  trouvoient 
éxpofées  les  cendres  de  ces  deux  hdnimes  devenus  *  il  eft 
Vrai,  égaux  par  la  riiôh  J  mais  a  qui  1  amitié- devott  un  tri-* 
but  différent*  La  vie  publique  de  l'un  avoit  été  mife  eh  évi- 
dence par  fon  rang  5  (es  dignités  *  fes  emplois ,  fes  négo- 
ciations en  différentes   Cours  de  YÉnrùpt  :  refpe&é  $  chéri 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  dans  fa  Vie  privée  ^  il  n'avoir 
pas  fcefoin  d'autre  égide  que  l'eftjnte ,  la  confiance  *  l'amitié 
dont  l*a  honoré  tin  rtoi  qui  fe  connaît  on  hommes  J  tandis 
tjue  le  malheureux  Jean-Jacipiet  fetil ,  fans  autre  appui  que 
fort  innocence  »  potirfuivi  par  la  calomnie  jufques  après  fi 
•  friort»  ne  peut  oppofer  que  le^ftttioignage  de  quelques  amis 
obfcurs*ert  pedt  nombre;  &  moi  en  mon  particulier*  dé-* 
;  poiitaire  des  papiers  qui  conAatôient  fa  juftifïcation ,  j'euifc 
hmanqué  non  de  zèle  *  mais  d'honneur*  de  jtiftice ,  d'huma-^ 
pâté,  eit  nie  condamnant  au  filenca ,  quand  fa  mémoire  Ut 
irouroit  ainfi  eompromife* 

r  i\  t 
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i>  Enfuite,  Monfieûr,  qui  donc  a  pu  vous  faire  penfer  que 
je  n'aie  pas  pris  feu  pour  Lord  Maréchal?  Ai-je  donc  gardé 
le  filence  fur  lui  ,  quand  j'«ri  parlé  pour  Jean-Jacques  ?  Ou 
comptez-votis  potir  rien  la  manière  dont  mon  cœur  s'eft 
exprimé  à  fon  fujet ,  dans  là  Lettre  qui  accompagne  l'envoi 
des  fiennes  juftificatives  pour  Rouffeau?  LMèz-donc*  Mon-* 
fieur*,  la  brochure  intitulée  J.  J.  Rouffeau  vengé  t  &c.  & 
voyez  fi  Ton  peut  faire  une  plus  belle  apologie  d'un  homme 
qu'en  produHant  des  Lettres  pareilles  à  celles  que  j'ai  pu- 
bliées de  la  correfpondance  de  Lord  Maréchal* 

»  Vous  obferverez  peut-être  que  cette  apologie  dont  je 
parle  eft  antérieure  aux  attaques  des  Journalises  ;  &.  cela  eil 
vrai ,  comme  il  eft  vrai  aufll  que  ce  n'a  pas  été  contre  ces 
attaques  que  j'ai  cherché  à  défendre  Lord  Maréchal  ;  mais 
contre  M.  d'Alenibetty  qui ,  fous  le  titre  d'éloge,  femble  avoir 
pris  à  tache  de  dégrader  le  caraÔère  vertueux  de  ce  Lord  , 
&-  d'exciter  contre  fa  «némoire  le  zèîe  des  àéfenfeurs  de  la 
Religion ,  l'animofité  des  partifans  d*une  famille  malheureu- 
fe,  autrefois  fur  le  thrône,  &  le  fiel  de  tous  fes  ennemis 
perfonnels  à  lui  M.  ctAlcmberu  Voilà  ,  Monfieûr,  la  vraie  caufe 
de  tout  ce  qui  s'eft  publié  à  ce  fujet.  On  a  juge  le  Lord 
Maréchal  de  M.  d' Âkmbert  %*&  ce  n'étoit  pas  le  vrai. 

y*  H  me  refte  encore  à  vous  dire^  Monfieûr  >  que  je  fuis 
fiché  que  vous  ayefc  méconnu  le  motif  qui  m'a  déier-4 
miné  à  vous  faire  part  de  l'obligation  ou  je  me  croirois 
de  publier  ma  Lettre ,  fi  '"elle  ôi'jofetenoit  pas  la  demande 
qui  en  étoit  l'objet  :  cétoit  ,  fuivant  moi  >  remplir  un 
devoir ,  plutôt  que  faire  une  menace»  J'infifte  aujourd'hui, 
fur  cette  même  demande  ,  fur  laquelle  votre  réponfe  met, 
biffe  incertain.  Il  me  femble  ,  Monfieûr  ,  qu'il  ne  vous* 
rôfte  d  autre  moyen  de  vous  juftifier  >  fi  vous  croyez  eifc 
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avoir  befoin  :  mais  comme  je  n'en  connoîs  pas  d'autre 

pour  juftifier  Rouffeau ,  veuillez-y  avoir  égard  ,  &  rendre  à 

M.  le  Chambrier  d'Oldrcs  une  réponfe  pofitive.  Dans  cette 

attente  j'ai  l'hpnneur ,  &c.  &o 

Signé  y  DuPeyroU. 

Cette  Lettre  a  été  remife  en  mains  propres  à 
M.  Stofch ,  qui  devenu  tout-à-coup  fcrupuleux 
.&  délicat  fur  la  réputation  de  fon  prochain ,  a 
répondu  verbalement  à  M.  le  Chambrier  d'O/a- 
res  porteur  de  ma  Lettre* 

3»  Qu'avant  de  rien  communiquer  de  la  correspondance 
de  Milord  Maréchal  y  il  consulteroit  quelques,  per- 
sonnes ;  que  fon  deffein  eft  de  publier  toutes  Jes  Lettres 
dont  il  eft  dépofitatre ,  avtant  qu'elles  ne  compro- 
mettront personne  ,.   &  que  plufieurs  contenant  des 

PERSONNALITÉS  ASSEZ  FORTES  9  il  veut  AUPARAVANT 

s'assurer  auprès  de  ceux  qu'elles  CONCERNENT  y 
j?e  leur  approbation  ;  que  l'étendue  de  cette  corref- 
pondance ,  le  temps  qu'elle  exige  pour  être  rnife  en  ordre  ^ 
&  les  occupations  de  M.  Stofch  ne  lui  permettroient  pas  de 
fuivre  affiduement  cet  Ouvrage  ,  lors  même  qu'il  n'auroit 
pas  pris  la  réfolution  de  consulter  ceux  qu'elle  peut 
intéresser  :  qu'au  furpîus ,  M.  de  Stofch  a  paru  pénétré 
de  regrets  d'avoir,  fans  aucune  intention ',  contribué  à  cette 
fâcheufe  diatribe  >  en  fourniffant  à  M.  d*j4femt>ert9  fur  la 
demande  que  M.  de  Catt  hai  en  avoit  adreffiée  de  la  part 
du  Secrétaire  de  Y  Académie  ,  quelques  matériaux  à  Y  éloge 
du  Lord,  bien  éloigné  de  prévoir  l'ufage  qu'en  ferait  l'ani- 
mofité  contre  Rouffeau  >  ckc.  <c 

Cette  réponfe  verbale  de  M.  Stofch  „  que  je 
tranferis  dé  la  Lettre  de  M.  le  Chambrier  d'Olei- 
rcs,  tant  par  elle-même  que  comparée  à  fes  écrits,. 
&  à  la  conduite  par  lui  tenue  dans  toute  cette 
affaire  ,  doit  donner  beaucoup  à  penfer.  Je  me 
borne  à  obfeïver  ici  1°;  qu'elle  prouve  que  M*,  dt 

li5 
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Stofch  plein  d'égards  pour  les  vivans ,  fe  difpenfe 
d'en  avoir  pour  les  mprts.  Rçfte  à  favpir  6  ces 
égards  s'étepdrpnt  fur  tpus  les  vivais. 

z°.  Que  fa  Lettre  diffamatoire  cpntre  /.  /.  Rouf-, 
feau  çnvoyée  à  M.  £ AUrnbm  cpmpie  matériaux 
pour  l'élpge  de  I*prd  JAarichçtl dans  fpn  intention , 
né  devpit  pourtant  pas  être  employé?  \  ce  qui 
paraît  un  peu  contrjidi&oire  ,  &  démontre  dn 
moins  cpmbien  M.  Stofch  ,  s'il  çft  fincère  ,  con« 
poît  peu ,  &  la  morale ,  Hç  les  Vifages  reçus  parmi 
les  Philofpphes  mpdernçs. 


** 


3°.  Enfin  quç  M.  Stofch  fe  propofe  de  publier 
toute  la  correspondance  de  Lord  Marçckal,  tandis 
qu'on  ne  iui  demande  que  la  copie  de  celle  dç 
Roujfeau  ;  que  cette  publication  fera  rçtardée  , 
mutilée  ,  tronquée ,  autant  qu'il  conviendra  à  M, 
Stofch  f  Se  à  ceux  auxquels  il  reftreiqt  fçs  égards, 

Pii:3  donc  qu'il  #e  me  reftç  rien  à  efpérer  de 
}A.  Stofch ,  ce  correfppndant  intègre ,  auquel  M, 
4'AUmbert  jn'avpit  lui-même  adreffé ,  cet  Acadé-» 
micten  ne  trpxivçra  pas  étrange  que  je  reviennç 
#  lui ,  &  que  je  le  fQmmç  ici  d'employer  le  cré- 
dit qu'il  parpît  avoir  fiir  M.  Stofch  f  pour  lui  faire 
comprendre  que  c'eft  moins  la  publication  dp 
tous  les  papiers  de  la  caiTette  de  Lprd  Maréchal  % 
que  celle  dçs  Lettres  de  Roujfeau  qui  confiaient 
fa  baffejje ,  &  {qn  ingratitude ,  quVxige  l'honnçuf 
çpmprpmi$  dç$  délateurs  dç  C£t  infortuné. 

M.  d%Akmbzrt  n'oubliera  pas  nptt  plus  d'inûfi 
|gr  auprès  de  Ion  ami  M?  Stofch ,  i\yc  la  pi\bliça* 


/ 
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tion  de  la  correfpondance  de  M.  Hume,  &  de  lui 
répéter  qull  faudroit  pefit-être  ,  pour  F  honneur  du 
Plulofophe  Genevois  ;  fupprimer  cette  double  cor* 
refpondance ,  fi  l'honneur  du  Philofophi  Ecoffois 
ny  étoit  inUrejfé. 

Mais  effentiellôment ,  M.  dyAUmbxert  fe  fouviçn* 
dra  d'obferver  à  fon  correfpondant  M.  Stofch, 
qui  pourroit  ne  pas  s'en  dçutçr  >  que  Tunique 
^noyen  de  mériter ,  &  d'obtenir  à  la  collçâion 
qu'il  fe  propofe  de  publier,  la  confiance  d'un  Pu* 
blic  éclairé,  j ufte?  impartial,  c'eft  de  remettre  dans 
un  dépôt  public ,  &  connu  è*  tous  les  manufcrits 
priginaux  9  afin  que  chacvin  ait  le  droit  &  la  li- 
berté de  vérifier  la  fidélité  de  l'imprimé ,  par  fa 
çpmparaifon  avec  les  textes  originaux. 

Enfin  le  Secrétaire  de  Y  Académie  françoife  plus 
en  état  que  fon  correfpondant  d'apprécier  le* 
conféquènces  des  plus  légères  altérations ,  vou- 
dra bien  faire  entendre  à  M.  Stofch  que  toute 
addition ,  ou  fupprejpon ,  ne  fut-ce  que  d'un  feul 
mot  ;  que  tout  changement ,  même  dans  la  ponc- 
tuation 9  pouvant  dénaturer  le  fçns  naturel  d'un 
Auteur ,  fçrçient  par  là  même  juftemçnt  traitées 
de  falfijicatioflSf 

Signé  f  DU  PÇYJIOU. 


3|^f5ii  ;,    'i ,    -'  ■  ij  ,.,,. .  .8* 


Tandis  que  M.  Du  Peyrou  mulûplio^it  infnv> 
tiieufement  les  tentatives,  &  les  repréfentations  % 
M.  de  Stofch  fans  doute  donnoi^t  avis  à  Paris  de 
çç$  toportunitéh  Le  R.  p.  G&né.ral  toujours  ia- 

U4 
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quiet  &  alerte  fur  les  intérêts  de  la  fociété  phi- 
lofophique  y  crut  devoir  prévenir,  ou  éluder  les 
éçlairciflemeris  poftérieurs  ,  à  Taide  d  une  nou- 
velle fortie  dans  le  complaifant  Mercure.  Le  25  No- 
vembre dernier  on  y  a  lu  l'article  fuivant ,  donné 
comme  Feutrait  d'une  brochure  favorable  à  la 
mémoire  .de  /.  Jacques* 

n  M.d'Alemhert  a  avancé  dans  l'Eloge  de  Milord  Maréchal^ 
que  feu  M."  Rouffeau ,  après  avoir  eu  les  plus  grandes  obli- 
gations à  .cet  homme  refpeôable ,  &  en  avoir  même  reçu 
des  bienfaits,  a  fini  par  lui  faire  une  mauvaiie  querelle,  lui 
écrire  une  lettre  d'injures,  &  garder  fes  bienfaits.  Ce  fait 
cft  a.ttefté  par,  un  ami  intime  de  Milord  Maréchal^  qui  eft 
connu  à  Berlin  pour  un  tres-honnéte  homme ,  &  qui,  a  vu  ÔC 
lu  cette  Lettre  d'injures* 

»  L'ApoIogifte  repond,  1^.  »  qu'il  eft  impofliblc  que  M. 
3j  Rouffeau  ait  été  ingrat  envers  Milord  Maréchal ,  puifqu'il 
»  n'eft  jamais  plus  éloquent  que  lorfqu'il  parle  dans  fes  Ou- 
»  vrages  de  fes  bienfaiteurs  a.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la 
conduite  à  cet  égard  eût  toujours  été  conforme  à  fes  écrits: 
or ,  en  mettant  à  part  fes  procédés  à  regard  de  Milord  Ma—  ' 
téchal  y  tout  le  monde  fait ,  par  malheur ,  à  quel  point  le 
Philofophe  Genevois  a  manqué  de  reconnoiffance  pour  le 
fage  5c  vertueux  M.  Hume ,  qui  lui  avoit  donné  tant  de 
marques  d'attachement  &  d'intérêt* 

»  I/Apologifte  ajoute  que  »  M.  Rouffeau  a  exprimé  fa  re- 
»»  connôifïànce  pour  Milord  Maréchal  en  plufieurs  endroits 
»  de  fes  Ouvrages  «.  Il  feroit  à  fouhaiter  encore  que  les  ex~ 
preflîons  de  ce  lentîment  fe  fuffént  foutenues  jufqu'à  îa  fin» 
&  n'euflent  pas  été  terminées  par*  une  lettre,  injurieufe*  l& 
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* 

défenfeur  de  M.  Roujfeau  ne  nie  pas  l'exiftence  de  cèttç 
Lettre,  atteftée  par  un  témoin  oculaire  &  digne  de  foi  ;  mais 
voici  comme  il  eflaie  de  la  juftifier. 

v  Si ,  dans  la  difpute  avec  M.  Hume  ,  Mi  lord  Maréchal, 
if  qui  avoit  des  raifons  de  ménager  le  Philofophe  Angloïsy 
»  fe  hâte  de  condamner  la  conduite  de  /.  /.  Roujfeau  ,  eft-8 
yy  étonnant  que  le  cœur  de  cîe  Philofophe  fe  foullve  ,  &  que 
j>  dans  ce  premier  mouvement  de  douleur  &.  d'indignation, 
»  il  lui  écrive  une  Lettre  qui  en  peint  tout  l'emportement  «• 

.  »  Mais  les  torts  de  M.  Roujfeau ,  à  l'égard  de  M.  Hume  , 
étoient  fi  grans  &  fi  notoires ,  que«.Milord  Maréchal  ^  fans 
avoir  aucune  raifon  de  ménager  le  Philofophe  Anglois ,  a  pu 
&  dû  les  repréfenter  au  Philofophe  de  Genève  :  û  ce  der- 
nier a  répondu  par  des  injures  à  de  fi  juftes  repréfentatîons, 
et  n'en  a  pas  fait  à  fon  bienfaiteur  une  réparation  authen- 
tique, il  nous  femble  qu'on  peut  bien  dire  qu'il  a  été  cou-* 
j>able  d'ingratitude  envers  lui  comme  il  l'avoit  été  envers 
M.  Hume.  Nous  fommes  fâchés  que  ces  mots ,  coupable  d*iji~ 
gratude ,  bleffent  tant  l'ami  de  M.  Roujfeau  ;  mais  nous 
croyons  que  c'eft  l'expreflion  propre  en  pareille  circonftance. 

»  Selonl'Apologiflp,» c'eft  manquer  d*égards  pour  la  mér 
» moire.de  Milord  Maréchal  que  d'accufer  d'ingratitude  à 
nfon  égard  feu  M.  Roujfeau  y  à  qui  il  a  légué  fa  montre 
»  par  fon  teftament  ;  «  il  nous  femble  ,  au  contraire  ,  que 
c*eft  honorer  la  mémoire  de  ce  vertueux  bienfaiteur  que 
d'apprendre  au  Public  jufqu'à  quel  point  il  a  porté  l'indul- 
gence pour  celui  qui  l'avoit  outragé ,  &  dont  Ml  dyAlemhert 
a  d'ailleurs  raconté  les  torts  fans  haine  &  fans  amertume. 

v  M.  Roujfeau  fut  fan<  doute  un  écrivain  du  premier  or- 
dre ,  &  à  cet  égard  il-  n'eft  aucun  de  fes  lefleuis  qui  ne 
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puifle  le  juger.  Ceux  qui  l'ont  particulièrement  connu  peu- 
vent feuls  juger  {a  perfonne  ;  &  fur  cet  article  les  avis  nous 
paroiffent  au  moins  très-partages, 

*  On  affure  que  dans  fes  mémoires,  il  s'accufe  lui-même 
de  fautes  très -graves  en  différens  genres,  &  que  dans  une 
Lettre  très-inconnue  écrite  à  un  homme  refpeâable  »  il  con- 
vient  qu'il  eftjié  ingrat  :  de  tels  aveux  appuyés  >  comme  il* 
le  font  par  des  faits ,  pourroient  balancer  (  au  moins  en  par-* 
tîe  )  l'éloge  donné  par  PApologifte  aux  vertus  de  cet  illuf» 
tre  Ecrivain*  Telle  eft  à  fon  fujet  notre  manière  de  penfer, 
que  nous  croyons  pouvoir  avouer  avec  franchîfe ,  également 
éloignés  &  du  fiel,  de  fes  ennemis ,  &  du  fana.tifme  de  fes, 
admirateurs  «• 

M.  Du  Peyrou  nfa  adrefTé  une  réponfç  manu* 
fcrite  à  cet  article  infidieux  ;  article  d'autant 
plus  perfide  qu'une  modération  apparente  en  dé- 
guife  la  malignité ,  &  que  fuivant  Us  règles  de 
Tart)  l'Auteur  feignant  de  regarder  comme  non 
avenues  les  réfutations  viâoricufes  qui  ont  été 
données  déjà  plufieurs  fois  de  toutes  fes  aler- 
tions ,  les  renouvelle  froidement  comme  des  vé- 
rités incorateftables  9  &  fe  fert  de  celle*  dont  on 
a  pu  perdre  la  mémoire,  par  1  ancienneté ,  pour 
appuyer  &  juïUfîer  celles  qui  ont  été  hafardées 
plus  récemment. 

Cette  réponfe  pleine  d'énergie  &  de  folidité 
mériteroit  apurement  d'être  lue  entière  ;  maiç 
comme  elle  eft  un  peu  longue  ,  elle  pourroit  pa- 
roître  déplacée  ici  à  deux  fortes  de  perfonnes  % 
aux  partiians  de  /.  Jacques  perfuadés  de  fon  inno» 
çcnce  %  &  aipr,  indifférent  qiu  ne  s'en  fouçient 
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guère.  Je  me  bornerai  donc  à  en  citer  dçux  moç* 
jpeaux  qui  fufEfent  ppur  détruire  tout  l'article 
que  Ton  vient  de  lire  :  il  fe  rédftit  au  fonds  à  ta* 
cher  de  rendre  probable  l'ingratitude  de  /,  Jac- 
ques eijver$  Milord  Maréchal;  1°.  par  celle  qu'on 
lui  fuppofe  envers  le  vertueux  &  Jage  M.  Hume  ; 
Z°»  par;  faveu  qu'il  a  fait  lui-même  dejjpn  caractère 
jnèconnoîffant ,  dan?  une  Lettre  tres-çonnue  (L  un  homme 
refpectabTe.  Voici  comment  on  répond  dans  le  ma- 
puferit  que  j  ai  fous- les  ieux  à  ces  deux  preuves, 

»  M.  Roujfeau  ingrat  envers^  M.  Hume  !  Eh  de  quoi ,  s'il 
vous  plaît ,  lui  étoit-il  redevable  ?..,..  EûVçe  de  ce  que, 
M.  Hume  a  dit  dans  un  cercle  brillant  &  npmbreux  qu'il 
trouvoit/.  Jacques  gentil  &ut-àTfait?  Eftrce  de  ce  que  M.  Hume 
a  demandé  l'aumôme  pour  /.  Jacques  +  malgré  J.Jacques? 
Efl-oe  de  ce  que  M.  Hume  s'eft  empare  de  Jf  Jacques  pour 
en  faire  à-peurprès  l'ufage  qu'un  bateleur  fait  d'unjinge ,  ou, 
d'un  ours  ?  Eft-çe  de  ce  que  M.  Hume  a  prévenu  contre 
/.  Jacques  tous  les  /Inglois  dont  la  fpciété  aurpit  pu  lui  être, 
de  quelque  reffouree  ?  Eftrçe  de  ce  que  M.  Hume  a  été  lt 
cpnfident  de  l'infolente  plaifanterie  de  M.  IFalpole  contre 
/.  Jacques  ?JEft--ce  de  ce  qu'il  s'eft  avili  jufqu'ji  fe  rendre, 
en  perfécutant  /.  Jacques ,  Tinftrument  de  la  clique  Ency* 
çlopédique?  (je  fais  que  ce  terme  n'eft  ni  noble,  ni  bon; 
mais  il  faut  tien  entrer  un  peu  dans  Fefprit  de  fon  fujet  ) 
Eft-cede  ce  que  M.  Hume  a  intercepté  les  Lettres  que  Jean 
Jacques* écrivoit  9  &  ouvert  celles  qu'il  devoit  recevoir? 
Eft-ce  de  ce  que  M,  Hume  a  employé  fon  crédit  fur  les 
Libraires  à  faire  courir  des  libelles  contre  /.  Jacques  ?  Eft-ce 
de  ce  que  M.  Hume  s'étant  chargé  de  faire  paraître  plu- 
sieurs écrits  intéreffans  pour  l'infortuné  Genevois  9  au  lieu 
$e  rernplir  cet  enpgemenf ,  i}  les  a  fupprimés  ?  Eft-çe  df 


45>ô  ANSAIES  [Janvier 

ce  que  M.  Hume  a  falfifié  pour  la  donner  au  PuBh'c  (i)  iaf 
Lettre  que  M.  Rouffèau  écrivît  à  M.  Clair aut  quelques  fc- 
maines  avant  la  mort  de  ce  dernier  ?  Eft-ce  enfin ,  £car  cette 
«numération  me  laffe  )  de  ce  que  M.  Hume  a-  indignement 
trahi  la  confiance  de  /.  Jacques,,  en  donnant  ^par  le  minis- 
tère de  M„  d'AlembentSc  conforts  %  la  plus  indécente,  publi- 
cité ,  à  une  correfpondance  qur  n'auroit  jamais  dû  fortir  de 
fes  mains  ;  &  cela  ,  non  pas  dans  la.  néceflité  de  fe  jufti- 
fier  ,  puifque  fa  viéHme  ne  fe  plaignait  de  lui  qu'à  lui-même  ; 
mais  dans  le  defTein  de  la  couvrir  d'un-  ridicule  ineffaçable  ?■ 

n  Orr  conviendra  qail  eft  impoffiBle  que  M.  Rouffèau  fe 
fcit  trompé  fur  tous  ces  farts  :  ©r  s'il  a:  eu  la  preuve  d'urt 
feul ,  il  a  été  fondé  à  penfer  qu'il  ne  fe  trompoit  pas  fur 
les  autres ,  &  à  ne  fe  croire  tenu  à  aucune  reconnoiffanci 
envers  un  homme  fi  coupable  à  fon  égard* 

n  Maïs  il  s'eft  aceufé  lui-même  !  Et  ces  aveux  font  ap- 
puyés par  des  faits ^  par  des  Lettres  de  fa  mainl..-.. 

»  Un  hormête  homme  qui  feroit  affez  malheureux  petit  qui! 
lui  fut  înconteftabîement  prouve  que  Jean-Jacques  ne  va- 
loir pas  mieux  que  les  Encyclopédies  y  &.  qu'il  n'a  feint  de 
leur  être  oppofe  que  pour  fùrprendre  Teftime  générale ,  s'im- 
pofèroh  le  plus  profond  fiîence  fur  cette  affreufe  vérité  :  non 
*  pour  favorifer  un  fcélérat;  mais  pour  ne  pas  rendre  inutiles 
les  fublimes  leçons  de  morale ,  que  l'intérêt  de  ce  fcélérat 
Tauroit  porté  à  nous  donner  y  &  qui  n'en  feroient  pas  moins 
bonnes,  à  fiiivre.  Les  adverfaires  de  Jean-Jacques ,  eh  rêvé- 


(i)  Voyez  un  petit  Ouvrage  plus  ,foiide  qu*élégant ,  irr- 
titillé  :  Obfervations  fur  Vexpofé  fuccint  de  la  eonteftation  ouï 
s' eft  élevée  entre  M.  Hume  &  M.  Rouffèau ,  imprimé  en  No- 
vembre 1776,  chei  la  veuve  Bûche fne.  {Note  du  texte^ 
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lant  ùl  corruption ,  tnême  à  les  fuppofer  perfuadés  ,  ne  fe- 
roient  donc  encore  que  des  hommes  dangereux  ;  des  hom- 
mes pour  le  moins  indirTérens  à  la  propagation  des  bons 
principes,  &  des  bonnes  mœurs;  des  hommes  dans  la  bou- 
che de  qui  les  mots  £  honnêteté,  de  fagejfe  ,  de  bienfaifance^ 
d1 [humanité ,  de  vertu  9  ne  feroient  que  le  langage  du  char- 
latanifme. 

Mais  que  font-ils,  fi  ce  Jean-Jacques*  Téterne!  but  de- leurs, 
traits  empoifonnés-,  étoit  le  plus  vrai,  le  plus  fenfible,  le 
plus  reconnoiffant  ,  le  plus  défintereffé^  enfin  le  meilleur 
des  hommes  ?  Notre  idiome  ne  fournit  point  d'expremoa 
qui  puiffe  rendre  toute  leur  atrocité.  Qu'on  en  juge»  Une  Let- 
tre de  fa  main  ,  difent-ils ,  contient  l'aveu  qu'il  eft  né  ingrat  ! 
On  aurolt  pu  en  citer  deux ,  &  les  voici. 

Dans  la  première  du  4  Janvier  1762  ,  il  écrit  :  »  Les 
v  moindres  devoirs  de  la  vie  civile  font  infûpportables  a  ma 
»  pareffe}  un  mot  à  dire  ,  une  Lettre  à  ^écrire  ,  une  vMite  à 
?>  faire,  dès  quille  faut  >  font  pour  moi  des  fupplices.  Voilà 
»  pourquoi',  quoique  le  commerce  ordinaire  des  hommes 
*>  me  foit  odieux ,  Fintime  amitié  m'eft  fi  chère ,  parce  qu'il 
n  n'y  a  plus  de  devoir  pour  elle  ;  on  fuit  fon  cœur ,  &  tout 
«  eft  fait.  Voilà  encore  pourquoi  j'ai  toujours  tant  redouté 
t>  les  bienfaits  ;  car  tout  bienfait  exige  reconnoijfance  >  &  je 
v  me  fins  le  cœur  ingrat  par  cela  feul  que  la  reconneijfance 
»  efl  un  DEVOIR.  «  (1) 

1»  Dans  une  autre  Lettre  ,  le  28  du  même  mois,  il  écrivoit 
à  la  même  perfonne  ,  »  je  ne  puis  vous  le  dimmuler,  Mon- 
y>  fieur  ,  j'ai  une  violente  averfion  pour  les  états  qui  dômi- 
»  nent  les  autres  :  j'ai  même  tort  de  dire  que  je  ne  puis  le 

(1)  Au  fajet  de  cette  expreflion,  voyez  ma  réflexion  à 
la  an  de  cet  article.  [Note  de  l'Auteur  des  Annales.) 
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»  dîffimuler  i  car  je  n'ai  nulle  peine  à  vous  l'avouer  ,  à 
to  vous  né  d'un  fang  illuftre ,  fils  d'un  Chancelier  de  France  i 
»  &  Premier  Prèfident  d'une  Cour  Souveraine.  Oui ,  Mon- 
»  fieur ,  à  vous,  qui  m'ave^  fais  mille  biens  fans  me  connoî- 
to  tre ,  &  à  qui  $  malgré  mon  ingratitude  NAfVR£L~ 
79  LE ,  il  ne  m'en  coûte  rien  a* être  obligé  «.  Un  ingrat  avoue- 
t-il  des  bienfaits  reçus ,  quand  il  n'en  attend ,  quand  il  n'en 
défire  pas  d'autres  ?  Peut^-on  ne  pas  reconnoitre  *  dans  la 
première  de  ces  citations  ^  la  noble  franchife  d'une  ame  qui 
fent  qu'elle  peut  fe  montrer  fans  nfque  j  la  fière  indépeh-* 
dance  qui  ne  fait  pas  mettre  le  fentiment  à  prix  ;  &  dans  la 
féconde  la  plus  îngénieufe  expreffion  de  la  reconnoiflancef  (1} 

»  Et  le  r%fte  dé  fa  vie  »  n'eft-tl  pas  le  plus  fur  comtnen-* 
taire  de  ces  expreluons  $  û  elles  paroiflbient  obfcures  ? 

»  A-t-îl  été  ingrat  envers  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg? 
Voyez  de  quel  ton  il  en  parle  dans  une  Lettre  datée  de 
MôticrS'Travers ,  le  28  Mai  1764,  adreffée  à  M.  Guy  j  & 
imprimée  chez  la  veuve  Duchefne.  ti  Vous  fàvez ,  dit-il ,  là 
j>  nouvelle  affliction  qui  m'accable,  là  perte  de  M.  de  Liixem* 
»>  bourg  met  le  comble  à  toutes  les  autres  ;  je  la  fentirài  jufr 
»  qu'au  tombeau  :  il  fut  mon  confilatiur  durant  fa  vie  ;  il 
5?  fera  mon  protecteur  après  fa  mort.  Sa  chère  &  honorable 
*>  mémoire  défendra  la  mienne  des  outrages  de  mes  enne* 
»  mis  :  &  quand  ils  voudront  la  fouiller  par  leurs  calonv» 
h  nies  ,  oh  leur  dira  ;  comment  cela  pourroit-il  être  ?  Le  plus 
i>  honnête  homme  de  France  fut  fin  ami.  <« 

»  A-t*il  été  ingrat  envers  le  feu  Prince  de  Conti?  l*ant  que 
té  Prince  vécut  *  il  honora  Rouffeau  d'une  bienveillance 
particulière ,  qui  décide  là  question. 

(1)  Voyez  de  même  la  fin  de  cet  article.  (  Note  du  mêmcê} 
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»  A-t-il  été  ingrat  envers  le  Roi  de  Prujfef  Voyez  ce  qu'il 
€ii  dit  dans  fes  Ouvrages  deftinés  au  Public ,  &  dans  fes 
Lettres  particulières  (1)  avec  quelle  délicateffe  il  le  loue  (2)  I 
Comme  d*un  trait  dé  plume  il  indique  aux  générations  les 
£lus  reculées,  la  place  que  tient  ce  Monarque  entre  fes  au- 
guftes  égaux  !  Vous  me  direz  peut-êrre  qu'il  ne  fait  que  lui 
rendre  juftice  î  cela  eft  vrai  ;  mais  /.  /.  Roujftau  lui-mênit 
&e  pouvoit  pas  faire  plus. 

»  A-t-il  été  ingrat,  quand  ? Mais  il  n*eft  pas  encore 

temps  de  dire  par  quel  déteftable  manège  on  Ta  puni  d'à-* 
Voir  porté  la  reconnoiffante  à  l'excès.  Que  ceux  que  je 
ménage  par-refpecl,  par  attachement  pour  la  mémoire  d'un 
homme  dont  les  vertus ,  &.  la  perfonne  me  furent  fi  chères  * 
tremblent  de  me  provoquer  à  parler  :  qu*iîs  y  prennent  gar- 
de ,  fi  leur  conduite  m'autorife  à  rompre  le  filence ,  ce  fera 
pour  les  dévouer  à  l'exécration  publique  :  je  n'ai  que  trop 
de  peine  à  me  contenir ,  malgré  l'importance  des  motifs  qui 
m'engagent  à  me  taire.....* 

Jean-Jacques  n'étoit  pas  ingrat  ;  il  étoit  impoffible  qu'il 
le  fût  :  les  vices  ne  font  pas  moins  frères*  que  les  vertus 
ne  {ont  foeurs  :  on  petit  avoir  une  feule  qualité,  un  feul 
défaut;  mais  on  n'a  pas  plus  un  feul  vice  qu'une  feule 
vertu.  Les  ingrats  font  durs,  cupides,  médians,  fourbes, 
vains  >  lâches ,  perfonnels ,  flatteurs  >  intriguans ,  perfides , 
envieux  ,  vindicatifs  ,  calomniateurs...*.  Encyclopédies , 
ou  dignes  de  l'être  ;  &  Jean-Jacaues  avoit  au  plus  émincnt 
degré  toutes  les  vertus  oppofées  à  ces  vices.  Je  voudrois 


a*^MtHM*MMMM«M*É*Édl 


(1)  A  Milord  Maréchal  y  &  à  d'autres. 

(2)  Cinquième  Lettre  de  La  Montagne  >  page  121  *  T.  I, 
édition  à'AmJlerdam* 
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avoir  toujours  vécu  auprès  de  lui  ;  favoir  tout  ce  qu'il  a 
penfé ,  tout  ce  qu'il  a  fenti ,  tout  ce  qu'il  a  fait ,  tout  ce 
qu'il  a  dit ,  je  l'apprendrois  à  tout  le  monde  ;  &  cette  douce 
énumération  ,  la  plus  triomphante  de  toutes  les  apologies, 
feroit  feule  capable  de  me  confoler  de  rie  pouvoir,  à  mon 
gré,  dérouter  la  vile  afluce  de  l'un  de  fes  deux  plus  implaca- 
bles ennemis ,  &  réprimer  la  licence  effrénée  de  l'autre  «. 

Je  n  ai  rien  à  ajouter  à  cette  apologie ,  dont 
je  ne  connois  point  l'Auteur  :  en  qualité  <Tob- 
fervateur  impartial ,  je  ne  me  permettrai  qu'une 
feule  réflexion  fur  les  deux  Lettres  qu'il  cite, 
&  fur  les  conféquences  que  lui,  &  le  détracteur 
Philo fophe  du  défunt  en  tirent.  A  mon  avis 
Roujjcau  par-là 

N'a  mérité 
Ni  cet  excès  d'honneur ,  ni  cette  indignité. 

» 

C'eft  pouffer  trop  loin  Fenthoufiafme  de  Ta-: 
mitié ,  que  de  trouver ,  dans  ces  termes  alembi-? 
qués,  un  rafinement  de  délicateffe  :  mais  affuré- 
«nent  il  eft  atroce  d'y  lire ,  comme  Ta  fait  M.  £A- 
Icmben ,  un  aveu  précis  que  le  défunt  étoit  né 
ingmt  ;  &  d'en  conclure  que  les  excès  de  ce  vice 
des  âmes  baffes  ont  dû  lui  être  familiers. 

Je  ne  vois  dans  ces  malheureufes  Lettres  que 
de  Ycntortillage  9  une  envie  ridicule  de  ne  pas  dire 
les  chofes  comme  les  autres ,  de  montrer  de  Tef- 
prit  en  écrivant  à  un  homme  réputé  pour  en  faire 
.cas  ;  c'eft  un  bon  payfan  ,  qui  n'aimant  pas  ies 
grans  Seigneurs ,  &  fe  croyant  cependant  obligé 
d'en  faluer  un ,  rend  fa  révérence  burlefque  à 
force 'de  tâcher  d'y  concilier  l'aifance .  avec  la 


dignité* 


Certainement 
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Certainement  Rouf  eau  en  difaof  qu'il  y*  ftn+ 

tùit  LE  CŒUR  INGRAT  9  pat  celdfeul  qu  il  ri  aimait. 
pas  Us  DEVOIRS  i  &  que  la  reconnoiffance  en  eft  un>. 
n'attachoit  pas  à  ces  mots  le  fens  ordinaire  qu'ils 
préfentejtt;  fans  quoi  il  aurait  donné  à  entendre 
que  toutes  les  vertus  lui  étoient  également  ocbeii* 
fes  *  puifque  toutes  font  également  des  devoirs  :> 
9c  ,  fans  doute  t  ce  n'étoit  pas  là  lkiée  qu'il  vou- 
krit  donner  de  lui  à  M,  ^ 


4   *  *  •  * 


Quant  a  {on  ingratitude  naturelle  y  qui  ne  J'em* 
|>êche  pas  d'être  obligé  {ans  peine,  c'eft  une  phrafe 
abfurde*  quin'eft  pas  mêmeftrfceptible  d7nn  com- 
mentaire ,  &  ne  préfente  aucun  fens  ;  û  elle  en 
droit  un  *  ce  ferait  une  énorme  ibttife  :  elle  ne 
pourrait  fignifier  que  ceci  ;  »  Vous  m'avez  fait  du 
>t  bien  ;  je  lai  reçu  ;  je  le  .reconnais  même  voa 
*>  lort  tiers ,  parce  que  d  après  finlenfibilité  de  mon 
»  coeur  vous  nedQYez  pas  en  attendre  le  moindre 
*  retour  :  «  quelque  peu  courtifan  4  quelque  peu 
pbilofophe  que  fut  Roujftau  >  il  rinvûit  ni  cette 
impudence ,  ni  cette  incEicrétion* 

Sur  ces  deux  Lettres  ,  oit  n'aurait  dont  à  lui 
reprocher  que  de  s'être  rendu  inintelligible  à 
force  de  travailler .  à  paraître  honnête  &  délicat* 
&c  Pànégyriâe  a  tort  de  lui  en  faire  un  mérite  ; 
mois  M.  aAUmbert  eft  vraiment  criminel  d'avoir 
•voulu  lui  en  faire  un  crime* 

» 
.    Au  refte  *  leur  méprife  à  tou$  trois  n'eft  pas 
Ce  qui  m'étonne  :  ce  que  je  ne  puis  concevoir, 
c*eft  que  ces  Lettres  (dent  devenues  publiques* 
Comme  complimens ,  elles  devraient  refter  en- 

Tome  VIL  Kk 
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févelies  :  comme  réponfe  à  dés  bienfaits  reçus , 
dévoient  -  elles  être  proflituées  à  la.  haine  des 
ennemis  de  l'Auteur  ?  On  fait  honneur  à  M.  <TA* 
Umhm  d'un  bon  mot  qu'il  na  pas  dit ,  que  tout 
h  monde  avoit  droit  de  tuer  M*  DE  Lally  y  hors  le 
bourreau  :  eh  bien  de  même ,  fi  en  effet  Rovffka& 
étoit  ingrat ,  s'il  l'avoit  avoué  *,  tout  le  inonde 
-pourroit  le  lui  reprocher ,  &  t'en  convaincre, 
hors  celui  à  qui.il  fe  feroit  filaboriéufement  ef- 
force de  marquer  fa  reconnoiffance ,  &  à  qui  il 
auroit  en  quelque  forte  confié  fon  fecret. 

Terminons  cet  article  par  une  remarque  effen- 
tiellé  :  voilà  certainement  Roujf*uu9  bien  corn- 
plettement  juftifié,  grâces  au  zèle  de  £es  amis; 
mais  voilà  auffi  fon  accuiateur  bien  convaincu 
d'une  calomnie  méditée ,  réfléchie,  volontaire. 
Il  eft  évident  que  M*  d'AUnibert^  fous  prétexte 
de  faire  un  éloge  que  perfonne  n'attendoit  de  lui , 
à  mendié  ,  ou  furpris  à  fon  ami  ,  des  matériaux 
pour  une  fatyre  qui  importoit  à  fes  vues  :  il  eft 
évident  qu'il  en  a  fait  un  ufage  que  cet  ami  ne 
prévoyoitpas  (i)  :  cette  carabine  PruJJienne  à  l'abri 
de  laquelle  il  s'étoit  mis  >  ne  perce  que  lui. 

.  Qu'en  réfultera-t-il  ?  Rien.  On  fera  crier: des 
femmes  philofophes ,  pour  étouffer  la  voix  du 
Public  indigné.  On  fe  confolera  du  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  calomnie ,  par  la  réuflite  d'une  nou- 
velle. 


(i)  Voyez  ci-devant  la  Déclaration  de  M%  Stofchi  p,  489. 
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ANGLETERRE.       • 

Suivant  le  principe  qu'il  faut  être  équitable» 
même  envers  les  ennemis  de  fa  patrie  ;  j'ai  der- 
nièrement fendu  juftice  à  la  magnanimité  des 
Anglais  9  en  obfervant  cependant  combien  ce 
qu'on  appelle  la  fortune ,  ou  plutôt  la  Provi- 
dence femble  l'avoir  fécondée  !  Ce  n*eft  jufqu'ici , 
ni  à  la  fupériorité  de  leurs  forces ,  ni  à  la  fageffe 
de  leurs  mefures  qu'ils  ont  été  redevables  de  l'é- 
galité où  ils  fe  font  maintenus  :  mais  la  nouvelle 
opération  de  leur  miniftère  dont  on  vient  d'être 
infltuit  lui  fait  un  véritable  honneur  :  foit  qu  elle 
réuffifle ,  foit  qu'elle  échoue  ,  on  pourra  dire 
que  c'eft  en  Europe  le  premier  exploit  de  cette 
guerre  qui  ait  été  médité  avec  profondeur  ,  & 
exécuté  avec  une  adreffe  digne  du  fuccès. 

Tandis  que  la  Cour  &  les  Miniftres  étoient  le 
but  dés  déclamations  parlementairts  ;  tandis  que 
l'Amiral  Hardy ,  au  lieu  àt  juftifier  fa  prudente 
ïetraite  ,  s'évaporoit  en  gafeonades  aufli  peu 
convenables  à  fon  âge  qu'à  fon  earaâère  ;  tandis 
que  les  flottes  ennemies  ,  rentrées  ,  féparées , 
défarmées ,  replioient  leurs  voiles ,  &  que  les 
équipages  ne  penfoient  plus  qu'à  fe  délaffer  d'une 
campagne  plus  fatiguante  qu'utile,  tl  vaiffeaux 
de  ligne  fous  les  ordres  de  l'Amiral  -Rodney ,  ap- 
pareilloient  de  Plymouth ,  &  partoient  pour  vo- 
ler au  fecours  de  Gibraltar. 

Cette  expédition  préparée  avec  le  plus  grand 
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fecret,  &  exécutée  avec  autant  de  diligence,  eft 
une  des  plus  furprenantes  de  la  guerre.  On  a 
envoyé  des  ordres  a  Brefi  pour  armer  &  faire 
partir  fur-Iè-champ  20  vaifleaux  Efpagnols  >  8ç 
quatre  François ,  afin  de  iecourir  au  plus  vite  les 
afliégeans  menacés  eux-mêmes  d'un  fiège,  ou 
plutôt  d'une  ruine  inévitable ,  s'ils  ne  reçoivent 
pas  de  renforts.  Mais  feront-ils  prêts  à  temps  ? 
Mais  partiront-ils  à  temps  ?  Mais  arriveront- ils 
à  temps  ?  Et  comment  fe  fait-il  qu  après  la  magnir 
fique  parade  de  Tannée  dernière  les  Anglais  foient 
en  ce  moment  à  la  veille  de  fe  trouver  les  maîtres 
de  toutes  les  mers ,  en  AJîe ,  en  Amérique ,  en  Eu- 
rope ,  &  même  dans  la  Méditerranée  ?  Qu'ont-ils 
donc  de  plus  que  nous,  ou  qu  avons -nous  de 
moins  qu'eux  ? 

»  « 

Nos  Chefs  font  intrépides  :  nos  vaifleaux  nom- 
breux :  nos  équipages  exercés  :  nos  troupes  plei- 
nes de  valeur,  &  parfaitement  bien  intentionnées  : 
mais  fi  les  bruits  qui  commencent  à  fe  répandre 
fourdement  étaient  fondés  >  ne  devrions-nous 
as  nos  revers,  car ,  dans  la  circonftance  a&uel- 
e  y  l'égalité  en  eft  un ,  à  ce  même  principe  d'in- 
fubordination  ,  duidifcipline ,  qui  nous  a  rendus 
autrefois  fur  terre  guerriers  û  maljiçureux  9  & 
qui  nous  rend  aujourd'hui  marins  fi  peu  fortunés  ? 


r< 


Poitiers ,  Crejfyy  A[incourr  monumens  éternels 
de  la  bravoure ,  de  Timpétuofité  ,  mais  de  Fin- 
ci  i  fer  étion  Françoife,  ne  Font  point  corrigée.  Des 
Chefs  pleins  de  valeur  n'en  font  pp$  mieux  fécon- 
dés par  une  noblefle  ,  par  des  foldats  non  moins 
courageux  :  &  l'intrépidité  qui  les  précipite  dans 


\ 
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lé  danger,  ne  les  en  conduit  pas  moins  rarement 
à  la  vi&oire  :  pourquoi  eft-ce  tout  le  contraire 
chez  les  Anghis  *--•'••  *  ^ 

Ceft  une  choie  bien  étonnante  pour  iin  ob- 
fervateur  que  cette  oppofition  qui  fe  trouve  en- 
core ,  comme  dans  tout  le  refte  ,  entre  les  deux 
nations ,  même  dans  l'emploi  quelles  font  de  leurs 
Vices,' &  de  leurs  vertus ,  &  entre  les  effets  qui 
en  résultent  :  les  défauts  de  Tune  ne  l'empêchent 

Ï>oint  de  développer  précifément  les  qualités  avec 
efquelle$  ils  paroiffent  le  plus  incompatibles ,  & 
qui  fembleroient  appartenir  à  leur  rivale. 

Ainfi  en  Angleterre,  chaque  Sujet  a  lé  droit, 
fôuvent  exercé,  de  contredire  x  de  juger ,  de 
condamner  fes  Chefs  ;  ï'amour  àc  l'or  femblê 
y  avoir  corrompu  tous  les  refforts  du  Gouver- 
nement. La  promptitude  des  procédures ,  &  l'inu- 
tilité des  réclamations  contre  les  jugemens,  de- 
vroit  favorifer ,  &:  multiplier  les  injuftiecs ,  ou 
la  défiance  contre  les  Juges;  enfin  l'habitude  cte 
voyager,  ou  par  ennui,  ou  par  convoitife ,  d'être 
mans  de  pay$.  en  pays  ,  çonroe  curieux  y  qu 
covfime  marçhans,  devroit  avoir  éteint  l'amour 
de  la  patrie.,  * 

• 
Et  cependant  il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde 
où  l'amour  de  la  patrie  fait  plus  vif,  &  mani- 
fefté  avec  plus  d'orgueil,  ainfi  que  de  concert; 
il  n'y  en  a  point  où  les  loix  en  général  foient 
ffltft  refpe&ées ,  même  des  coupables,  &  les  pré- 
varications plus  rares  ;  il  n'y  en  a  point  où  l'au- 
torité légitime  fe  déploie  avec-  plus  d'empire , 
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ôç  d'efficacité  ; -point  où  les  ordres  d'un  Chefj  en 
quelque  partie -que  ce  foit,  fe  trouvent  plus  ponc- 
tuellement ,  plus  unanimement  exécutés. 

En  France ,  au  contraire  ,  le.  Souverain  eft  le 
Monarque  de  l'univers  le  plus,  abfolu  :  fon  pour- 
voir né  peut  guère  être  tempéré  que  par  fes  ver- 
tus :  tous  les  ordres  de  l'Etat  fe  font  un  devoir  ^ 
un  honneur  de  lui  jurer  une  foumiffion  aveugle  ; 
c'eft  dans  fon  obéiflance  au  trône ,  dans  fon  dé- 
vouement que  la  nobleffe  fait  confifter  fa  gloire  , 
le  militaire  fon  exiftence  ,  la  Magistrature  fes 
vertus  ;  c'eft  lur-tout  fon  incprruptibilijté  dont  la 
robe  fè  vante  ;  enfin  lui  attachement  héroïque 
pour  la  patrie  >fçmble  refpirer  dans  tous  les 
cœurs,  animer 'l'habitant  le  plus  miféirable  ,  & 
faire  brille*  la  iôié  dans  (ç$  içiix  éteints  par  la  cjou* 

ur,  &  I  indigence      , 

Et  cependant  lesicommancfemeris  du  Princç  y 
font  prefqué  toujours  £ludés  \  fbuvent  contre- 
dits j  la  jalaufie ,  l'indocilité  manquent  rarement 
d'en  âflfbiblir  ; eïïés  vont  quelquefois  jufqu*à  en 
combattre  l'exécution ,  - jufqu'à  changer  un  plan 
glorieux  &  infaillible  en  une  défaite  hohteufe  & 
imprévue  ;  4es  jugemens  iniques  s'y  multiplient 
au  point  que  la  plus  grande  occupation  d'un  Con- 
feil  nombreux  eft  de  les  anéantir  ><*fans  que  ce 
frein  diminue  lés  fcandales  ;  ni  que  ce  recours 
puiffe  ou  les'  prévenir  %  ou  les  Faire  réparer, 

:  E^ee  François  qui  porte  chez  l'étranger  fou 
dé4ain  pour  les  coutumes  qii'U ,^e  connoît  pas* 
.fyçc  fa  vénération  inextinguible  pour  celles 
dont  il  a  été  bercé  dans  fon  pays ,  y  cft  àpeine 
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retourné  ,  que  «'occupant  uniquement  de  fes 
ptaiûrs  ,  ou  de  fes  intérêts ,  il  ne  cannoît  d'heu- 
reux q&e  .ce  qui.  les  favorife  ;  de  cruel  que  ce 

;  qui  les:  contrarie,,  &  fehorne  àchanfonner  gaie- 
ment' l'Auteur  des  défaftres  publics  ,  bu  à  calom- 

•  nier  par  des  Libelles  clandeflins  ,  à  déplacer  par 
des  manœuvres  criminelles  l'homme  utile ,  l'hom- 
me vertueux ,  dont  la  gloire  roffufque,&  la  gran- 
deur l'accable.  ' 

Ces  différences  cara&ériftiques  entre  les  deux 
nations ,  ne  feroient-elles  pas  une  des  véritables 
causes  de  leurs  tdifférens  fuccès  ?  Et  alors  ne  de- 
vroiént-eljes  pas  fe  foumettre  à  la  deftinée  qui 
les  a  faites,,  l'une  pour  éblouir  le  monde  par 
des*  a&ions  éclatantes  ,  pour  l'étonner  par  une 
fougue  héroïque',  pour  lui  plaire  ouTamufer  par 
iinè  légèreté  quelquefois  aimable ,  quelquefois 
bien  inconséquente  ;  l'autre  pour  lui  çn  impofer 
'  par  ''une  ténacité  profonde ,  pour  l'indigner  par 
w'orgueil  trop  fuperbe  &  trop  peu  diffimulé  ;  mais 
pour  le  fubjuguer  par  des  facrifices ,  par  des  ef- 
forts,  par  une  unanimité  auffi  docile ,  aufli  fou- 
Jjle  îjuând  il  lé  faut',  que'  l'indépendance  j  & 
même  la  dçfùnîôn  deviennent  légitimes  &  iii- 
croy<*lésvloih  du  danger? 

JSn.ce  cas  je  neime  lafferai  point  de  le  répé- 
ter;; il  n'y.auroi*  die  falut . pour  nous  que  dans 
Feyécution  du  plan/dont  j'ai  donné  dernièrement 
l'efquiffe ,  dans  Faffranchiffement  abfolu  des  Co- 
lonies. Jamais  notre  Miniftèré  ne  pourra  por- 
;lsej^à  Ja  Grande-Bretagne  un  coup  plus  terrible* 
tm  4&irei:  à  la  France  un  principe  de  rcftauration 
plus  falutaire.  i 
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-  Il  eft  rate  que  lç$  grans  évènemens  en  t$m 
genre  ne  ïbijçnt  pas  accompagné!  de  quelques 
incidens  d'un  aiwtre  ordre ,  qui  en  font  en  quel- 
que forte  la  parodie,  &  encompenfènt  la  gravité \ 
c  eft  ce  qui  efl  arrivé  ici*  L'opération  majertueufe 
:du  fecours:çle  -Gibraltar  a  pour  pendant  un  ex-» 
ploit  prefque  comique ,  &  dont  îe  refte  de  VEu- 
wpe>  hors  Içs  Anglais,  doit  rire  ,  fi  les  détails 
qu'on  en  donne  de  Hollande ,  &  de  /Vi*  fpnt 
vrais,  ..  ..s  •       -..    . 

Depuis  longr  temps  on  ppéparoît  dans  le  T«rf 
un  convoi  affez  çonfuJérablede  bois  de  çpnftruc- 
.,tion,  &:  d  e  munitions  dç  différentes  çfpèces ,  dçf- 
tiné  pouç;  lâ~ France  ;  les  Anglols. k  favoient  !  le 
départ  en  étoiî  'fixera  uiTjçûr  précis  :  les  Ait* 
glois  en  étoie^inftruits^l'^r^voit  être  sccom* 

pagnéd\me>rcqr^^^  par 

un  Amiral  diftincué  ï  les  ghgloisnt  Vont  pas  .non 
plus  ignoré  j  &  u§  ont  pxïsïçim  (ïiçïtfres  eh  cpn* 

féquençe^ 

.    Au  triplent  ou  la  flotté  Jtailandoifç  appareil- 

'foit  avççune  pompe  imposante  >  un  Commodore 

Angtois~{6vtoii  de  Sainte-ffçlèxie  avec  une  efcadre 

guerrière  fupérieure  :  les  deux  détachemens  fe 

font  rencontrés.  ;  Y  Anglais"  %  demandé  ,-avefc  la 

''politefle  Bretonne  ^  à  faire  la  yifite  :  on  lui  art* 

fp0ndu,  avec  le  flegme  HïUœndtùs,  <|ue  le$  vifi» 

teurs  féroiefit  reçus  à  coups  de  canon  :  va  U  ca* 

non  a  répliqué  Y  Anglais,  &  il  a  tiré.  Le  fiollan- 

.doit  a  ripoû^  P%t  UU^  bordée  entière  ;  après  quoi 

:ii  a  faif^itt-anêfl^e  ^  fo  flotte  fc  fignal  £a*nençrj 

&  de  fè  rendre, 


j78o.]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S,  &c.      J09 

:  te  Coftimodote  content  d'une  prifè  fi  peu  coiV 
'teiift,  3  propofé  à  TAmiral  Batavè  de  pourfui- 
Vre  fa  routé  avec  *f es  vaifleaux  de  guerre  feule- 
ment :  l'autre  a  protéfté  qu*iî  fuivroit  tes  mar- 
chands, &  que  s  é^ant  rendu  non  par  crainte,  ni 
par  foibïeffe ,  mais  paria  confiance  en  la  juftiçe 
-&  l'honnêteté  du  {xouvernêment  Anglois ,  &  Ta 
répugnance  'de  fers  maîtres  pour  une  rupture ,  il 
,  confentoït  k  aller  librement  plaider r,  à  Londres  la 
caufe  .de  fes  vaifleaux  :  ainn  les  deux  efcadres 
n'en  ont  plus  feit  qutyie,  &  font1  centrées  pai- 

ïblemçnt  à  Spithead.  "' 

- . ,»    *  -  ■ 

Jufques-là  U  n*y  a  rien  de  bien  plaifeht;  mais 
reqiti  le  deviendroit ,  fi  les  bruits  que  l'on  fait 
courir  font  fondés ,  feroit  que  la  flotte  intercep- 
tée ne  fut  pas  celle  qu'il  étoit  important  de  fau- 
ver  ;  on  affure  que  le  convoi  étant  parti  tout  entier 
a  la  foi*  du  ïtot/, les  hayires  vraiment  précieux 
font  reftés  en  arrière,  fans  que  leurs  compagnons 
même  s  en  doutaflent.      .    > 

On  avoit  prévu  la  manoeuvre  des  Anglois  :  on 

avoit  prévu  aufli  que  voyait  toute  la  flotte  fe 

rendre  fans  coup  ifërïr ,  &  fe  flattant  que  rien  ne 

leur  éqhappoit  j  ijtsfe  bâter  oient  ds  cpnduire  la 

proie  dans  leurs  porté,  &  laifleroient  àinfi  la  mer 

lUxe*  Ceft  ce  51Û  eft  arrivé  :  les  bâtimens  dont 

oii  rj^uro^t  pu  jiiftifier  la  cargaifcyvo.qt  continué 

feuç.VQiite  fans  embarras  &  fans  danger:  Us.  fe 

fô^r^^dus.àleur  deftination.  Si  le* fait  eft  vrai, 

ce  ftïatagêmç  eft  ingénieux,,  &  ç]dl  ^infi  qu  il 

faudroit  faire  la  guejrre,      •  *    *  1:"    .'         \ 

w  * 

Rçftç  à  favoir  $  jfes  Angoix  trouveront  le  jeu 
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aufli  plaifant  que  nous ,  &  s'ils  ne  feront  pas  ten- 
tés  de  s*indemilifer  ^ux  dépens  des  vaifleaux  qu'ils 
ont  entre  les  mains ,  de  là  perte  de  ceux  qui  leur 
font  échjjppé^..  Cel^efl;  difficile  à  croire  :  une  pa- 
reille vioîencé'fouri^  prétexte  à  une  partie 
de  la  Hollande,  quifpèitf-être  le  cherche  ;  &  quoi- 
que dans,  les  rencontres  particulières  les  Anglois  y 
,  quand  ils  fe  trouvent  la  force  en  main ,  femblent 
réfolus  à  ne,ni,énager  petfonne ,  il  n'eft  pas  pro- 
bable que'  le JViihiftèré  ,  &  les  Jugés  de  l'Ami- 
rauté dans  une  occafiori  auffi  importante  fe  laif- 
fent  emporter  à  cette  efpècé  de  fanatifme-  On 
peut  le  conje&urer  d'après  lès  excufes  qu'ils  vien- 
nent de  feire;  à  X  lmpcratriqzTjiçint  *  &  la  fatisfàc-' 
tionqnils  Un  ont  accolé?  en .  caflant  le  .Capi- 
taine dun  vaiffeauqui  n'avoit  pas  refpe&é  les 
côtes  às-Flaridriy  &  s'étoit  hafardé  à  y  infulter  un 
navire.  Cette  condefce*#knce  récente  prouve 
qu'ils  réfléchirent >  &  que  leur  fituation  leur  inf- 
pire  au  moins  quelques  égards.' 


—  *  ^ 
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Suptrent  quibùs  hûc  fortuna  dêdifii 
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>E  que 
mérd  dé 

après  avoir  été^àsîrvéiltdJ  d'imiter  l'exemple 
V Amérique ,  &  de  fe  détacher  comme  elle  de  l'Em- 
pire Breton  ,  vient  dfe  s'y  rêiiiïïï; ,'  fâns  même  avoir 
tiré  de  la  pofiibilité  de  lâ:  rupture  les  avantages 
qiwl,lui.étQitr^fmij^'fea^|>^reri  .:    ;    *.  . 
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,  Xe  2r*  Décembre  dernier  le  Roi  $  Angleterre  a 
donné  la  fanaion  royale  a  deux  bills auxquels  fe 
iréduifent  toutes  les  faveurs  que  Ton  accorde  à 

Y  Irlande  :  Fun  révoque  tputes  les  anciennes  loix 
portées  pour  y  interdirç  l'exportation  des  étoffes 
de  laine ,  ou  feulement  milies  de  laine  9§i  celles  des 
bouteilles  y  ou  de  toute  autre  verrerie.  Le  fécond 
rend ,  tout  le  commerce  à? Angleterre  commun  à 

Y  Irlande  ,  à  condition  de  payer  les  mêmes  droits  d'en- 
trée &  de  J ortie. 

Peut-être  paroîtroitril  étrange  que  cette  der- 
nière conceilion  puiffe  être  acceptée  comme  une 
grâce  dans  un  fiècle  éclairé  par  une  partie  des 
lu  jets  d'un  même  Empire,  s'il  n'exiftoit  dans 
toute  Y  Europe  des  difparates  bien  plus  incroya- 
bles encore  ;  mais  certainement  la  poftérité  ad- 
mirera quç  pour  arracher  cette  faveur ,  quelle 
qu'elle  (oit ,  il  ait  fallu  menacer  d'une  rup- 
ture abfolue  :  quant  à  l'exportation  des  étof- 
fes de  laine  ,  &  fur-tout  des  bouteilles ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  l'a  reproché  au  Miniftre  auteur 
de  ces  bills  ,  qu'il  ait  obfervé  que  ce  feroit  pour 
les  IrUtqdois  une  grâce  illufoirg  ,  attendu  qu'ils 
manquaient  du  principal  ingrédient  pour  les  ver- 
reries, c'eft-à-dire ,  de  la  fonde  :  on  ne  fait  de  quoi 
on  doit  être  plus  étonné ,  qu'il  l'ait  cru,  ou  qu'il 
J  ait  dit. 

•'  » 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fi  doux  pour  des  ef- 
claves  de  brifer  au  moins  deux  anneaux  de  leur 
chaîne ,  que  la  nouvelle  des  bills  a  été  reçue  à 
Dublin  avec  des  tranfpoiîts  de  joie  incroyables. 
Des  illuminations,  des  feux  de  joie,  des  devifes 
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éclatantesy  injurieufe*  aux  autres  Puiffahces  , 
dont  il  eft  probable  qu'on  auroit  mendié  le  fe- 
cours  >  fans  la  docilité  intéreffée  de  Y  Angleterre^ 
ont  fignalé  i'ivïeffe  du  peuple ,-  qui  eft  peuple 
par -tout.  Que  gagnera  celui  de  Y  Irlande  à  ce 
commencement  de  révolution  ? 

Les  Seigneurs  feront  plus  riches ,  &  plus  des- 
potiques. Les  propriétaires  en  partageant  leur 
opulence  ,  apprendront  à  calculer  les  profits  de 
leur  dureté.  Les  denrées  deviendront  plus  chères  ; 
il  eft  douteux  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  aug- 
mente :  &  tandis  qAe  tout  s^applaudira  auprès  de 
lui  d'une  hetnfeufe  profpérité  ;  tandis  qu'en  effet 
on  remarquera  dans  les  ports  plusde.mouvement^ 
dans  les'  villes  plus  d'argent ,  dans  Içs  campagnes 
même  plus  de  luxe ,  le  peuple  également  dédai- 
gné, également  Tacrifié  par  {es  prétendus  défen- 
deurs,  regrettera  peut-être  fon  ancienne  misère, 
qui  lui  paroiffoit  moins  douloureufe ,  quand  elle 
n'étok  pas  augmentée  par  le  cruel  contrafte  de 
l'opulence.  "     * 

Au  fefté,4  fi  fon  aveuglément  eft  naturel  &  ex- 
éufablé  j'fce  qu'il  eft  impçflible  de  comprendre, 
c'eft  que  lès  Cours  intéreffées  à  ôter  à  la  Grande- 
Bretagne  tette  reffource  ,  &  à  lui  fufeiter  cet 
ennemi  de  plus  ,  n'aient  pas  même  paru  fonger 
à  s'en  occuper,  c'eft  que. . . . .  mais 

<  Supcrept  quibus  hocfomina  dtdifit* 

»  •   * 


i 
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FRANC  E> 

V^uand  j'ai  dit  dans  ïe  dernier  Numéro  que  trois 
xncidens  nouveaux  feuls  faifoient  fermenter  le* 
têtes  Parificnnes  ,  &  abforboient  toutes  les  facul* 
tés  de  ces  graves  cervelles  i  j'ai  eu  tort ,  très- 
grand  tort  :  il  falloit  en  compter  quatre ,  dont 
le  dernier  eft  infiniment  le  plus  iniéreflant  ;  o'eft 
celui  dont  la  bonne  compagnie  rafolle  ,  celui  q»é 
les  êtres  les  plus  élégans  ont  fans  ceffe  dans  la 
bouche,  quoiqu'il  fok  difficile 9  non-feulement 
d'en  exprimer ,  mais  même  d'en  faire  entendre 
honnêtement  le  ûam. 

..    *  »  ». 

On  admiroit  dans  le  £èclepâffé  les  farces,  dé? 

goûtantes  de  cet  ordurier  de  Scarran.  On  rioii: 
d  entendre  Don  Japfuty  afpergé  par  une  fenêtre  > 
s'écrier, 

Tu  m'as  tout  compifle ,  pifleufe  abominable. 

Dans  les  jours  abandonnés  à  la  licence ,  &  où 
le  loifir  d'une  partie  du  peuple  amène  aux  fpec- 
tacles  des  auditeurs  moins  délicats ,  on  hafarde 
encore  ces  infâmes  groflièretés  ;  mais  du  moins 
ce  qui  s^y  trouvé  dTiônnêtes  gens  en  rougit  :  on 
fourre  de  voir,  &  le  théâtre,  &  le  talent  de  l'Ac- 
teur ainfi  fouillés;  &  je  dois  à  notre  Pnyillt  la 
juftice  d'avouer  qu?ayant  aflifté  un  jour  à  une 
rçpréfentation  où  il  étoit  le  malheureux  dévoué 
à  cet  aviliffemcnt  i  il  fit  fentir  ,  d'une  manier* 
très  *  expreffive  ,  qu'il  siindignoit  .d'y  être  ap-> 
plaudu 
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..  Que  diront  les  étrangers  quand  ils  apprendront 
qu'on  joue  maintenant  à  Paris,  depuis  un  an,  une 
pièce  dont  le  fonds  eft  une  afperiion,  auprès  de 
laquelle  l'ancienne  ne  feroit  qu'une  bagatelle  ; 
que  les  meilleures  plaifanteries  du  Savoureux  dra- 
me i  roulent  fur  cette  queftion  en  ejl-ce  9  &  fur 
cette  réponfe ,  infaillible  ajprès  l'éclairciffement , 
mais  oui  cen  eft ;  qu'elle  a  déjà  eu  plus  de  trois 
cens  repréfentations ,  qu'on  la  donné  encore  deux 
&  trois  fois  par  femaine,  &  qu'on  s'y  porte  avec 
fureur  ;  que  le  portrait  dû  Don  Jàpket  moderne 
orne  toutes  les  cheminées  ;  que  le  pinceau ,  le 
burin,  la  miniature,  la  porcelaine  ,  fe  difputent 
l'honneur  de  le  multiplier  de  toutes  parts  ;  que 
l'Aâeur  lui-même  eft  le  héros  des  foupers ,  où  il 
régale  de  fon  rôle  tous  les  afiiftans  ;  qu'enfin  les 
deux  mots  *  qui  en  font  tout  lé  charme ,  font  de- 
venus proverbe  ;  &  qu'à  table ,  dans  les  meilleu- 
res maifons  >  les  dîners  fe  paffent  dans  un  cliquetis 
perpétuel  de  ces  deux  délicieufes  phrafes,  en  eft* 
ce  ?  oui  cen  êfi.  Concevra-t-on  un  pareil  délire  ? 

A  la  vérité  ce  n'eft  pas  im  des  grans  théâtres 
qui  eft  proftitué  à  cet  opprobre  :  mais  qu'im- 
porte ?  L'affluence  de  la  foule  qui  va  à  un  Spec- 
tacle ificonriu  fe  falir  de  cette  range ,  ne  rend  la 
turpitude  que  plus  remarquable,  &  la  déprava- 
tion plus  honteufe. 

Oh  dit  que  l'Aâeur  annoncé  les  plus  grans 
talens  ;  qu'il  a  une  expreflion  incroyable  dans  la 
phifionomie ,  &  une  vérité  non  moins  fatisfaifante 
dans  le  jeu  :  je  fouhaite  qUe  ces  éloges  ne  foient 
pas  une  forte  d'exeufe  que  les  complices  de  cette 
foiblefle  ,  prefque  univerfelle ,  fe  préparent  à 
enx-mêmes  ;  &  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  juftifier 
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un  caprice  dont  ils  fenteftt  toute  là  viïâinie,  en 
faifant  au  perfonnage  rafccueil  qu'ils  h'ofent  faire 
au  fujet  :  mais  quand  en  effet  ce  jeune  homme 
promettrait  un  PrévilU  ,  ne  ferait -ce  pas  une 
raifon  de  plus  de  Tarracher  promptémênt  à  une 
crapule  qui  ne  peut  que  nuire  à  fes  talens  ,  s'il 
en  a? 

1  *  *  * 

Car  d'épurer  le  théâtre  même  ,  c'eft  ce  qu'on 
n'oferoit  ni  fe  promettre ,  ni  même  entreprendre. 
Qui  croiroit  que  dans  Paris^  tous  ces  rejettons  iffus 
des  trois  grans  Spe&acles  ,  ces  démëmbremens 
connus  fous  lés  noms  de  V Ambigu-. Comique  9  des 
Variétés  amufantts,  des  Elhves  dt  l 'Opéra ,  de  Nico- 
Ut ,  &c.  font  avilis,  énervés,  dégradés  par  un 
Même  réfléchi  ;  qu'il  n'eft  permis  d'y  rien  offrir 
au  Public  que  de  mauvais  ;  qu'il  y  a  deux  cenfçurs 
choifis  dans  les  trois  grans  tripots  ,  fpéciale- 
ment  chargés  par  leurs  camarades  de 'gâter ,  d'in- 
fefter  les  pièces  que  pourraient  hafarder  ces  ri- 
vaux naiffans  qu'ils  redoutent ,  &  qu'on  ne  leur 
paffe  point  de  fujets  où  la  décence  y  la  raifon, 
le  goût ,  ne  foieni  également  bleffés  ?  De  peur 
qu'ils  ne  deviennent  trop  intéreffans ,  on  les  en- 
courage ,  on  les  force  à  n'être  que  ridicules  ou 
fcandàleux  :  ce  n'eft  pour  ainfi  dire  qu'on  contre- 
bande qu'ils  parviennent,  comme  je  l'ai  dit  du 
iieur  Audinot,  à  développer  des  talens,  &  à  fur- 
nager  au-deflus  de  cette  boue,  où  l'on  ^efforce 
fans  ceffe  de  les  noyer.  Tout  cela  a  l'air  d'être 
une  relation  du  Capitaine  Cook  :  on  ferait  en  droit 
de  demander  fi  c'eft  à  Otahiti  >,  ou  chez  les  Curi- 
Us  que  ces  inconcevables  abfnrdités  ont  lieu. 

A  la  vérité  cette  folle  pplitiqnc  ne  profite  point 
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à  Tes  inventeurs  ;  au  lien  de  révolter  le  Public . 
comme  ils  Fefpéroient  ^  éïle  Fa  familiarifé  , 
comme  on  le  voit  >  avec  les  plus  indignes  infa- 
mies. Les  théâtres  jaloux  n'en  font  pas>  jnoins 
déferts  ;  les  théâtres  falis  pas  moins  fréquentés  î 
mais  la  corruption  générale  du  goût  s  en  accroît» 
Il  eft  difficile  de  remonter  de  Jeannot  à  Phèdre  , 
&  d'en  efl-ce  à  Cinna* 

Fin  du  Tome  VIL 

'■■■   .l'i'JiUHfL  L    ■.    U»  .m  li  i    m    I      K.  iii.Ji.j!    i    n..»iinimu 

La  Table  des  Madères  ejljbus  prèjfe  9  &  ne  tardera 
pas  à  être  dijlribuée  9  par  forme  defupplément.  Chaque 
Volume  à  V avenir  contiendra  tajtenrte  :  cet  arrange* 
fhent  a  paru  avec  rai/on  plus  commode  au  grand  nom* 
bre  des  Lecteur  s  4 

Je  demande  pardon  à  toutes  Us  perfennes  qui  m'ont 

fait  1* honneur  de  m* écrire  au  fujet  de  la  DlXMB 

RoY  A  LE)  de  ne  leur  avoir  pas  répondu:  f  ai  cru  que 

la  meilleure  réponfe  étoit  de  détruire  Us  objections 

quelles  mefaifoient9  &  de  prouver  que  cejifime  ejlj 

finon  lefeulf  au  moins  U  meilleur ,  que  puij/e  adopter 

un  Etat  jaloux  de  la  prospérité  de  fés  enfans.  C'cjt 

r  à  faire  cette  preuvt  quej9avois  confacré  le  préfent  Nu* 

méro  :  la  néujjiti  de  courre  fus  à  mes  pirates  a  dé* 

rangé  mes  projets.  J9ai  cru  quon  me  pardonnerait  de 

préférer  pour  l'infant  une  pratique  qui  m'efi  nicejfaire9 

au  développement  d'une,  tliéorie  dont  l'exécution  neft 

Vraifemhlablement  dejlinée  quaux  générations  futures* 

Mais  ellefe  trouvera  fans  faute  dans  U  commencement 

dux  Volume  prochain* 


Fautes  à  corriger  dans  quelques  exemplaires. 
Page  491 ,  Hem,  ta,  Gamin  <fe  tous*  ^  Rfa-,  connu-,  tous.- 
Page  4P4 s  ligne  6 ,  très-inconnue,  lifei ,  très-connue- 
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U  y  a ■  |.  comme  eela  fe  peut  très-bien,  des 
Le&eurs  que  lés  ïo  premières  pages  de  ce  Nu-* 
méro  aient  ennuyé,  il  eft  jufte  de  les indemni* 
fer.  Ceux  à  qui  mon  egoïfme  déplaît  doivent  af- 
fairement s  amufef  de  la  Lettre  Suivante  :  elle 
m'eft  arrivée  imprimée  au  moment  oii  ce  volume 
étoit  fini ,  fans  quoi  elle  y  auroit  été  ;  inférée* 

Elle  fait  la  moitié  du  premier  Numéro  d'tih 
Journal  nouveau  qui  s'imprime  à  Nancy  b  aves 
Approbation  et  Privilège.  La  voici  toute  eii* 
tière»  On  n'a  pris  d'autre  liberté,  que  de  met- 
tre en  italique  quelques  endroits  dont  là  délîca- 
teffe  aurôk  pu  échapper  aux  Leôeurs  inatteiitàfs* 


Lettré  à  t  Auteur  du  journal  de  Nancy , 

fur  M.  Lin  guet  (i), 

»  M*  LïKôuèT  ,  comme  Vous  fave*  *  Moftfieur , 
depuis  long-temps  promet  à  fes  Soufcripteuçs 

(i)  Ce  morceau  eft  d'un  Homme  de  Lettres  *  qui  a 
fourni  des  articles  très  -  piquans  à  un  écrit  périodique  bien 
connu  en  France,  Cet  Homme  de  Lettres  fe  propofe  d'en- 
tretenir avec  M.  Linguet,  dans  ce  Journal,  une  correfpon- 
dance  auffi  fuivie  que  fes  occupations  le  lui  permettront  *  & 
d'indiquer  à  YAnnalifte  *  avec  la  charité  dont  il  ufe  envers 
les  autres  »  fes  infidélité* ,  fes  anachrùnifmès  ,  fes  erreurs , 
tes  fautes  contre  la  langue ,  &c.  &c.  Les  avis  qu'il  promet 
de  lui  donner  *  feront  d'autant  moins  fufpeâs  qu'ils  ne  fe- 
rrent diètes  par  aucun  des  motifs  qui  conduifent  là  plume  à& 
M.  Iânguet.  {Note  du* texte.)  ' 

Tome  VIL    .     '  Ll 
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de  Tes  régaler  gratis  de  fon  portrait  gravé  (1): 

Pueris  dont  cruftul?  blondi 

Dotions . 

~  4 

a  dit  Horace  ,  &  notre  Auteur  (les  Annales,  mal- 
gré fes  déclamations  continuelles  contre  la  po- 
litique de  l'Editeur  du  Mercure  Panckoucke ,  ne 
paroît  pas  en  avoir  moins  que  lui  pour  la  dii- 
tribution  de  fon  Ouvrage. 

.  »  Apurement  ce  portrait  fi  défirë  ne  peut  man- 
quer d'intérefier  vivement  une* foule  d'admira- 
teurs idiots ,  fervum  pecus,  &  de  jeunes  gensfé- 
duits  par  la  hardieffe  des  paradoxes ,  &  les  bluet- 
tes  du  bel  .efprit  ;  qui ,  incapables  de  juger  de 

„  (l)  M.  Linçpet  eft  fort  laid,  &  il  a  tr$s-bien  fait  d'en 
prévenir  fes  Leôeurs ,  pour  qu'ils  foient  moins  effrayés  de 
la  figure,  quand- ils  la  verront.  Des  amis  charitables  au- 
raient bien  du  lui  donner  le  confeil  que  le  finge ,  dans  la 
Fontaine ,  donne  à  fon  camarade  l'ours.  Mais  M.  Lingiut 
n'en  aurait  peut-être  pas  profité ,  car  tous,  les  Meilleurs  de 
fon  efpèce  font  fingulièrement  jaloux  de  leur  portrait*  C'eft 
une  observation  qu'on  a  faite  de  tout  temps,  £e&er,  Mi- 
nière Hollandois ,  Auteur  du  fameux  livre ,.  intitulé  ,  de 
Setocverde  Wereh ,  (le  monde  enchanté)  eut  la  mal-adreffe 
de  placer  fon  portrait  au  commencement  de  cet  Ouvrage , 
dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  dia- 
bles, lui  qui  au  rapport  de  M.  de  la  Monnoye  >  n  étoit  d'une 
j>  laideur  fi  affreufe  que  la  repréfentation  de -Lucifer ,  tel  qu'on 
»  dit  que  le  peignit  autrefois  Spinetlo ,  ne  l'étoit  pas  f 
«  »  tage.  »  Voici  l'Epigramme  qu'on  fit  à  ce  fujet  : 

Oui ,  par  toi  de  Satan  la  puiffance  eft  bridée , 
Mais  tu  n'as  cependant  pas  encore  affez  fait  ; 
Pour  nous  ôter  du  diable  entièrement  {Idée ,  -    - 

Bekker  fupprime  ton  portrait.  (Note  du  texte!?  \ 


davan- 
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ce  quij  mérite  les  applaydifleipçns  ,  prodigpqft 
les  leurs  aux  *  mots,  de  nouvelle,  fabrique  , .  dX}X 
traits  lophiftiqués  ,  zixx  farcafînes,  ;&c  &&.  fem» 
Wables  en  cela  $../*  canaitU  ^ui^  accourue,  au 
bruit  de  la  mùfette  d'un  Jaltinfârique  miférable^ 
s  attroupe  autour  de  lui ,  &;paiïe  cTextafe  en  ex- 
tafe  en  voyant. Us  tour$  de  forcée  les  foubrefautsA 
Us  gambades ,  Us  attitudes  grofefqucs,  de  fqnirnal  dan* 

fent ,  &  fe  ^âtnê  dg.  ijuje  aux  faUs.  bojiffoimeties 
du  conduôe^v' ,'„ .."''.' 


JiJ 


"»  Pàrnri  les?Pr6îfélites  de  îif.  'Liriguet,  \\  yen  à 
plus  (Tun  ians Hlbitte  qui  s'efcnçièra  pour  accom- 
pagner la  gravtife  de  vers  cftgries  du  perfonnage, 
Q*ielque$  eiïbrts  que.  ,faffe#t e$s  ^effieurs  ^  je 
Plus  persuadé  <mïl$  n'y  réûïïirônt  jamais»  fi  )?i$ti 
^ue  le  Roi  ie  jPr^  (0  ••  je  yows.ea^aisjug^', 
Mpnfièun.  Ues^v.çrs  que  je  vais vous  citer  fe  trou* 
Vent  dansleipçtM;  volume  desPpéfies  du  Philo* 
'/çpàp,  de  $a#s:fçûcï9  édition  (fë  Fçiijflam.y  pag,  19Z , 
à  la  fin  deJXpitrç  iFwcL  ,**..■• 
t  *  ..■'. 

"'...;  Tel  eft  ce  ïou^qui  pouffe  en  fe$  écaijs^  '  ' 

iVÇôtnfcte  tm  ft  a' d  artifice  un  nombre  de  pétards;    J 
•„    Oui  produit  ^larftds  la-ftmër  ,r»&.  les. flammes,  ' 
Et  qui  met  fans  pudeur,  YEufjfe  en 5 %>}graniines'} 
Qui  change  dans  un  jour,  tantôt  blanc,  tantôt  noir; 
*"  "Votre  ami  le  matin,  votre  ennemi  le  foîff 
Qui  parlé  ,  fe  ripent,  affirme ,  défevéuef 

'    Et  qui  fait  vous  blâmer  de  même  qu'il  vous  loue* 

<  ■  •    • 

»;Vous  penfez  bien  ,^Monfiftir ,  que  ce  n'efi 
point  réïégânce  de  la  verfiification  qu'il  faut  cher- 
cher dans  l'Ouvrage  d'un  homme  plus  accou- 

, ,  ,(1)  Voyez  le  Numéro  précèdent >  page  4J4,  {JHot*  de  f  Au? 
leur  dçs.  Ànndtçs \ 

'        ''        .  LU 
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tunië  à  manier  le  fabre  que  la  plume;  ceft  la 
force  delà  vérité ,  ceû  la  naïveté  de  la  peinture 

*  cjiul  y  faut  admirer.  En  effet ,  en  fit-on  jamais 
iinç  plus  fidèle  de  M-  Linguet?  L'Abbé  Morelkt 
ne  Ta  peint  qu'à  demi  dans  fa  Théorie  du  Para? 
ctoxe  :  %l  fercnt  à  fonhaiter  que  le  même  Autew 
eût  le  courage  de  donner  les  traits  qui  man- 
quent au  tableau  ;  en  fuivant  fon  premier  pîan 

.  qui  eft  très-ingénieux ,  il  nous  dontieroit  la  Théo- 
rie de  régoïfme  &  de  Cimpofiure.  Quant  à  la  par- 
tie des  injures ,  notre  Ariûarque-  n'eft  que  ço- 
pifte  ;  on  trouvera,  toutes  les  fermes  dans  le  Diction* 
mire,  des  Halles ,  &  dans  le  Supplément  de  Fade. 

-  »  N'eft-il  pas  bien  trifte  pouf  notre  Littérature  f 
pour  rhutaanité  même  ,  que  les  honnêtes  gens , 
que  les  'aines  intègres,  les  âmes  fenfées,  inca- 
pables d'abandonner  les  drapeaux  de  la  vérité , 
&  du  goût ,  foient,  réduits  à  gémir  dans  le  filence 
fies  infultes  périodiques  d'un  Ecrivain *  d'autant 
plus  effronté  que  l'impunité  l'enhardit ,  &  que 
des  applaudiflemens  l'encouragent?  (i)  Ne  s'é- 
lèvera- t-il  donc  enfin  aucun  athlète  ajfez  hardi 
pour  lui  rompre  en  vifière ,  &  affez  ferme  pour 
foutenir  te  .combat  ?        ' 


(i)  Je  rouais  pour  mes  contemporains,  .quand  je.  penfe 
que  les  Annale*  fe  tirent  en  fort  grand  nombre  *  &  quelles 
ie  contrefont  en  quatorze  ou  quinze  endroits  ;  tandis  que  le 
Journal  des  Savant*  Ouvrage  des  hommes  les  plus,  célèbres, 
n'a  qu'un  fuccès  très-borné  ;  que  M.  l'Abbé  Rozizr  plaçoit 
à  peine  ,  il  y  a  deux  ans  ,  (c'eft  de  lui-même  que  je  le 
tiens)  cinq  cens  Exemplaires  de  fon1  excellent  Journal  de 
Phyfique ,  &  que  k  Journal  François  %  qui  avoit  pour  ÀtM 
teur  MM.  Palijfot  &  Clément,  deux  Hommes  de  Lettres  dV« 
mérite  très-connu  ?  n'a  pu  fe  ibuteiûr*  (Note  du  texte.) 
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»  Quant  aux  moyens  de  le  terrafler,  il  en  eft 
mille.  Rien  de  plus  aifé  que  de  démontrer  \afauf* 
fêté  de  fis  citations ,  que  de  faire  fentir  la  grojfih- 
reté  des  menfonges  dont  fës  feuilles  fourmillent , 
V atrocité  des  calomnies  dont  il  noircit  un  des  Corps 
les  plus  refpedables  dëTEtat,  la  baffeffe  des  far- 
cafmes  crapuleux  qu  il  lance  contre  les  Gens  de 
Lettres  les  plus  eftimables ,  l'indécence  des  rail- 
leries qu'il  fe  permet  à  propos  des  chofes  les  plus 
graves  ,  le  mauvais  goût  de  fon  jargon  alambi- 
que  ,  &  fon  ridicule  excès  de  bonne  opinion  dé 
lui-même.  Voyez  la  Théorie  des  Loix;  voyez  cha- 
que cahier  de  tes  Annales (1).  Tel  eft  le  per- 


mm 


.  (t)  Qui  oferoit,  après  le  trait  fuivant ,  l'accufer  d'avoir 
de  l'amour-propre ?  / 

?  Dieu  voulant  éprouver  fon  ferviteur  (a)  Linguet ,  Ta  vi- 
fité  &  lui'a -einroyé  une  maladie  qui  a  retardé  la  diftri- 
]>utîon  d'uqf  de  fes  feuilles  édifiantes.  L'homme  df  Dieu , 
à  la  fin  de  ce  Numéro  L  y  qui  parut  enfin ,  a  placé  un  avis 
dans  lequel  il  apprend  à  l'univers  l'affligeante  nouvelle  du 
dérangement  de  fa  famé ,  &  qu'il  travaille  exactement  feul 
Wfe  AvnaUs  .-"puis  s'âdoefijant  Jiumblement  à  ceux  qui  fe 
plaienoWrit  du  retard  ,  il  le  finit  par  ces  mots. qui  carac- 
térisent la  modeftie  la  plus  rare  :  ceux  qui  s'all  arment, 

SE  SCANDAI! SENT  DES  MOINDRES  DELAIS  ,  AIMEROIENT* 

ils  mieux  qu'il  se  fit  SUPPLEER  ?  "  Ne  nous  traitez  pas  , 
rrès-illuftre  Linguet,  avec  tant  de  rigueur.  Hélas!  qui  pour- 
roit  vous  fuppléer  ?  J.  J.  Roujfeau  n'eft  plus  !  Et  depuis  fa 
mort,  rietes-vous  pas ,  comme  Ta  très:bien  dit  YArchivijle 
de  Corbie  ,  le  premier  Ecrivain  de  France. 

Sur  cette. note  il  y  en  a  encore  une  autre  qui  fi  rapporte 
au  commencement.  La  voici* 

(a)  Depuis  quelque- temps  M.  Linguet  s'eft.  déclaré  fort 
adroitement  le  zélé  défendeur  de  la  Religion,  &  de  ks  Mi- 
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pétuel  refrein  de  M,  Linguet.  Sa  JTtiorU  des  JLoix 
çft  fpn.gr  aad  cheval  de  bataille  ;  Ferragus  y  Agra- 
ntûnty  ou  Içs  quatre  fils  Aimon ,  n  étoient  p<$  plus 
redoutàblesiur  le  leur  -9  &>  fes  Annales  font  le  ntc 
plus  ultra  de  l'efprit  humain*  Il  y  a  quelque  temps 
qu'on  raffoloit  des  magots  de.  la  Chine  ;  actuelle- 
ment c'çflt  de  Linguet  &,de  Jeannot;  ils  font  bien 
faits  pour  figurer  1  un  auprès  de  l'autre. 

_,  »  Avougz  néanmoins,  Monfieur,  que  M-  Lin* 
£f/cf  :  ferpit  bien  embarraffé,  fi  M*  d^lejhbertçcf^ 
fort  d'écrire.  Dans  cette  fuppofition  quel^  parti 
qr  oyeawvoiis  qu'il  prendçoit  ?  Cpntînuerçftt-iJ  à  fe 
jetter  fur  le  paiivre  M.  de  la  Harpe  ?  Il  eft  fi  en- 
nuyeux avec  fori  ffàrpula!  Suivroit-il  a  la  Jrifte 
le  Mercure  Panckouckifé  ?  Ôri  eft  A  las  de  ïbn  ra- 
bâchage !  Dénigreroit-t-il ,  à  fon  ordinaire ,  l'Abbé 
Morellet,  Marmontdy  &lç.  &c,  ?  Seroit-rii  poffible 
•qu'il  n'eût  pas  encore*  éfmifé  toutc^-qn'ârie  bafft 
tnvie ,  &  un  reffentiment  mèprïfable  peûv^ritJ<ti^è^' 

rer  à  une  ame  d'une  treinpè  comme  la'Çenpe  ? , 

'    »  Non ,  fans  doute ,  -  Mbrtfieur  ;  il  ne  pôurrott 

Vempêchet  de  Voir  qïïe  tous,  tef  toutédegibeïicte 

&  de  phjfe-pa([c9'ïi  fouyeht  répétés Vexc£de/*t, 

A       affomtnent  à  îa  longue ,  même  les  (pejÊfatçurs  fes 

plus  bénévoles.  Sa  reffaurce  feroit  dû  dire  bien 


-   ! 

i 


■f* 


hiftres.  O  ingratitude  extrême  !  Ne  voilà-t-il  que  des  Cu- 
rés ^viennent  de  lui  chercher  chicane  fur  ce  qu'il  ne  rem- 
pliffoit,  aucun  des  devoirs  4ç  la  .Religion.  (Voyex  le  Jour- 
nal  politique" des  Deux-Ponts  ,  $nnçe_i779 ,  Numéro  97 % 
page  775.)  (Note  du  texte.) 

,.  Oui";  priais  yoyea  auïïi  la. page  457  ci-devant.  {Note  4$ 
tAwuf  des  Annales,  ) 
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du  mal  «te  hôs  Tribunaux,  A  l'affût  de  leurs  arrêts  ^ 
il  s'attacherait  à  y  trouver  du  ridicule  ou  de  Tin- 
jufticé ,  en  y  fakant  dés  fupprejpons  malignes  , 
&  4e  longues  differtations;  car  il  eft  fort  pour  les 
fliffertations  y  M.  Lingtuu 

»  Ainfi,  pour  peu  qu'il  fît  édbreliut  fiduve! 
Ouvrage ,  ou  qu'il  lui  pafsat  par  la  tête  jpielque 
Même,  fut-il  auffi  bicarré  que  ceux  qu'il  enfante 
de  temps  à  autre ,  il  prolongeront  encore  de 
quelques  années  Ton  exijimee  précaire  ,  en  en- 
tretenant tour-à-tour  fes  Leôeurs  des  nouvelles 
publiques  &  de  fa  perfonne  ;  ou  pour  niieux  dire * 
ce  fa  perfonne  &  des  nouvelles  publiques.'  Pen- 
dant ce  temps  paroîtroit  peut-être  dans  la  Litté- 
rature un  homme  qui,  par  {es  talens  ,  fixant  l'at- 
tention &  l'eftime  du  Public,  offriroit  à. M.  Zi/z- 
guee  une  nouvelle  occgfioa  de  fe  iignàler  aux 
dépens  du  mérite  &  delà  probité ,  pour  fe  donner 
en  fpe&acle  à  la  malignité  qu'il  an^ufe ,  &  à  la 
£ottife  qu'il  fait  rire.  En  vérité ,  R£.  Lingue  t, 

jËgregiam  verb  laudem  «6*  ffolia  amptà  rtfertis. 

»  Mon  ami ,  difoit  Efopè  à  un  coquin  qui  lui 
»  jettoit  des  pierres ,  vous  tombez  mal  ,  je  n'ai 
»  qu'un  fol  à- vous  donner. ...»  le  voilà  ;  croyez- 
»  moi ,  adreffez-vous  àxret  homme  riche  ,  il  vous 
'»  donnera  davantage  «.  Le  matin  Efopc^  trop  foi- 
ble ,  peut-être  même  trop  timide  pour  otfer  fe  ven- 
ger ,  employoit  la  rufe ,  perfuadé  que  celui  à  qui  il 
ladreflbit  uferoit  de  fon  autorité  pour  le  faire 
punir.  C'éft,  je  crois,  Monfieur,  le  parti  le  plus 
iimple  qu'aient  à  prendre,  avec  M.  Linguet^  ceux 
qui  ont  à  s'en  plaindre.  Qirils  comptent  que  tôt 
ou  tard  les  Corps  refpectabks  contré!  leiquels  il. 
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ofe  armer  fa  fronde  ,  en  viendront  à  une  extré- 
mité facheufe  pour  lui  ,  mais  néceffaire  pour  te 
repos  public.  Le  Roi  de  Pruflt,  que  je  me  plais 
à  citer ,  nous  fervira  encore  ici  d'exemple» 

»  Un  Gazetier  Allemand  9  &  point  du  tout  celui 
des  Deux  -  Ponts ,  comme  quelques  -  uns  l'ont 
avancé,  dans  des  accès  de  gaieté,  s'étoit  quel- 
quefois' émancipé  fur  le  chapitre  de  ce  Prince. 
Un  jour  entre  dans  fon  cabinet  un  grand  homme 
fec,  flegmatique  &  réfolu ,  qui  lui  annonce  qu'il 
eft  chargé  de  la  part  du  Roi  de  Prujfc  ,  dont  il  eft 
Officier,  de  lui  faire  administrer  une  volée  de 
coups  de  bâton  bien  appliqués,  &  d'en  prendre 
un  reçu  duement  fpécifié  &  figné  de  fa  maia* 

»  Le  Gaietief  furpris ,  recule  épouvanté  (  I  ).  Mon- 
fieur  >  ajoute  l'homme  bleu  d'un  ton  obligeant, 
il  eft  moyen  de  faire  entre  nous  un  accommode- 
ment. »  •  é .  Comme  le  reçu  eft  abfolument  nécef* 
faire,  délivrez-le-taoi  fur-le-champ  ;  &. . .  /quant 
au  refte  ,  je  me  fie  à  vôtre  difcrétidn.  Notre 
homme ,  rendu  à  la  vie ,  s'emprefle  de  figner  le 
reçu  en  queftion ,  &  le  remet  à  l'Officier ,  avec 
mille  protëftatiôns  de  recôrinoitfaiice. 

»Le  pauvre  diable  !  il  n'en  étoit  pas  quitte. 
Vous  vous  moquez,  reprend  l'émiftaire  d'un  ton 
de  voix  terrible  ;  me  prenez-vous  pour  un  homme 
capable  de  manquer  a  mon  devoir ,  &  de  défobëir 
aux  ordres  de  mon  maître  ?  . . . .  Là-deffus  il  in- 
troduit un  gros  garçon  à  mouftaches ,  qui  déta- 
che de  fa  boutonnière  fa  canne  de  chelagueur ,  & 
touche  à  bras  raccourci  fur  le  dos  de  l'infolent 

(i)  Cet  italique  eft  du  texte*  • 

écrivain, 
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écrivain  *  avec  alitant  'de  vigueur  ^u  eêatiètoç 
coap  qu'au  premier. 

,  »  Le  corre&ïf  étoitAKi  pôH  vident-;  «aïs  c'étoit-, 
à  <*Hip  4«r  y  le  foui  <]«ti  $>ouvoit  obérer  dans  cette 
circonstance.  En  effet  l'hométe  au  reçu  ha  /phis 
été  tenté  depuis  de  s'égayer  aux  dépens  d'un 
Prince  qai  récoin§*dnfok  mftiiteSigewtiUetfes^-un 
bel  eiprit.  Son  malhetfreux  «exemple  ne  <devrok-il 
pas  effrayer  M.  Linguet  ? 
»  ♦ 

»  Pewt-etife  que  celui  de  VArétin  k  raffnre.  .Vortft 
favez ,  Monfieur  ,  que  ce  YArétin  s'étoit  érigé  en 
Ariftàrque  tmiverfel.  H  n'épârgnok'  pas  môme 
les  têtes  couronnées.  Charles-Quint^  pow  rengÉb 
ger  à  garder  le  filence  fur  fon  compte ,  lui  envoya 
u«e  chaîné  d'or.  Elle  cfl  Bien  légè-rejxmrtantdèjot* 
tijes,  répondit  le  Ménippe  Italien*  , 

»  Je  conçois  que,  û  les  chaînes  font  aufli  xlH 
goût  de  Nfr.  Linguet,  il  pourroit  arriver  un  ijoiÉr 
qu'on  le  contentât  amp&ùnetot  là^ieffus*:  '{  il  y  à 
des  droits  incontestables  )  ;  &-  très  -  certaineifteitt 
il  n'auroit  pas  à  fe  plaindre  de  leur  poids  eomm* 
fon  illuftre  confrère  :  ^eut-être  y  aurôit-il  à  chi- 
caner un  peu  fur  leur  matière ,  car  vraifçmblablc* 
ment  elles  neferoheht  rien  moins  que  éFor. 

»  J'ai  l'honneur  d  être ,  &c>  « 


I 


Il  ne  manqué  à  cette  tbccelltnte  pièct  quime  ckofe9 
ce  feroit  que  V  Auteur  eût  eu  le  courage  £y  mettre  fon 
nom*' 
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-Je  n'y  ajouterai  que  deux  obfcrvationsï  l°.k 
Journal  qui  débute  avec  tant  de  décence ,  s7 imprime  & 
Je  âijlribuc  che[  Lamort ,  Imprimeur-Libraire  à  Nancy, 
pris  des  Dominicains»  Il  y  &  quinze  jours  <pu  ce  ga- 
lant homme  m* a  écrit  pour  me  prier  de  le  charger  delà 
difiribution  des  Annales. 

2°.  On  y  cite  la  Gazette  des  Deux-Ponts,  comme 
le  répertoire  imprimé  des  infamies  que  la  cabale  phi- 
losophique Jait  circuler  de  Paris  dans  Us  Provin- 
ces contre  moi:  &  le  G  arêtier  Imprimeur ,  des  Deux- 
Ponts,  ejl  "un  des  contre-facteurs  des  Annales. 
».         •■  -         •  * 

Sur  U  rejle  je  laiffe  aux  Lecteurs  honnêtes  Je  foin    \ 
de  ma  vengeance. 

Mais  comme  les  Thilofophes  du  jour  aiment  icau^ 
€oqp  les  petits  contes ,  je  vais  leur,  en  faire  9  ou  km   \ 
en  rappeller  un.  Ils  ont  répété  mille  fois  te  mot  de 
Fra  Paolo.  Cet  Auteur  ayant  été  aff affiné  àxoups  de    \ 
ftilet,  &  foupçonnant  que  ce  coup  avoit  hé  fait  à    , 
Vinftigaùon  de  la  Cour  de  Rome  ,  fufpendu  9  dit-on  y 
un  Jlilet  dans  VEglife  defon  Couvent ,  avec  cet  inf- 
cription.  - 

Hic  eft  ftilus  Ecclefiae  Romana*. . 

*  4 

JEn  lifant  le  délicat  .petit  morceau  ci-deffus  ,  &  les 
calomnies  contre  Jean  -Jacques  ,  &  tant  de  chef- 
d'oeuvres  qui  honoreront  à  jamais  la  Littérature  du 
dix-huitième  fiècle  9  ne  j>ourroit-onj>as  dire 

3fic  eu  ftilus  Philofqphùe  AUmbertictt? 
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l'occafion  du  Chevalier  Déon.  La  détention  pour  dette,  160. 

Annales  (juftification  de  l'Auteur  des)  contre  les  imputa- 
tions d'un  M.  Croifier ,  &  d'autres,  7.  (Voyez  Croifier> 
d'Alembcrt,  &c. 

Auxiliaires.  Nom  donné  aux  Officiers  de  là  marine  mar- 
chande employés  fur  les  vaiffeaux  de  guerre  ,318.  Hu- 
miliation dans  laquelle  on  les  tient ,  3  20.  Injuitice  &  dan- 
ger  de  ce  mépris  qu'on  leur  marque,  321. 

B. 

Bruxelles.  Diffenterie  qui  a  ravagé  les  Pays-Bas  ,161.  Né- 

ceffité  d'éclairer  la  demi-fcience  ruftique  des  campagnes  à 

à  cet  égard  9  162. 
Burgo  yne.  Ordre  intimé  à  ce'Général  de  retourner  en  Ami» 

rique.  Son  refus  noble  &  défmtéreffé  de  s'y  foumettre. 

Sacrifice  qu'il  fait  du  revenu  de  fes  emplois ,  158. 


Cherté.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  la  cherté  du  pain ,  20 3. 
Caufe  des  chertés  dans  le  prix  du  pain,  &  pourquoi  elles 
font  dangereufes,  206.  Ne  le  font  pas  dans  les  pays  où 
il  y  a  des  efclaves.  Les  variations  dans  le  prix  des  nour- 
ritures n'y  tombent  que  fur  les  riches,  2ù8.  Que  les  cher- 
tés ,  &  les  variations  dans  le  prix  des  grains  font  une 
avance  faite  au  riche  propriétaire  par  le  pauvre  journa- 
lier qui  ne  lui  donne  aucun  droit  à  une  indemnité ,  parce 
que  le  premier  n'en  eft  que  plus  mefquin ,  214.  Que  les 
laboureurs  en  fupprimant  le  falaire  en  nature  qu'il  don- 
noiënt  aux  ouvriers  dans  leur  moiffon,  ont  commis  une 
injuftice  ,  &  fait  un  gain  qui  tourne  à  la  charge  des  mal- 
heureux ,  lors  que  le  bled  double  de  valeur ,  2,1/. 

Clergé.  Premier  Corps  de  l'Etat ,  o ,  / 36.  (  Voyez  tiens  Ec« 
cUfiaftiques ,  Croijier,  &c.) 
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Colonies  £  Amérique.  Si  leur  affranchiffement  ne- feroit 
pas  utile  à  V Europe  y  325.  Imprudence  des  PuuTaaces 
Européennes  de  s'être  ainfi  extravafées ,  &  d'avoir  placé 
leurs  revenus  à  1500  lieues ,  333.  Qu'une  métairie  pla- 
-  cée  à  une  lèmblabk  diftance  feroit  à  charge  au  proprié- 
taire s'il  étoit  contraint  de  la  faire  valoir ,.  ib'uL  Ce  que 
les  Colonies  ont  coûté  aux  mœurs ,  à  la  population  mê- 
me ,  à  la  nobleffe  de  notre  race  -,  336.  La  propriété  des 
Colonies  confervée  par  les  Européens  >  ruine  les  Colo- 
nies elles-mêmes  ,  337  •  Erreur  de  Monttfquieu  au  fujet 
des  Colonies  réfutée ,  338.  Avantages,  que  la  France  trou- 
verait dans  l'arrranchiflement  des  Colonies ,  3^3.  Que 
ce  fiftême  doit  regarder  autant  le  Continent  de  Y  Améri- 
que que  fes  ifles  ,  3  $7. 

Comédie  Françoifè.  Faôions  qui  la  troublent  parla  jaloufïe 
de  deux  Comédiennes.  Profcription  delà  demoiielle  St-Val 
remplacée  par  la  demoifelle  Raucourt,  jrj.  Avantage  qu'ion 
y  trouve  pour  la  vertu ,  les  talens  &  les  moeurs ,  $$. 

Commerce  (des  bleds.)  Que  ce  n'eft  pas  à  tort  que  ceux 
qui  s'en  font  mêlés  font  odieux ,  2113.  Quç  les  grains  aç 
peuvent  jamais  être  un  objet  de  commerce,  aa6. 

Commerce  (en  général).  Eft  aujourd'hui  la  caufe  &  l'objet 
de  toute»  les  guerres ,  327.   Que  celui  qsi  >fe  fait  avec 

.  des  Colonies  entraine  plus  de  jaloufi.es  ,  &  de  débats 
entre  les  intérefTés,  32p.] 

Course*  Que  la  courfe  maritime  éft  une  inftitution  abo4 
minable  ,  aufli  odieufe ,  auffi  injufte  que  l'expédition  des 
voleurs  dans  un  grand  chemin,  435. 

Croisier.  Malignité ,  groffiereté  ;  ignorance,  de  celui  oui 
a  écrit  une  Lettre  fignée  de  ce  nom  contre  l'Auteur  des 
Annales ,  2,  to  ,  133.  (  Voye*  Clvrffl  ,  &c-  ) 

D. 

Desbrosses.  (l'Abbé)  Vérité  du  certificat  délivré  à  cet  in- 
fortuné ,  par  le  Procureur-Général  du  Parlement  de  Di- 
jon 9  8» 

Desgrée  ,  (le  Comté  )  Breton.  Procès  qu'il  intente  au  Ma* 
réchal  de  Duras  9  6t. 

Dithyrambe.  Déclaration  donnée  dans  les  lettres  Hollan- 
doïfes ,  que  la  pièce  de  vers  couronnée  par  l'Académie 
Françoifè  fous  le  nom  de  Dithyrambe  eft  de  M.  de  Saint* 
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Peravi,  421.  Défaveu  d«  M.  de  Saint^Peravï^  qui  ton* 
firme  le  foupçon  que  cet  Auteur  femble  vouloir  dé- 
truire ,  I2J. 
Duras,  (le  Maréchal  >  Duc  de)  Etrange  procès  qu'il  a  à 
foutenir  contre  le  Comte  Dejgrée  ,  $7.  Sa  réponfe  à  un 
mémoire  publié  contre  lui,  ipe, 

E. 

Ecclésiastiques,  (biens)  S'il  eft  utile ,  ou  d'une  bonne 
politique  de  les  aliéner ,  247* 

Edit  de  comptabilité.  Préambule  de  TËdit  à  cet  égard  qui 
en  détermine  k  nécefiité  d'une  manière  claire  &  bien 
énergique ,  277. 

Emprunt  de  foixante  millions  eit  rente  viagères  ouvert  ea 
France  ^  30p. 

Esclavaçe  en  Amérique  eft  plus  dur  que  dans  l'Ancien- 
Monde  ,  378.  Seroit  fupprimé  par  les  fuites  de  lairran- 
chiflfement  des  Colonies,  379* 

Espagne»  Appauvrie  par  fes  brillantes  profpérités  dans  VA- 
mérique  »  3^9.  Gagneroit  infiniment  à  abandonner  fes  do- 
maines en  Amérique  9  369. 

Es  tain  G.  (le  Comte  <f)  Son  retour  :  que  les  prifes  qu'il 
a  faites  compenfent  fes  pertes  &.  la  tentative  inutile  de 
Savonnai.  447. 

F. 

Finances.  Parallèle  des  capitaux  &  des  dettes  de  l'Angle- 
terre &  de  la  France  ,  312.  Les  deux  nations  indépendam- 

•  ment  de  leurs  revenus  courants  ont  confommé  depuis  un 
Cède  environ  to  milliards  au  dépens  de  leur  poftérité,  ibid. 
Le' numéraire  effeEHf  circulant  en  France  monte  à  environ 
1600  millions.  En  Angletttre  à  700.  Combien  cette  iné- 
galité pour  la  Grande-Bretagne  eft  réparée  par  les  effets 
de  fa  banque  qui  triplent  dans  cet  Etat  la  malle  des  ef- 
pèces  livrée  à  la  circulation  j  313*  Avantages  de  la  France 
îur  l'Angleterre  en  un  fens,  314. 

Finances,  (mémoire  fur  les)  par  F  Abbé  Terray,  avec  des 
notes  de  l'Auteur  des  Annales  ,  262. 

Flottes.  Ihaétion  des  nôtres  dans  la  Manche.  Activité  de 
celles  des  Antfois,:  toutes  leurs  efeadres  rentrent  heu- 
reufemem  chez  eux  comme  en  temps  de  paix  ,  ijp% 


DES    MATIÊRIS,        531 

France*  Defcription  générais  &  particulière  de  la  France , 
contenant  l'Hiftoire  naturelle  &  politique  de  ce  Royau- 
me, 3P* 

Frégates.  Combats  des  frégates  ^Surveillante  &  le  Qui- 
bec  9  #*$•  Courage  héroïque ,  &  défaftres  des  deux  car 
tés  malgré  la  viâoire  de  1  un  des  deux  A  ibU- 

G- 

Générosité  exercée  avec  une  magnanimité  mbfime  par 
le  Gouverneur  d'un  port  à'Efpaene  envers  l'équipage  d'un 
vaiffleau  Anglois ,  qui  ayant  été  défagréé  >  &  manquant  de 
vivres  ,  venoit  en  demander  dans  ce  port  en  offrant  de; 
lecevoir  des.  fers ,.  »}4*  Autre,  trait  exercé  par  le.Minif* 
tère  François ,  des  Officiers  &  des  matelots  *  à  l'occasion 
du  combat  entre  la  Surveillante  &  le  Québec  ,  dont  L'équi- 
page a  été  fecouru  &  rendu  fans  rançon,  235. 

Genève.  Troubles  de  cette  République-  occafionnés  par  le 
défir,  la  demande  >  &  la*  néceflké  de  réformer  le  Code  de 
fes  Loîx ,  4j*  LacUvifion  &  le  foulèvement  des  eiprits  fur 
cet  objet  n'offrent  qu'un  ridicule  aux  teux  de  la.  raifon  » 
parce  que  la  pedtefle^&  pour  ainfi  dire  l'imperceptibilité 
de,  cet  État,  dévoient  le  préferver  de  ces.  orages  qui  ne  peu- 
vent fe  faire  fentir  &L  paroïtre  impofans  que  dans,  le* 
grans  >  44,  Lettre  du  Miniftre  des  affaires  étrangères  de 
France  au  Rèfident  à  Genève  à  l'occafion  de  ce  foulève~ 
ment  ^  4*.  Lettre  à  ce  fujet  defHnée  à^inftrui're  les  Puif* 
fances  médiatrices  j,  65.  Néceffité  d'un  Code  de  Loix  à  Ge- 
nève, 81  Scfuiv. 

Grenade.  (  la  ).  Sa  prife  par  M* le  Comte  d'Efiaing,  $u 
Aggrandiuement  qu'elle  a  reçu  dans  Tefpace.  de.  temps 
qu  elle  a  été  poffedée  par  les  Anglais  %  ikid. 

Guerre.  Réflexions  fur  les  calamités  de  celle  qur  défoie 
préfentement  les  deux  Puiffances  y  49*  Combien  \e  P1™-* 

*  cipe  en  eft  petit  &  vil.,  32.7.  Egalité  de  forces  &  de  iuccH 
entre  les  deux  nations  %  jn  Que  la  France  paroît  avoir 
renoncé  au  projet  de  faire  une  defeente  à  Londres  >  feul 
moyen  cependant  qu'elle  auroi*  eu  de  faire  la.  paix  eu  ait 
lant  figaer  le  traité  à  la  tour  ^  179*. 
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H. 

Hollande.  Son  embarras  ,  fon  immobilité  entre  /a  Franct 
&  ¥  Angleterre  Qui  la  prçffent  de  fe  déclarer  ,   150.  Sa  ré- 
|>onfe  au  Chevalier  d'Farck  au  fujet  du'  Sértipzs 9  &  du 
Scarborourg ,  151.  Qu'ir  eft  de  Fintérêt  des  Hollandais  de 
rompre  la  neutralité  en  faveur  de  la  France  ,156.   Que  Su- 
rinam ne  peut  refter  long -temps  aux  Hollandais ,  363. 
Convoi  Hollandois  intercepté  en  partie  par  les  Anglais 
malgré  Fefcorte  d'un  Amiral  de  la  République, "j'oo* 

I. 

Jeannô*.  Nom  donné  à  un  Afteur  des  Boulevards  y  5  ij» 

Jésuites  (les)  rétablis  en  Rujfjie.  Mécontentement  de  la 
Cour  de  Madrid*  cet  égard ,  259.  Fermeté  de  la  Cla- 
rine qui  trouve  mauvais  que  les  ruiffances  étrangères  fe 
mêlent  de  ce  qui  fe  paffe  chez  elle  J  260. 

Jeu  ,  (  de  la  paffion  du  )  par  M.  Dujfaux ,  402.  Que  le  mo- 
tif de  cet  Ouvrage  eft  bon,  mais  que  le  titre  n'eu  pas  rempli 
par  la  manière  dont  il  eft  traité,  ibid.  N'efl  iju  un  mé- 
langé de  réflexions  frivoles ,  de  petits  contes,  d'anecdo- 
tes ou  ridicules  ,  ou  incroyables ,  403.  Exemple  du  ûyie 
de  l'Auteur  dans  lin  chapitre  intitulé  de  la  gaieté  &  dit 
pUifir ,  409.  Moyen  chimérique  extravaguant  de  guérir 
la  paffion  du  jeu,  412.  Réflexions  dé  l'Auteur  àes  Annales 
fur  cette  paffion ,  417.  Que  le  goût  du  jeu  n'eft  en  lui- 
même  ni  iufçeptible  du  frein  des  loix ,  ni  même  dangereux, 
418.  Qu*il  faut  attendre  qu'il  arrivera  un  certain  degré 
de  perverfité  pour  appel  1er  le  châtiment  &  la  force  pu- 
blique, 418.  Un  joueur  frippon  n'eft  plus  un  joueur  ^ctd 
un  voleur  ;  &  s'il  finit  par  tuer ,  un  afTaffin ,  qu'il  faut  punir 
comme  des  criminels,  ïhid.  Inutilités,  injuftices  des  lqjx 
prononcées  contre  le  jeu  ,  420.  Que  le  Gouvernement  en 
fomente  le  goût  par  des  loteries  qu'il  foutient ,  422. 

Impôts.  Ne  peuvent  porter  que  fur  les  fonds ,  mr  lesperfon- 
nés ,  ou  fur  la  confommatiou ,  263»  Que  Pimpôt  fur' les 
confommations  paroît  moins  dur ,  parce  qu'on  eft  libre  de 
s'y  fouftraire  en  diminuant  fi  xlépenfe  ;  mais  qu'il  eft  fe  . 
plus  coûteux  pour  la  perception  *  a66\  Réflexions  de  l'A»* 
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teur  des  Annaks  fur  les  principes  d'un  ancien  Contrôleur- 
Général  à  cet  égard.  L'impofition  peut  augmenter  la  mi- 
sère du  peuple ,  foit  en  le  forçant  à  des  privations ,  ou 
en  le  follicitant  à  faire  une  contrebande  qui  le  mette  dans 
le  cas  du  délit ,  &  l'expofe  à  d'horribles  punitions  ,  270. 
Autre  réfutation  des  principes  du  même  Miniftre  fur  l'ef- 
fet des  impôts.  Preuves  de  l'influence  qu'ils  ont  fur  la 
misère  des  pauvres ,  277. 

Incendies  très-fréquens.*  423.  Indolence,  des  gens  opulens 
&  en  place.  Sur  le  danger  du  feu,  424.  Enumération  des 
incendies  dans,  ce  fiècle  dans  la  Hollande  ,  l'Allemagne  9 
le  Danemarck ,  la  France ,  424.  Moyens  de  préferver  les 
,  bâtimens  de  l'incendie,  425.  Mémoire  publie  à  cet  égard 
par  un  Académicien  de  Bruxelles ,  426.  Qu'il  feroit  à  dé- 
lirer que  l'autorité  forçât  tous  ceux  qui  comtruifent  des 
bâtimens  de  l'adopter,  429. 

Inscription  ancienne  trouvée  fur  le  chemin  de  BelleviUe , 
village  près  de  Paris,  322.  Mauvaife  infcription-  mife 
autour  du  cœur  de  M.  de  Voltaire  transporté  à  Ferney  par  le 
Marquis  de  Fillette,  324. 

Jones.  {Paul)  Son  combat  contre  le  Sérapis ,   114*  149. 

Journées.  On  a  ofé  foutenir-fous  le  dernier  règne  crue  les 
journées  étoient  augmentées  en  proportion  du  haute- 
ment des  denrées»  ce  qui  n'eft  pas  vrai,  216.  Du  bas 
prix  du  bled  ;  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot.  Si  celui 
du  pain  actuellement  en  France  peut  être  réputé  trop 
bas,  219. 

Irlande.  Avantages  qu'elle  a  reçus  de  la  nature;  perdus, 
étouffés  par  la  tyrannie  Angloife ,  115.  Ses  difpontionsà 
une  révolte,  110.  Confédérations  pour  la  foutenir,  300. 
Emeute  contre  le  Procureur-Général  dont  on  démolit  la 
maifoh,  303.  Réflexions  à  ce  fujet,  304. 

L. 

Labartherie.  (de)  Invraifemblance  ridicule  ,  &  peut-être 

baffeffe  tout-à-la-fois  dans  fa  lettre  fur  la  bienfaifance 

de  M.  d'Alembert,  19. 
Lanterne  magique  montrée  par  le  temps»  Titre  d'une 

eftampe  affez  piquante,  fur  la  guerre  $  Amérique,  389. 
Latorre  ,  Religieux  Napolitain  ,  a  donné  une  Hiftoire  du 

Véfuve.  Extrait  de  cette  Hiftoire  t  3^ 
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Lave  des  volcans  ;  comment  elle  le  forme  &  fe  répand  ,  34^ 
Loterie.  Danger  de  ce  jeu ,  422.  L'Auteur  des  Annales  m. 
intention  de  traiter  ee  û*jet  avec  étendue  ».  42  j> 

.    M. 

Magn  animitê(  trait  de)  d'un  Prince  du  fang  de  France,  44f*> 
Anecdote  du  grand  Condé  relative  à  celle-ci,  448. 

^Manifeste  publié  par  X Angleterre  ,.  87.  Obfèrvation  fur 
cette  pièce,  no.  Surprife  qu'elle  dort  exciter.  On  y  nie 
que  jamais  en  Angleterre  la  révolte  couronnée  par  le  fuccès- 
ait  été  un  titre  à  l'indépendance,  lu.  Si  l'inûirreérion 
des  fujets  contre  le  Souverain  n'étoit  pas  ratifiée  à  Lon- 
dres y  les  fuccefleurs  de  Guillaume  III n'âuroient  donc  été 
que  des  usurpateurs  ,  ibid.  Que  cet  écrit  n'en  préfente  pas 
inoins  autant  de  force  que  de  nobleffe  dans  les  idées  ,  avec 
la  plus  grande  décence  dans  le  ffîle  ;  que  feulement  on  eft 
iurpris  de  voir  tenir  ce  langage  à  la  Cour  de  Londres , 
parce  que  Fabus  de  (es  proiperîtés  qu'elle  a  fait  dans  les, 
guerres  de  1756  difpenfe  fes  adverfaires  de  conftdter  fes 
droits,  113. 

Marine.  Diyifion  de  jaîoufie  entre  la  marine  royale,  & 
la  marine  marchande,  317-  Qu'on  auroit  dû  introduire  dans 
ce  fervice  le  régime  qui  fait  fleurir  celui  de  terre ,  &  (ans 
6 ter  à  la  naîffance  les  diftinûions  qui  lui  font  dues,  ac- 
corder au  talent  les  grades  qu'il  juftifie  ,  317.  Les  fruits 
du  defpotifme  ,  6c  de  l'orgueil  de  Louis  XI F,  319.  Que 
les  Capitaines  de  vaîfleaux  ayant  été  compris  fous  la  dé- 
nomination d'Officiers  mariniers ,  il  en  réfultoit  une  forte 
de  dégradation  qu'il  n"auroit  pas  fallu  laîfler  fubfîfter  dans 
tin  fervice  ,  &  un  temps  où  Ton  devroit  îe  rendre  glo-» 
rieux ,  ibid.  Exemple  donné  par  ^Angleterre  d*honorer  ce 
fervice,  321. 

Meaupeou.  (Chancelier  de)  Anecdote  extraordinaire  citée 
à  fon  occafion ,  &  en  preuve  dts  pièges  que  l'ignorance 
&  la  mauvaife  foi  tendent  à  l'Auteur  .des  Annales,  17 '. 

Mercure  de  France ,  modèle  de  bonne  plaifanterie.  Ex?» 
trait  du  Mercure,  du  20  Novembre,  194.  Extrait  d'un  ar- 
ticle où  Ton  affirme  que  le  pain  ne  fauroït  être  trop  cher ,  19$* 
Calcul  erroné  &  ridicule  de  la  fécondité  de  la.  terre  enfWu»» 
ce  ,  &  par  confëquènt  du  produit  net  %  201» 
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Nancy.  (Journal  de)  L'Auteur  compte  pour  l'accréditer  for 
les  injures  qu'il  dira  à  celui  des  Annales*  Echantillon  dtt 
fonftyle,|i7* 

o. 

©rvilliers.  (le  Comte  d')  Sa  retraite,  tes  infortunes  ,  et 
&s  qualités  eftimables,  52. 

P. 

Pain,  (fur  le)  Lettre  à  M.  Tifibt  Médecin  de  lau/anne,  tfy> 
Que  cet  aliment  coûteux  ,  inacceffible  même  au  pauvre 
par  fon  exceffive  cherté  ,  n'eft  néceflaire  qu'aux  riches  ■, 
parce  qu'il  augmente  leurs  jouhTances  en  renouvellant  leur 
fênfibiïrté  éteinte  par  les  faveurs  fortes,  t66+  Qu'il  eft 
d'une  digeftion  difficile.  Que  le  ferment  qu'on  y  intro- 
duit pour  le  rendre  plus  léger  lui  communique  un  mau- 
vais goût,  &  une  qualité  nuifible,  169.  Combien  il  ferait 
Mtile  pour  l'humanité  indigente  de  cultiver  d'autres  fari- 
neux comme  le  riç ,  qui  venant  avec  abondance  &  peu 
de  frais ,  &  pouvant  fe  paffer  de  cette  préparation  fî  cou* 
teufe  néceflaire  au  bled,  feroient  plus  a  la  portée  du 
pauvre,  173. 

Perrier.  (M.)  Danger  qu'il  a  couru  d être  noyé ,  &  dont 
il  a  été  préferyé  par  la  courageufe  précipitation  d'un  jeune 
enfant.  Défintéreflement  de  celui-ci,  336. 

Peuple.  Que  la  variation  infenfible  &  progfeffive  de  la 
valeur  des  monnoies  a  encore  aggravé  la  misère  du  peu- 
ple ,  parce  que  le  falaire  des  ouvriers  n'en  a  ni  atteint , 
ni  même  fuivi  la  proportion  ,  a8ç>  Auffi  de  tous  les 
pays  où  une  mêrne  dénomination  monétaire  eft  ufitée, 
celui  où  elle  défigne  une  moindre  valeur  eft  celui  où  Ton 
peut  être  fàr  de  trouver  le  plus  d'indigence  >  28J. 

Pimentel  ,  Portugais.  Anecdote  abfurde  dont  il  eft  accufé 
dans  les  Mémoires  de  Sully  ,  copiée  par  FAuteur  mo- 
derne du  Traité  fur  la  Papon  du  jeu,  403. 

Pombal.  (  le  Marquis  de  )  D'après  Ion  apologie  a  éprouvé 
plus  de  févérité.  Sa  garde  redoublée  ,  &  fa  perfonne  trai«* 
tée  comme  celle  d'un  criminel,  308. 

Portugal.  Néceflité  pour  ce  Royaume  d'affranchir  les  Ce- 
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lonîes.  Appauvrîffemens ,  maux ,  que  fes  conquêtes  aux 
Indes  lui  ont  caufés,  359. 

Prusse.  Exemple  de  jufHce  remarquable  donné  par  le 
Roi,  431.  Définition  donnée  dans  une  loi  par  ce  rrince 
des  Magiftrats  prévaricateurs ,  copiée  d'après  le  texte  des 
Annales. 

R. 

Raucourt.  Aftrice  de  la  Comédie  Françoife ,  rappellée  à 
ce  théâtre,  55. 

Richmojnd.  Propofition  faite  par  le  Duc  de  Richmond 
d'admettre  de  l'économie  dans  l'adminiftration  des  de- 
niers publics ,  &  dans  l'intérieur  domeftique  du  Roi  re- 
jettée  à  la  pluralité  des  voix  ,  44 t.  Reproche  fait  par 
ce  même  Duc  aux  Miniftres  d'avoir  négligé  la  défenfe 
de  Plymouth  au  point  qu'il  ne  s'y  trouvoit  ni  munitions ,  ni 
troupes ,  lors  que  le  Comte  d'Orvilliers  menaçoit  cette 
ville ,  442. 

Riz.  Que  le  Préfident  de  Montefquieu  s'eft  trompé  en  avan. 
çant  que  les  nations  qui  cultivent  le  ri{  font  fujets 
aux  famines  ,  174.  Que  la  Chine  où  ce  farineux  eft  fi 
abondant  eft  un  des  pays  qui  en  éprouve  le  moins.  Qu'il 
faut  bien  qu'il  foit  peu  nourriffant  &  dilpendieux ,  puifqu'en 
temps  de  guerre  on  en  donne  aux  loldats  en  Europe; 
qu'on  a  trop  négligé  la  culture  du  ri{  dans  nos.  climats  , 
ainfi  que  celle  du  coco  ,  des  bananes,  &c3  tandis  que  les 
encouragemens  les  plus  prompts  ,  les  plus  coûteux  ont 
été  prodigués  aux  inventeurs  des  moyens  meurtriers  ?  177. 
,  Royer,  (le  Capitaine)  brave  marin  &  habile,  quoique 
{impie  armateur ,  applaudi  aux  fpeftacles  à  Paris  ,316. 
Réflexions  fur  la  divifion  établie  dans  la  marine  Fran- 
çoife,  entre  la  nobleffe ,  &  la  roture  ,  entre  la  marine 
du  Roi,  &  la  marine  marchande,  318  &  fuiv.  (Voyez 
Auxiliaires  ,  Marine  ,  &c. 
Russie.  Exemple  d'une  fagefle  ferme ,  éclairée  &  aôive  , 
donné  par  la  Ruffie  fur  le  renouvellement  de  fes  loix,  68. 

S. 

Saboureux  ,  bourgeois  de  Paris ,  Doâeur  es  loîx  ;  injures 
qu'il  vomit  contre  l'Auteur  des  Annales ,  30^. 
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Spectacles.  Eloges  fcandaleux  donnés  dans  le  Mercure 
aux  talens  qu'un  Sergent  aux  gardes  a  développé  dans 
un  ballet.  Indécence  fcandaleufe  de  faire  fervir  les  fbldats 
aux  évolutions  pantomimes  des  ballets  ?  6c  à  la  pompe 
guerrière  des  fpeâacles.  Elle  dégrade  le  militaire  ,  les 
expofe  à  être  affociés  à  l'opprobre  dont  nous  couvrons 
les  Comédiens,  243 *  Que  les  Auteurs  de  quelques  pièces 
de  théâtre  font  encore  plus  repréhenfibles  à  cet  égard ,  en 
introduifant  des  militaires  chargés  de  rôles  honteux  & 
criminels  ;  tel  que  les  Curieux  de  Compième ,  où  l'on  trouve 
une  fcène  bien  odieufe  entre  deux  Officiers. 

Sucre.  La  liberté  de  X Amérique  en  feroit  baifler  le  prix  ,' 
370.  Méprife  fur  les  frais  de  la  culture  de  cette  denrée,  372* 

T. 

Terray,  (l'Abbé)  ancien  Contrôleur-Général,  Mémoire 
de  lui  fur  les  Finances.  (Voyez  Finances.")  Jugement  qu'on 
peut  porter  de  lui  d'après  ce  Mémoire ,  286. 

V. 

Vaisseaux.  Invention  pour  les  conferver  &  les  empêcher 
de  faire  eau,  185.  Idée  pour  y  renfermer  une  plus  grande 
quantité  d'eau  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  aujourd'hui ,  & 
en  conferver  la  falubrité,  187. 

Vésuve,  (éruption  du)  26  {Voyez  Volcan.) 
Vingtième  ,  eftimé  en  France  par  l'Abbé  Terray ,  à  20 

millions  de  produit.  Que  cette  eflimation  n'eft  pas  jufte. 

(269  aux  notes.) 

Volcan.  Eruption  du  Vèfuve  du  8  Avril ,  26.  Réflexions 
fur  la  caufe  &  les  effets  des  Volcans  ,  27.  Que  le  feu  de 
ces  terribles  fourneaux  propre  à  fournir  à  la  fécondité  du 
globe  où  ils  font  placés ,  le  prépare  cependant  par  la  fré- 
quence de  leur  explofion  à  n'ouvrir  qu'un  vafte  tombeau 
pour  les  peuples  qui  habitent  fa  furface  ,  ibid.  Notice 
abrégée  des  éruptions  du  Vèfuve ,  depuis  le  premier  fiècle 
de  notre  erre  jufqu'à  ce  temps-ci.  Defcription  de  celle 
du  8  Avril,  présentant  l'image  de  ce  terrible  &  admira- 
ble ipeÛacle,  31. 

Voltaire.  Groflièreté  que  le  parti  philofophique  lui  im- 
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pute  contre  l'Ameur  des  Annales*  383.  Lettre  de  ko  tpA 
Tea  di&ulpe  ,  385. 

W. 

« 

Wilkes  ,  çlu  TréTorier  de  h  ville  de  tondra,  après  avoir 
été  rejette  ;  &  par  quel  motif,  199. 

Fin  de  U  Table.  1 
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Fautes  à  corriger  dans  le  NQ-.  S 4. 

Une  fatalité  firigulière  à  multiplié  les  fautes  d'impreflîort 
à  l'excès  dans  ce  N°.  ;  l'importance  dé  la  matière  auroit  au 
contraire  fait  délirer  de  les  diminuer  :  pour  fuppléer  à  ce 
que  le  foin ,  &  l'exaflitude  de  l'Auteur  n'ont  pu  opérer ,  oh 
a  cru  devoir  indiquer  ces  fautes  fur  un  carton  à  part ,  en 
priant  les  lefteurs  qui  redoutent  ces  efpèces  de  difficultés  dé 
Vouloir  bien  les  corriger  fur  leur  exemplaire ,  avant  que  des 
Commencer  à  lire. 

Cet  avis  eft  un  devoir  que  l'Auteur  remplît  avec  plaifir 
envers  les  hommes  honnêtes  >  &  une  reflburce  qu'il  ôte  à  fe$ 
ennemis. 

Page  332  9  ligne  6  ,  revendre  i  life{  *  vendre. 

Page  33$  ,  ligne  $  9  la  fondation  9  ///*{,  non  la  fondation.? 

Page 344,  ligne  13,  aprèseesmots ,  du  cultivateur  bafannéj 
îifel ,  de  chercher  de  l'autre  côté  du  tropique  des  correfpon- 
dances ,  &c. 

Page  34?9  ligne  20  9  après  ces  mots ,  qu'à  Dijon ,  ajoute^ ,  eii 
égard  au  prix  des  voitures ,  &  des  droits. 

Page  352, ,  ligne  p  ,  avantages  *  life{  ,  privilèges. 

Page  3S4  »  ligne  /,du  §.  V  ,des  adminiftrations,  /(/?{,  de$ 
Gouvernemens. 

Page  371 ,  ligne j  i ,  que  des ,  lifcç ,  que  par  des. 

P.af>c  377»  H%ne  #0 ,  du  §.  IX,  exclus ,  life{ ,  efclâves^ 

Page  38$ ,  ligne  16 ,  après  ces  mots,  qui  mêle  demandera^ 
ajoute^  i  je  n'en  retranche  que  ce  qui  m'eft  perfçnneL 
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